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AVIS. 



Le mérite des ouvrages de rEnoyclopédie-Aoret leur a 
valu les honneurs de la traduction , de l'imitation et de la 
contftfaçoq. Pdordlsttnguer ce volume « U porte la signa- 
ture de l'Editeur, qui se réserve le droit de le faire traduire 
dans toutes les langues» et de poursuivre, en vertu des lois^ 
décrets et traités internatioBaux , toutes contrefii(ons et 
tontes traductions dites au mépris de ses droits. 

Le dépôt légM de ce Manuel a été fait dans le cours du 
mois de février 1857, ot toutes les formalités prescrites par 
les traités ontéîté remplies dans les divers États avec lesquels 
la France a conclu des conventions littéraires* 
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CONTEIfAlfr 

LES PRINCIPES THÉORIQUËS ET PRATIQUES 

DE CET ART^ 

Par A. FRET, 

Amtmt d« Principe* de Ponctnatton fondés sur la nature dm Um^êgê éûritf 

Mais apprmiTë* |Nàr rOnlvsniié. 

XOUVELLB tomON^ RKYCE^ CORRIGÉE SI AUGlIEliTj&B 

Par M. E. BOUCSBKZ, ^ 

Gpmetear à Hiiipriiiierie h Glaye. 



On Hoit tnujofirs «minier on art danti 
p«rfeclioQ dè« qu'on procède par analjfe. 

CiciaGH. 

OBNS BB PLANCHES. ^rit^T î^ 



PREMIÈRE PARTIE. 



PARIS -<£L^ 

A LA LIBRAIRIE ENCYCLOPÉDIQUE DE RORET, 

BUE Hàurmunu, 12. 

1857. 

L0à AaUêun it I^BiUiur te ritervmU le âroit de tradmtùm* 
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AVERTISSEMENT. 



Les difficultés générales des travaux de rimprimerie ne 

sont traitées dans aucun manuel ; et le principe typogra* 
phiqne^ tout Tirait dans les chefs-d'œuvre des typographes 
modernes et anciens^ bien loin d'avoir été réduit en pré- 
ceptes^ n'est pas même soupçonné en imprimerie, du moins 
quant à la composition^ car elle est bien en arrière de la presse 
dle-méme. Tels sont les motifis qui m'ont engagé, depuis 
plus de vingt ans^ à recueillir les matériaux indispensables 
pour cet ouvrage ; et^ je puis le dire avec vérité, mes divers 
emplois n'auraient pu être mieux choisis pour me mettre & 
même d'exécuter ce dessein, parce qu'après avoir itérative- 
ment parcouru tous les degrés de ma profession jusqu'à celui 
de mattre^ je kuis retenu presque au point d'où j'étais parti, 
et par là j'ai pu mettre derechef en pratique, vérifier, recU- 
fler même^ mes principes précédemment arrêtés. Les Prin* 
eifez de Ponctuation fondés sur la nature du langageécrit 
(Toy. Tarticle Ponctuation) ne sont qu'un extrait de ce dic- 

tioQnah*e, extrait que j'ai publié séparément, parce que cet 

opuscule était devenu trop volumineux. 

La foRDe lexique que j'ai adoptée n'a pas besoin d'apolo- 
gie; elle remporte trop avantageusement sur Tordre des 
matières, d'aiUeun trè»-fiiciie à établta' : cet ordre ne com- 
porte que i'énonciation de sommaires succincts et nécessite. 
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pour découTTir tel ou tel sijet ou mot rarement énoncé^ une ' 
perte de temp9 notable ^ onéreuse à Touvrier ; conséquem- 
ment ce manuel remplit véritablement sous ce rapport le 
but que n'ont point pressenti les manuels par ordre de mar 
tières. 

' Je ne me sois point contenté de Tayantage qu'offire Tordre 
id^iabétiqùe : beaucoup d'articles ayant exigé un dévelop- 
pement plus ou moins considérable^ j'ai marqué le plus }^ 
coniquement possible^ au début de la plupart d'entre eux^ la 
division dont ils m'ont paru susceptibles^ en différenciant 
par le caractère les mots qui expriment plus particulièrement 
les sujets de la dlTision^ et ces mêmes mots ont été reproduits 
en caractère identique k la téte des alinéas du même article ; 
en outre^ ces alinéas ont anssi reçu des numéros d'ordre m 
de points de renvoi^ dont la série recommence à cbaque ar- 
ticle nouveau. Par là j'ai encore diminué le temps de la re- 
cheidie^ parce que souvent il ikut renvoyer d'un article 4 
quelque partie d'un autre^ surtout pour les articles de simple 
senvoi> <pii sont toiyours très-nombreu dans undictlooiiaive 
d'art ou de science^ vu que la plupart des articles y sont 
e^irisiés par des locutions^ des pteases, tandis qœ^dMis te 
vocabulaires des langues chaque article pour ainsi dire est 
indiqué par un mot mdqne* 

Si j'ai pu croire que mon expérience pratique avait dé^k 
été asses longue et assea stu^tteuse pour mérUBr qoelqne 
confiance à mon travail de la part des tjrpographes^ il s'en 
ftmt que f aie pensé de même à l'égard de la peiftoUon dalis 
l'exécution de la .presse en particnlier; j'ai donc consHMé 
dflv in^rimeors pfatieiflns dont f éloge mmsm ouvrisn 
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serait ici superflu : tout ce qui, dans cet ouvrage^ concerne 
essesUellemeEt letraTailsi délicat 4e rimpression eU^mémej 
tout ce qui est critique au sujet de la construction de diverses 
parties de la presse, leur est justement et presque exclusive^ 
ment acquis; il faut ajouter (pe le z^e rare qu'ils ont mon- 
tré dank ces cu^nstanoes proure ehez eux le T6ritabla 
amour de leur état. Je regrette beaucoup qu'ils aient touIu 
IgÊsiAv l'àncniyme , malgré la considération d'une certain», 
responsabilité morale par laquelle j'aurais essayé de vaincre 
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Ce Manuel n'est point une simple et aride description des 
wlendea et des travaux de l'impHmerle; lé mécanisme des 
opérationfi d'un tel art, même de toute profession purement 
mamidle, ne saurait être enseigné^ d'une manière complète- 
me&i utile à la pratique,, par le lîTre le mieux .digéré; c'est 
sur le terrain même que ce mécanisme peut être assez sen- 
sibleiiient démontré et conséquemment appris : il serait done 
superflu j sinon blâmable, d'offrir un tel liTre à des acqué* 
feora de bonne foi* 

Mais rectifier toutes les parties imparfaites de Texécution, 
XfA aettt BoaibreuBes; ^ introduire dans le langage de llm- 
primerie les termes propres» de la fonderie et de la gravure, 
par tesqueb im désigne typograplAquement les proporttofls 
relatives de l'œil des lettres et leur surface^ tels que lettre 
wm/iBy longue^ pMtte; approiAe, e&rp$, frotUrie^ pied, ra- 
Uef, talus de la tige, talus de VœU, etc.; — détruire des 
dénomiosQeiks aineleBiies dent l^àpplicatlon est absurde da-* 
fois trop longtemps (leltres de deux-^ints) , repousser les ' 
Mtfvelles (initiales) par lesqaeUes l'erreur prétend fa» rem- 

§ 
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VUI AVSaTISSEMJBNT. 

jdaceir^ mais sabsUiuer des termes que la logique s'empresse 

d'offrir, afin d'échapper au reproche d'ignorance que le- 
monde lettré serait trop en droit d'adresser à l'imprimerie à 
cet égard; — détailler et juger avec fondement les divers 
types^ et raisonner la convoiance de leur assemblage; — 
proposer des règles de division uniformes déjà indiquées 
pour ainsi dire par HH. de Pert-Royal dans leur Méthode 
kUine, règles avouées d'ailleurs par la philologie^ qui fixent 
en même temps la division syllabique si incertaine dans 
notre langue^ et par là détruire ou du moins atténuer très- 
fortement l'incohérence^ la bizarrerie^ les contradictions di- 
rectes de principes ou plutôt de caprices par lesquels on 
voudrait en vain nous faire diviser d'une manière régulière^ 
et qui sont incessamment nuisibles dans le travail journalier 
du composteur d'imprimerie; — établir enfin des principes 
typographiques fondés sur la nature de l'art ^ mais restés 
inaperçus par la masf^e^ quoique nos cheft-d'OBuvre^ même 
les anciens^ en contiennent évidemment Tapplication d'une 
manière plus ou moins éparse : — un tel travail^ je le dis, 
franchement^ ofDre une véritable science pratique, et le dic- 
tionnaire qui la reproduit un protolexique du typographe.—- 
Si tel n'est pas le mérite principal de ce labeur, j'avoue que 
je me serai trompé sur son résultat^ ca.r tous mes efforts ont 
été constamment dirigés vers ce but. 

Au heu de ne traiter que de rimprimerie proprement dite, 
j'ai traité aussi des parties de la gravure et de la fonderie 
dont la connaissance particulière est Indispensable pour 
constituer un impTimBnt~typographef car^ relativement à la 
typographie (qui comprend à la fois la gravure^ la fonderie 
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et rimprimerie)^ rimprîmerie est tout ensemble cause et 
effet 3 j'ai donc des droits incontestables à faire usage du 
terme typographe dans mon titre^ d'autant plus que la plu* 
part des manuels f écents sont intitulés Traité ou Manuel de 
la Typographie, alors que ces livres sont très-incomplets à 
l'égard de Timprimerie même dont ils s'occupent; heureux 
encore que leurs erreurs rendent en quelque &çon leurs la- 
cunes moins répréhensibles. 

Peut-être me reproebera-^t-on quelque tendance au néolo- 
gisme : loin de m'en défendre, je demanderai plutét où en 
serait notre vocabulaire s'il ne se fût constamuieut enrichi 
de nombreux présents néologiques. — Quelques personnes 
de l'imprimerie me reprocheront peut-être aussi de m'ôtre 
oGcapé intempestivement de questions grammaticales, parce 
qu'elles pensent que le mécanisme de Tart est tout Tart, 
tandis qu'il n'en est pour aimi dire que le corps, et que 
la grammaire ou la langue en est Tàme. 

Enfin, des compositeurs routiniers traiteront, je le sais, de 
fnîniA^tet^^^ mes observations sur la composition : c'est qu ils 
oublient que rimprîmerie est en quelque façon une abstrac- 
tion^ un diminutif, de la peinture ; qu'en conséquence elle 
est essentiellement composée de mimMes ; et que je devais 
me conformer, autant que mes moyens le permettaient, au 
précepte deCicéron qu'exprime l'épigraphe du frontispice de 
ce dictionnaire^ précepte qui est entièrement appUcable ici. 

FBET. 
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AVIS DE L'ÉDITEUR. 



L'ordre alphabétique adopté par Tauteur de ce 
Manuel permettait d'élargir le cadre de sou ouvrage 
sans s'écarter du plan primitif ; on a donc pu Insérer 
dans cette nouvelle édition un certain nombre d'articles 
qui ne se trouvaient pas dans la preniière : Ligatures 
grecques^ Algèbre, Galvanoplastie, Polychromie, etc.; 

— ajouter aux mots Casse, Musique, Presse, etc., des 
appendices, à plusieurs autres des développements, 
que le lectexnr reconnaitia du premier, coup d'œil: 
ils sont en,tre crochets. 

Tout en respectant des principes poses avec une 
rigoureuse précision, il a fallu, dans plusieurs passages 
relatifs soit à la composition > soit à la mise en train, 
modilier le texte de telle manière qu'il restât en har- 
monie avec nos types actuels. Ainsi, pour ne citer 
qu'un exemple, les cliiffres anglais, — innovation 
que le vieux typographe repo\issa de toutes ses forces, 

— étant les seuls dont il fftt possible de disposer au- 
jourd'hui, ont nécessité plusieurs modifications sans 
lesquelles ce raisonnement aurait porté complètement 
à faux. 

Avouons-le aussi, des longueurs, des redites, des 
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ABATTAGE DU TYMPAN, mouvement par lequel llmpri- 
meur abaisse la frisquette sur le tympan^ etc. V. Moulinet. 

ABRÉGER, ABRÉVIATIONS. — 1. Les abréviations sont 
Art utiles dans les dictionnaires de toute espèce, les gram- 
maires , les catalogues, ete.^ où elles économisent l'espace^ 
partant les frais d'impression^ et contribuent môme à la 
clarté par leur laconisme ; mais on les évite dans tout ouvrage ' . 
où leur utilité n'est pas (orticiilière, sauf les mots iWM^ ch^ 
pt7r<?, 'gage^ eto., qu'on figure partout : t,y chap, ou ch., p.^ete. 
Chercher à donner des principes d'abréviations (lui forment 
une lacune en grammaire, c^est remplir la tâche d'un manuel 
de Timprimeur en lettres : cet article a donc spécialement 
pour objet de rendre sensible le principe. 

2. L'abréviation a lieu de trois manières générales : !<> par 
te simple retranchement de plus ou moins de lettres finales ; 
2* par une combinaison de chiffres et de minuscules, et 
même de signes supérieurs; 3® par la substitution de lettres 
autres que celles du mot abrégé^ ce qui équivaut à des si- 
gnes; 4<> par des signes particuliers (V* Sig>'es) . Hais, rè^e 
générale^ il ne faut jamais admettre une méthode sans avoir 
comparé^ combiné entre elles toutes les abréviations d'un 
même ouvrage, de fkçon qu'elles soient non-seutement très- 
distinctes^ mm encore susceptibles par leur expresnon de 
se graver facilement dans la mémoire; il faut aussi tes dasser 

Typographie* 1 
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par ordre alphabétique sur une ou deux pages au commen- 
cement du volume. 

â. — 1» Retranchement. Cette sorte d'abréviation doit of- 
frir le plus d'indices possible du mot abrégé^ aûn qu'ils en 
réveillent rapidement l'idée dans Tesprit du lecteur, et ce- 
pendant être exempte de toute énonciation superflue. Le 
mot lettre, par exemple, sera Gguré par la première syllabe 
et nnitiale de la seconde, lett. ; — titulaire contiendra deux 
lettres de plus, tituL, aûn de ne pas faire confusion avec 
titre. L'exemple de cette manière d'abréger nous est offert 
par les abréviations latines : etc., id., ibid, — Cependant, 
certains ouvrages, tels que les Annuaires, les Almanachs de 
corporations, échappent à Tinilexibilité de la règle : ainsi^ 
par exemple, ch. ch. tit.^ ch. titul., signifieront toujours 
àhanoine titulaire, et ch. hon., ch, h., chanoine honoraire, 
suivant les conventions particulières. 

4. £n abrégeant de manière à reproduire un autre mot, 
comme attribution par attribut., bordereau par bord., édi* 
tion par édit., capitaine par ca'p., couronne par cowr., etc.^ 
on ouvrirait une voie à l'erreur, car dans ces cas et leurs 
similaires le point abréviatif ne suffirait pas à faire disparaître 
l'équivoque* Mais article est toujours convenablement abrégé 
par art. quand le nombre ordinal suit immédiatement en 

. chiffres : comme art. 10, etc. 

5. Une abréviation qui comporte plusieurs syllabes ne sau- 
rait supporter la coupure de la division, à moins qu'une Jui* 
tification étroite n'en fasse une inflexible nécessité. 

6. En général, tout substantif en contact avec un nombre 
exprimé en cbiffres peut être abrégé (60 /r.), mais non qiilaad 
le nombre est exprimé en toutes lettres i^oiooante francs) : 
le motif n'a nul besoin d'être expliqué. On pécherait aussi 
contre le goût en abrégeant le substantif rep>oduit sans nom* 
bre immédiat^ ou en abrigettnt toute épithète qui n'est pas 
en contact avec le nom propre ; on écrira donc : — J'ai payé 
130 fr. 77 c. k M. Griffard^ mon huissier; dans les mémoires 
de ces messieurs, les francs sont sans cesse accompagnés de 
centi^nes. 

7. Dans les titres-courants, sommaires, additions, tètes de 
tableaux, notes, etc., et même dans tous les cas où il est 
urgent d'abréger une partie de phrase, qae ee soit toujours 
le substantif qui supporte l'abréviation : prescript. trente- 
naire et non prescr^ion trenten,, le substantif l'emportant 
nécessairement sur son modificatif. 

8. Dans les têtes de tableaux, dans les calculs, on abrège 
firano^ centime, mètre, oie., etc. parla minuscule initiale 
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de ces mots^ en s'elforçant toujours d'unir la clarté à la 
précision. Dans un toisé ^ par exemple, 1™10 exprime suf- 
fisamment 1 mètre 10 centimètres; 0"025, ou simplement 
0.025 (vingt-cinq millimètres) seront lus par tout le monde. 
— Suivant qu'il s'agira de poids ou de mesures itinéraires, 
h, y kiL ne laisseront aucune équivoque entre kilogramme et 
kilomètre; cependant, à cause de kilolitre (qui s'abrège aussi 
kil.) kg., km. sont préférables. — Enfin , les progrès des 
arts mécaniques ont fait créer trois unités par lesquelles on 
évalue la résistance, la force, le travail des machines à va- 
penr ; elles sont représentées par les mots atmosphère, 
cfieval-vapeur , kilogrammèire , et s'abrègent ainsi : at., 
ch.-v.j km/m. — Les lettres t.^ p,j p®., i., désignaient les 
anciennes mesures linéaires. 

9. Les abréviations par la simple majuscule initiale ont 
particulièrement lieu pour les noms de baptême^ qu'on réunit 
par des divisions (-) : P.-A.-N.-B. Daru. 

10. On double la majuscule pour former le pluriel de 
certaines qualifications que, dans le style narratif, il est ad- 
mis de représenter de cette manière : MM. pour messieurs, 
LL. MM. pour Leurs Majestés. Entrons ici dans quelques dé- 
veloppements. — Dans le discours direct, c'est-à-dire adressé 
à la personne, les titres honorifiques et les qualifications s'é- 
crivent en toutes lettres avec la capitale : Sa Majesté, Votre 
Majesté; Son Altesse (Royale^ Impériale, Impériale et Royale, 
Sérénissime), etc., etc. Au cas contraire, on se contente de 
l'abréviation par la majuscule : S. M., LL. MM., S. A. (R., 
I., I. et R.) ; S. S. ( Sa Sainteté) ne doit pas être confondu 
avec S. S. qui signifie aussi Sa Seigneurie : S. H. (Sa Hau- 
tesse) ; S. R., V. R. (Sa Révérence, Votre Révérence) ; S. G. 
(Sa Grâce); S. Em. (Son Eminence); S. Ex. (Son Excel- 
lence), etc. — M., M'°c, M^es^ M»e, M« (maître) se lisent tout 
seuls. Le titre qualificatif non suivi du nom propre doit être 
précédé de monsieur, madame, et non de M., M'"^. Ex. : «On 
» dit que monsieur le comte est arrivé, et madame Ja com- 
» tesse le prie.... » etc. etc. — Manuscrit s' àhrbge MS., ou 
Ms., ou ms. , et on double le s pour le pluriel (m^s.), 

11. En abrégeant un nom propre par sa majuscule, on peut 
ajouter à cette lettre autant de points que de lettres sup- 
primées, ou autant d'astérisques que le mot renferme de 
syllabes, la première non comprise; par exemple : 

F*, G\ R** 

F , G , R , 

Forfait, Grugeon, Rapinat. 

(WJDS dM trois comanissatreft envoyés en Suisse par le gou* 



4 

Digitized by Google 



4 ABR 

Ternemeot directorial ) ; mais il fimt' préférer aux points . 
les astérisques quand deux noms propres sont en contact 
avec un mot commun abrégé aussi {Ir une majuscule ini- 
tiale : 

C* C. D** 

Criq contre Durand. 

12. n fiuii é^ter aussi d'abréger le mot SaM quand il estle 
composé nu la racine d'un nom propre quelconque^ car alors 
il serait Tide de sens^ et on ferait une foute en abr^eant friaœ 
St. -André, à moins qu'on ne rentre à ce si^t dans la catégorie 
indiquée ci-dessus 1^^ ou qu'il ne fidlle copier ponctuellement 
une signature^ ou abréger par une sorte d'ét^ette certains 
modificatifs^ comme soutf par exemple dans 

M. Expectatif, ^.-Intendant, 
H. Sobreibrcé^ ^.-Ciief. 

et tous autres qui prennent aussi la diTision. 
* 13. S'il y a plusieurs noms propres ou épithètes dont 
l'initiale ii»Jiiscule soit semblable^ on doit dilRirencier les 
abréviations par l'addition de la première minuscule de la 
seconde syllabe^ et môme de la troisième : 

' Mlh., Malesherbes, Mh., Malherbe, 
Mtg.^ Montaigne^ Htq.^ Montesquieu. 

14. Quelques mots et quelques noms conununs sont aussi 
figurés par la lettre initiale en majuscule, tels^que V. pour 
voyez, t^. B. pour nota benê; et il est de cefi majuscules 
qu'on accompagne d'une lettre supérieure, laquelle est ordi- 
nairement la dernière minùscule du mot abrégé^ comme 

C«, comte, numéro; 
D% dame^ veuve, 

mais G« signifiant ausH compagnie, centième, 
!)• — — cinq-centiènie, 
V« — — cinquième, 

il est plus clair d'abréger, ainsi qu'il est dit ci-dessus, en in- 
terposant une ou deux lettres supérieures pour faire dispa-. 
raitre l'équivoque : 

Gh% chevaUer, B"», dame, 
ou Gompie, D^^, demoiselle, 
comte, V**, veuve; 

c'est d'ailleurs ce que l'on observe à l'égard de Ms»" (mon- 
seigneur), afin de le distinguer de monsieur, qui s'abr^e M. 



Digitized by Google 



AMI S 

15. On a vu, dans une géographie qui se recommande par 
le mérite, les abréviations vil. (pour ville) et viU, (pour vil- 
lage) : la distinction serait plusclairo si le premier mot ét£ûi 
figuré par ti. et le second parv^r. 

16. — 2« Combinaison. C'est k tort qu'on emploierait l'abré- 
viation une 1/2 ^ ou 1 1/2 l, pour dire une demi-lieue, puisque 
en langage de chiffres elle exprime réellement une et demie 
lieue ou une lieue et demie : dans ce langage le copulatif et 
étant supprimé, il faut que le lecteur l'ajoute mentalement. 
Pourquoi donc ne ferait-on pas l'ellipse de une ou 1, en fi- 
gurant à 1/2 L, puisque la clarté l'exige^ bien loia de s'y op* 
poser ? 

17. Les abréviations * » 

1» premier^ prknà, premièrement^ 

iii-8<^ in-octayo^ i^, un àegté, 

n'ont aucun besoin du point abréviatif, car les minuscules su- 
périeures en dispensent très-bien; mais si les mômes signes 
jouent deux rôles différents dans le mémo ouvrage, il con- 
vient d'ajouter le point abréviatif à l'adverbe ordinal 1<>. 
(prtfiio), afin de le distinguer de 1° (1 degré). 

18. — 3^ SoBSTiTUTioN. On peut abréger conventionnellé- 
ment de toute autre manière qu'en reproduisantune partie du 
mot; ainsi ff., ff. signifie Digeste (corps de lois romaines). 

19. Ajoutons quelques exemples à ceux donnés ci-dessus. 
Dans les ouvrages de jurisprudence les différents codes sont 
indiqués par les abréviations : C.N. (Code Napoléon) ; C. inst. ' 
cr. (Code d'instruction criminelle) ; C. pr. civ. ou simplement 
Pr, civ. (Code de procédure civile); et de même pour les 
autres, tels que C. vén. (Code pénal) • C. for. (Code forestier); 
C. r. (Code rural); C. comm. (Cocle de commerce), — en 
faisant précéder de l'abréviation art. (article) les chiffres de ' 
renvoi. — Les sources, c'est-k-dire les titres des ouvrages 
cités à l'appui d'une doctrine, leurs subdivisions également, 
sont toujours abrégés le plus possible; ainsi. Traité des hy* 
pothéques ( Tr. des hypot.. ou simplement des Hyp.), t. 1, 
p. 15, no 10, §7; et ainsi (les autres : J.P. (Journal du Pa- 
lais\, ann. lo49...: sér. (série); v® (verbo, c'est-à-dire au 
mot), v>« (pour le pluriel) ; Sirey, 1. 15. 8. et Devill. (Deville- 
neuve) 3. 9. 13, indiquent la série de ces collections ; — ^^C.cass. 
(Cour de cassation); rej. (rejet), C. imp. (Cour impériale); 
conf. (arrêt conforme) ; trib. de pol. (tribunal de police), jug. 
du... (jugement du...), etc., etc. 

20. En chimie, en minéralogie et en géologie on faut usage 
de m^uscules barrées et de majuscules fonciuéei : ce sont 
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autant de moyrasd'eiprimdrq^optiqiittii^tto nombre 
tomes de telle ou telle nature contenas dans les corps dont 
00 fait l'analyse* (V. Roiunf.) — Yoici le tableau des abré* 
Tiations employées en chimie minérale : 



1« — Corps skn^. 



Al 


AliiTniniiim 






Sb 


Antimome. 


Mg 


Magnésium. 


Ait 






niaDgancse. 


As 




Ho- 


iiiercure* 


Az 


Azotp 


* Mh 
jnu 


ittoiyouone* 






111 




Bi 


oiamiiui. 


ilD 


iilODlUul. « 


19 




An 
AU 


fin 


Hr 


j>ruJii6* ' 


A 


uxygçne. 




f*.Ai1mîftm 
VMHinUQm* 


Pd 


V9IE11UUI. 

PjillAHîiim 
s aiiciuiuiu* 


Ca 

VIUi 


• 

V^CtlUXUUl* 




iiarDOue* 








rMnm 

t4onum* 


Ph 


I^Kl Afint) Afl*A 

XrUUopUUr'B. 






Pt 


A wiiiiiro. 


lit 




Pb 


Pinmh 








Pnf AceiiiTn 


Ta 


VlUlUlIUlAllIil UU AcUlUUv 


Rb 


Tthniliiiiin 


Cn 


GuiTre* 


Ru 


Rutbémum. 


m 


lfiq^ me. 




iJClCillUIll . 


£r 


F^rHiiim 


Si 


Sîliriiim 


OU 




lia 


ooQium . 


Fe 


Fer. 


S 


Soufire* 


Fl 


Fluor. 


St 


Strontium. 


61 


GluciDium. 


Te 


Tellure. 


H 


Hydrogène. 


Tb 


Terbium(l). 


11 


Uméniom. 


Th 


l^oibinm. 


I 


Iode. • 


Ti 


Titane. 


Ir 


Iridium. 


Tu 


Tungstène. 


U 


Lanthane. 


U 


Uranium. 



(i) Cal dm» eoipi «'oat pu «won reca d« ilepa* Ma aitiié. 
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Va VaDadium. 
Y Yitrium. 



ABR 
Zn 
Zr 



Zioc* ' 
Zirconium. 



— Acides et oxydes. 



Al«03 
Sb«03 

Ag«0 

AgO 

AgO> 

AsO* 

As OS 

AzO 

AzQi 

AxO< 

Ai (H 

AzO» 

BaO 

BaO» 

BP os 

B08 

BrO» 

CdO 

CaO 

GaOs 

GO 

G0> 

CeO 

Ces OS 

GIO 

Cl os 
ClO* 

aos 

Cl 07 
CrO 



Alumine. 

Oxyde d'antimoine. 
Acide antimoiiiqae. 
Sous-oxyde d'argent. 
Protoxyde d'argent. 
Bi-oiyde d'argent. 
Aeide arsénieux. 
Acide arsénique. 
Protoxyde d'azote. 
Bi-oxyde d'azote. 
Acide azoteux. 
Acide hypo-azotique. 
Acide azotique. 
Baryte. 

Bi-oxyde de baryum; 

Oxyde de bismuth. 
Acide bismutbique. 
Acide borique. 
Acide bromique. 
Oxyde de cadmium. 
Cbaux. 

Bi-oxyde de calcium. 
Oxyde de carboné. 
Acide carbonique. 
Protoxyde de cériura. 
Sesqui-oxyde de cé- 

rium. 
Acide h3rpochIoreux; 
Acide chloreux. 
Acide hypochlorique. 
Acide eblorique. 
Acide percbiorique. 
Protoxyde de clirome. 



Cr^Qs Sesqui-pxyde de chro- 
me. 

Gr 0^ Acide chromique. 
Cr^C Acide perchromique. 

Cb 0 Protoxyde de cobalt. 

Cb*03 Scsqui-oxyde de co- 
balt. 

TaO Oxyde de tantale. 

Ta«0' Adde tantafique. 

Cu- 0 Protoxyde de cuivre. 

CuO Bi-oxyde de cuivre. 

Cu 0^ Peroxyde de cuîTre. 

Sn 0 Protoxyde d'étaiA. 

Sn 0* Acide stannique. 

Fe G Protoxyde de fer» 

Fes OS Peroxyde de fer. . 

Fe 0^ Acide ferrique. 

Gl«03 Glucine. 

H 0 Eau. 

H 0^ Bî-oxyde d'iiydrogène 

lOS Acide iodeux. 

I 0* Acide hypo-iodiquc. 

I Acide iodique. 

1 0"^ Acide iiepta-iodUcpie. 

Ir 0 Protoxyde d'iri(Uum. 

Ir0« Bi-oxyde d'iridium. 

LaO Protoxyde de lantha- 
ne. 

Li 0 Littûne. 

MgO MagnMe. 

Hn 0 Protoxyde de manga- 
. nèse. 

Hn^ 0^ .Oxyde rouge de man- 
ganèse. 
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Xn* 0* 8uqDi*o:qrde de maii- 

HûO^ Bi -oxyde de manga- 
nèse. 

MnO^ Âcide manganique. 

Mn'O'^ Acide permaDgamqiie 

Bg^O Prototyde de mer- 
cure. 

HgO Deutoxyde de mer- 
cure. 

Hb 0 Protoxyde de molyb- 
dène. 

HbO» Bi-Qxyde de raolylH 
dène. 

Mb 0* Acide molyMique. 

Ni 0 Protoxyde de nickel. 

Ni^O^ Sesqui-oxyde de ni- 
ckel. 

Au* 0 Protoxyde d'or. 
Aii^O' Acide aurique. 

Os 0 Protoxyde d'osmium. 

Os* 03 Sesqui-oxyde d'os- 
mium. 

Os 0* Bi-oxyde d'osmium. 

Ob 0^ Acide osmieox. ' . 

Os 0^ Acide osmique. 

PdO Protoxyde de palla- 
dium. 

PdO^ Bi-oxyde de palla- 
dium. 

PVO Oiydo f 01100 de {bol- 

phore.' 

PhO Acide bypophospho- 
reux. 

Ph 0^ Acide phosphoreux. 
Ph 0* Acide pbosphorique. 
PtO Protoxyde de platine. 
PtO* Bl-oxyde de pUtiMi. 



Pb* 0 Sotts-osyde de ptomt». 

PbO Protoxyde de plomb. 

Pb 0^ Acide plombiq. (oxyde 
puce). 

K> 0 Sous-oxyde de potas- 
siumé 

K 0 Potasse. 

KO' Peroxyde de potas- 
sium. 

RhO Protoxyde de rho- 
dium. 

Rh> 0^ Sesqui-oxyde de fho^ 
dium. 

Ru O Protoxyde de nith^ 
nium. 

Ru^O^ Sesqui-oxyde de ru- 
thénium. 

RuO* Bi-oxyde de ruthé- 
nium. 

SeO* A<ûde sélénieux. 

SeO< Aeide léUoique. 

Si 03 Silice. 

Na^ 0 Sous-oxyde de sodium 

MaO Soude. 

Sesqoi-^oxyde de wo^ 
dium. 

S^ 0< Adde hyposulfureux. 

S^û^ Acide siUfbyposuUu^ 
rique. 

S^O^ Acide sulfhyposuliùt- 
ri-bisulfuré. 

S 0* Acide suiftirèux* 

S* 0> Acide hyposulftiriqae 

SO' Acide sulfurique. 

St 0 Strontiane. 

StO> Bi-oxyde de stron- 
tliim. 

1V0> Adde teHoreux. 
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Te 0* Acide iellariqae. U 0 Protoxyde d'uranium 

ThO Thorine. U^O^ Peroxyde d'uranium. 

TiO Protoxyde de titane. VaO« Oxyde de vanadium. 

Ti*03 Sesqui-oxyde de ti- VaQ^* Acide vanadique. 

tane. • YO Yttria. 

Ti 0> Acide titanique. Zd 0 Oxyde de si&c. 

TuO*^ Oxyde de tungstène* ZnO* Bi-oxyde de zinc. 

Tu 03 Acide tungstique. Zr« 0^ Zircone. 

21. La nomenclature des sels connus en cbimie est trop 
liche pour qu'il soit possible de la donner ici (elle en com- 
prend plus de 2^000) ; citons seulement quelques-uns de ceux 
qui se présentent le plus fréquemment^ afin qu'on sachç de 
qpielle maoière tous doivent être figurés «typographique- 
ment:CO^KO (carbonate de potasse); AsO^KO (nitrate de 
potasse^ sidpéire); CO'NaO ^bonate de soude); SO^NaO 
(sulfate de soude); GlNa (cblorure de sodium, sel marM; 
GO^CaO (carbonate de cbaux); PfaO^CaO (pbospbate ae 
diaux) ; (So3)3Al*o^ (sulfate d'alumine), etc., etc. 

ACCENTS. — 1. Dans l'hébreu ponctué « quelques accents 
» servent à former des voyelles et à régler la prononciation; 
j» les autres sont destinés pour le chant, et forment une 
» espèce de musique.» (Fournier jeune, Manuel typog,, 
1. 1, p. 247.) En général ils nuancent l'articulation, Mxent la 
i^emr de certains Inots^ et ne s'appliquent qu'aux voyelles, 
comme dans le français. En fonderie on nomme accents toute 
la série des voyelles qui sont aJBectées de ces signes. 

2. La grammaire et le dictionnaire ont fixé l'usage de nos 
accents; mais d'un côté on s'écarte trop souvent en impri- 
merie des règles établies; de l'autre, ces règles, incomplètes 
à quelques égards, jettent tout le monde, grammairiens et 
imprimeurs, dans des embarras réels. 

3. L'usage, par exemple, de ne fondre* les accents grave, 
aigu, circonflexe y que sur Ve médiuscule et majuscule, fait 
sentir très-fortement l'absence de ces accents sur les lettres 
aji^a^u des mêmes alpbal>ets, lorsqu'ils figurent dans un 

^ titre, un sommaire^ des phrases, des expressions, qu'on doit 
faire distinguer au moyen de minuscules : il y a pourtant une 
difiérence bien tranchée entre a verbe et à adverbe, entre ou 
eo^joncilon et où adverbe de lieu, etc. Si à cette erreur de 
sens on ajoute l'erreur qui se rattache à rarticulaiion, enverra 
que souvent la dernière est assimilable à la première, comme 
oass côte et câté opposés à cote et coté, etc., etc. Que si l'on 
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Tout jadUter Tabsenee des aceeots en question par le pen de 
danger qifelle offlre^ en disant que remploi des majuscules 
et minuscules n'étant «pi^accidentel, nnconvénlent est très- 
rare^ et que d'ailleurs le sens relatif y supplée^ je répondrai 
que robsGurité qui en résulte est un dMIauit^ un viee méme^ 
et qu'on est tout aussi fondé à le reprocher à Timprimeur 
qûe le ^ice d'obscurité dans le style est blâmable ches l'écri* 
vain. 

4. Un autre abus contre la grammaire, trop fréquent pour 
être passé sous stlence, constate dans l'application de l'acceni 
tréma, dans cigu-è', ca^dtifj c(hïncidence, Israël, etc., et 
dont la place naturelle est toujours sur la seconde de ces detiz 
voyelles dont elle détermine l'articulation : c<|rtiBdtii Uynd^ 
nous montrent le tréma en concurrence/||mE^Vt^^ 
dAté; dans le mot amMgûe on déplace iâ^â^ . propos le. 
tréma, qui doit surmonter l'e final; et c'est à tort i^'on le 
substitue à Vé dans Israélite^ qui doit être accentué comme 

• dans carmélite, prosélyte, etc. 

5. Quand l'accent tréma s'offire en concurrence avec l'accent 
circonflexe sur la même voyelle, comme dans l'imparfait du 
subjonctif gti'lIAAlijf, où il est impossible de satisfaire à cette 
doid)le exigence, on donne la préférence au tréma, par la 
raison que Te temps est toujours marqué parla constructlooi 
on en fera autant dans nous argu&mes, v<m argmtes, quaqa 
nous aurons l'a tréma^ dont on va parler. 

6. Un abus non moms intolérable consiste à ne fondre ni 
a ni 0 tréma d'aucune espèce , r|uoique nous ayons entré 
autres le verbe arguât (accuser^ reprendre), qui est de trois 
qrllalies, où l'ô est nécessaire dans l'indicatif nous argmns^ 
et Vk dans le parfidt tu arguèiS, il argûk^ lequel verbe peut se 
renconU^r avec arguer (passer un métal à la filière), qui n'est 

2ue de deux syllabes, et que l'on prononce comme narguer. 
ieci n'est-il pas suffisant pour Ikire admettre l'a et l'o tréraa^ 
et pour consigner enfin dans notre grammaire que nous avotis . 
les cinq voyelles tréma, que la langue française elle*méiùe 
réclame, au Heu de trois seulement ? 

Quantaox voyelles qui portent d'autres signes, comme pour' 
la prosodie^ pour les missels, T« Signes. 

ACCOLADE (1). — i. Cette figure est une extension de la 

(i) FooaniM jeuoo, t. I, p. 173 de «on flfan. tifp., noaume accolades cculemeiit 
celles qui de ton temps étaient composées d'nbord de trots parties séparées, le ceotro 
•t les eztrdoiiiés, puis d'aorooi de parties intermédiaires oécessairesau proloogeioeat 
à volODië de i'accolude, morceaux qui se joi^oaieot, t'accniaientfd'oà, il a fait accolade* 
iM< 11 «pp^ll* erovheu les petites ocooladet foadoes d'âne lenle pièce. Cette dériTitioa 
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parenthèse : mais celle-ci exige le doublement de son signe 
pour ouvrir et fermer, tandis que cellerlà marque la corres- 
pondance et la liaison d'expressions figurées sur plusieurs li- 
gnes en nombre ordinairement inégal , afin que les parties 
correspondantes ne présentent à Tœil qu'un seul tout : aussi 
Taccolade^ outre les courbures de ses deux extrémités, a-t-elle 
de plus^ au milieu de sa longueur, du côté opposé à ces cour- 
bures elles-mêmes , une espèce de petit angle qui indique 
toujours la partie correspondante la moins étendue (1). — 
Le plus fréquemment Taccolade reçoit la position verticale; 
dans les tètes des tableaux cependant sa position est géné- 
ralement horizontale, — Quelque position qu'on lui donne, le 
blanc sinueux qu'elle laisse à découvert des deux côtés de sa 
longueur ne doit jamais être négligé, c'est-à-dire que la ma- 
tière qui règne d'une manière continue sur la longueur de 
l'accolade doit en être détachée proportionnément si l'œil de 
cette même accolade la touche' partiellement d'aussi près que 
les lettres se touchent entre elles; le tout, eu égard d'ailleurs 
à la corrélation générale des ditférents blancs. 

2. Position verticah. Nulle hésitation dans la manière de 
toomer une accolade quand elle est isolée : d'un côté elle em- 
brassera une certaine quantité de lignes, tandis que de l'autre, 
c'est-à-dire par son angle central, elle corresjK>ndra à Ja par- 
tie de l'opération où les lignes sont le moins nombreuses. Ce- 
pendant^ s'écartant de cette règ^ quand un nombre plus 
ou moins grand d'accolades forme une ligne verticale d une 
certaine étendue, quelques compositeurs ont le tort de pla- 
cer chaque accolade dans une position d'œil uniforme^ et 
cela au mépris de son rôle individuel, qui exige que ses ex- 
trémités soient portées tantôt à droite^ tantôt à gauche, en 
on mot, toujours du côté de la partie correspondante la plus 
étendue, et non d'après le sens collectif ou relatif de la ligne 
d'accolades, si prolougée qu'elle puisse être. — Au eiyet de 
cette ligne, on remarquera qu'elle produit confusion complète 
lorsque les diverses accolades né sont pas séparées l'une de- 
l'âutre, entre leurs extrémités, par 2 à6 points de blanc selon 
kur loDgueor^ parce que ces extrémités réunies inimédiate- 

Mt erronée, car la dictioniwire de TAcad^aiie do 1740 , pubUd TiaftHleiB ant avant 
rappsriUon de ce Traité ^ dit : • On appelle accolade ^ daat no OMnpIOf an trait d« 
• plaoe qni joint pluiieurs articlei pour n'en faire qu'un. • 

f>) On entend par partie moiiu étendue^ ood précisément celle qai est exprimée en 
noioide moU, mais celle qui occupe le moios d'étendue rerticaie : ainsi, trois, six, 
dooieL'çDes formant par l'espace qu'elles occupent H)0 points dd hauteur, seront la 
P^ie la moius élendau si la partis oppos6a oorrespondante occupe en hauteur 144 
ifac na pivf petit oombro do li^aaa. 
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ment figurent un véritable angle oaeentre d^aeiNdade^ de sorte 
qu'elles ne présentent plus qu'une seule ligne cootmue plus 
qulnsigniliante. Peur cette raison^ dans les tableaux où quMsl- 
que filet perpendiculaire est interrompu par plusieurs acco- 
lades successives^ il vaut mieux laîraer un intervalle de 2 à 
6 points que de remplir le blanc avec de très-petits bouts de 
filet ou des moins ou des divisions. 

3. Il arrive parfois qu'une accolade en amène suocessivratent 
plusieurs autres^ conune dans une généalogie, par exemple^ et 
que quelqu'une d'entre elled cttpasse sensiblement par Tune 
de ses extrémités^ parce que de ce côté le point où elle devrait 
s^arrêter est plus rapproché du .miUeu de l'accolade corres- 
pondante que le point opposé. — Pour obvier à cet inconvé- 
nient on se sert d'une accolade brisée^ à branches d'inégale 
longueur^ ou qu'on taille soi-même d'une seule pièce, afin 
qu'elle ne dépasse pas. Mais un tel moyen ne doit être em«- 
ployé que lorsque la lucidité de l'ensemble^ l'économie d'é- 
tendue , la disposition ou la rédaction particulière de Topé- 
ration ou du tableau^ en font une loi^ car cette accolade est 
disim>poctionnée par la longueur inégale de ses deux bran- 
dbes, par des pleins nécessairement irréguliers^ et par le dé- 
placement du point médial^ c'est-à-dire de l'angle. 

4. Quelquefois le nombre de lignes qu'une acc(^e doit 
embrasser est trop considérable pour pouvoir être conteeu 
enune seule page ou en une seule colonne; alors deux moyens 
sont mis en usage. — Si la matière qui ne peut entrer dans 
lapremière page ou dans la première colonne n'occupe qu'une 
ftible partie de la seconde page ou colonne, on choisit une 
accolade dont la dimension offre toute la longueur de la ma- 
tière, on la coupe net au point oïl la première colonne s'ar* 
rète, et l'excédant. Joint au reste de la matière, est porté 
avec elle à la colonne suivante. On se borne alors à mention- 
ner à l'angle médiat de Taccolade le mot qui régit la m^ère 
divisée* Cette manière parait borne tant qu'elle est exécutée 
sur un in-plano ou sur des pages en regard; elle devient évi- 
demment mauvaise si elle s'applique à des pages recto et 
verso, parce que l'ensemble ne. peut être saisi d'un seul coup 
d'oeil : u vaut donc mieux dans ce cas employer plusieurs 
accolades, comme'il va être expliqué. — Si la matière est 
assez étendue pour occuper pluâeurs colonnes in-^ano^ plu- 
sieurs pages en regard ou non^ on emploie autant d'accolades 
entières qu'il y a de colonnes ou de pages^ mais, afin d'éviter 
toute méprise.'il est essentiel de répéter au mlUeu de chacune 
de ces accolades flraetionnaires^ la première exceptée, le mot 
9uUe, en caractère bien différencié^ avant ou après la répé- 
tition du terme qui domine entièrement la matière. 
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5. Po9ilion horizùniéàe. Dans cette pesitiim, f aeeobde n'é- 
proure pas de cbangement : Paiig^e do milieu e6t toiyoun 
tooni6 en haut et les courbures en Ims^ excepté iorsqu'eUe 
ne sert que d'ornement^ comme par exemple à la* mi des 
additloDs qui autrefois accompagnaient les titres, et aiUeurs 
encore. L'inrartebililé de raecolade placée horisontalement m 
détruit pas, — elle justifie, au contraire, la Tariabililé à 
laquelle on l'a soumise quand elle décrit une ligne Tertiêale : , 
en effet, son angle doit constasunent être tomé du cMé de 
k partie la moins étendue, qui, dans le cas actuel, est tou- 
jours en haut, une simple téte oftant toigours moiitt d'éten- 
Aie que le développement auqu^ elle s^ de titre* 

6. jL'aecolade horisontale qui cominande deux colonnes de 
tdkeau dont Tune est sensiblement plus large que l'autre 
il^adraet pas des branches d'inégale longueur : la remarque 
ai-dessus 3 en prouve TinconTenanee. Que dire en effet dPune 
longue accolade dont Fangle médial est an milieu de l'espace 
occupé par un certain nombre de colonnes auxquelles ^e 
commande , sans que le compositeur ait prévu la rencontre 
d'un filet perpendiculaire avec Touverture de Tangle médial ? 
Cette rencontre, ne doit-on pas la Ikyoriser en prenant les 
Jostifications en conséquencef ^ 

7. On voit trop souvent dans des têtes de tableaux d*a&* 
leurs Mon exécutés, les accolades diverses former entre eUes 
comme une ligne transversale continue, parce que le compo- 
steur s'est astrdnt à les placer rigoureusement toutes à la 
même hauteur : ce résultat, nécessaire si chaque fois A règne 
dessus et dessous un nombre égal de lignes dont raecolade 
marque la relation, devient évidemment défectueux s'il existe 
une. certaine différence dans ce nombre. N'est-ce pas un 
contre-sens manifeste de placer au-dessus de Taccolade une 
ligne de douxe qui avec ses blancs occupe jusqu'à 70^ 80 
points y tandis qu'au-dessous trois ou quatre lignes de huit 
semblent se disputer l'espace dans une dimenâon de 24 à * 
32 points de hauteur? Contre-sens plus choquant encore lors- < 
qu'il se reproduit d'une manière inverse dans les têtes du 
même tableau ! — N'oublions pas qu'une dimension égale 
pour la hauteur totale des têtes est de rigueur^ et que les 
accolades y remplissent un rôle individuel, isolé, abstraction 
faite de toute relation de position dans chaque tete. 

8. Voici une observation qui s'adresse principalement à 
messieurs les auteurs ou rédacteurs. Par exemple^ huit lignes 
placées verticalement en colonne à gauche doivent corres- 
pondre chacune réciproquement avec huit autres lignes pla- 
cées en colonne à droite ; mais la colonne intermédiaire n'a 
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QQ^me Mde expression ou une seule ligue qui coirespoudé 
avec la totalité des lignes des deux cAtés. Dans cette occur- 
renée on croit être très-ludde en plaçant deux accolades^l'uiie 
pour Ia*corresponduice des lignes de gauche avec le milieu^ 
l'antre pour la correspondance des lignes de droite avec ce 
même milieu^ et pourtant-on oublie que les traces que figurent 
les accolades sont toijjours fortement prononcées par leur 
plein^ et forment ici une coupure trop tranchante^ un isole» 
ment qui embarrasse et trompe la vue^ au point qu'il ikut 
souTont compter une à une les lignes de chaque c6té pour en 
reconnaître rexacte correspondance. — Hieux vaudrait se 
passer d'accolade, dont l'emploi a pour but essentiel d'éviter 
l'équivoque. Déplacer la colonne médiane, sinon en répéter 
l'expression à chaque ligne correspondante, ou enfin la porter 
au niveau de la première ligne de chaque colonne, puis rem» 
plir les intervalles subséquents par des points conducteurs, 
ou par des tirets plus ou moins longs, etc., serait infiniment 
plus clair. 

9. Corps. Bien peu d'imprimeries sont pourvues d'acco* 
lades fondues sur corps de 3 points, et cependant en est -il 
une seule qui n'en sente fréquemment le besoin ? Le perfec- 
tionnement apporté dans cette partie du matériel a diminué 
le développement de leur œil sur le corps; et puisque Four- 
nier jeune a fondu les accolades sur corps de 3 points^ à plus 
forte raison peut-on en fondre de nos jours, au moins pour 
les petites longueurs^ et surtout en arrivant jusqu'à, celle de 12 
points, si souvent utile. 

ACCOLADE BRISÉE. (V. Accolade 3, 6, 9.) Fournier 
jeune avait fondu des accolades brisées dont on pouvait for- 
mer une longueur indéfinie ; mais les défauts de proportion 
et d'approàhe les ont fait abandonner (V. la note 1 de l'ar- 
ticle Accolade), et nous n'avons plus que des accolades bri- 
sées dans les longueurs au-dessus de 10 à 15 centimètres dont 
diacune des deux pièces forme exactement la moitié. U existe 
anssi des accolades brisées de trois pièces, pour les grandes, 
longueurs, et dont les bouts intermédiaires sont ornés d'une 
perle. 

* ADDITIONS.— 1. Les. additions , nommées trivialement 
manchettes en imprimerie, sont des indications qui forme- 
raient parenthèse dans le toxte, et que pour ce motif on place 
dans les marges, afin que, dégageant Je texte de Tinter- 
ruption fatigante qu'elles y causeraient, elles restent appa-' 
rentes aux yeux, du lecteur. — Leur cou texture détermine 
principalement la forme linéaire et le choix du càragt£:b£ 
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employé; \mt mmicmom e^i «nbordoimée plutôt à leur 
étendue qu'à lajnstiicaUon du format; et leur positioh bs- 
LATns résulte tout à la fois de leur rôle et de leur Justifica- 
tion. — A ces détails^ communs à toutes les additions en gé- 
néral^ il fout i^ottter des dét^ls particuliers à chacune de 
leurs wiétôs, qu'on peut réduire aux cinq suivantes : — 
i9 chronologiques (millésimes^ dates ^ noms ou fàlts histori* 
ques formant époques) ; — 2® en hache (notes marginales, 
narratives) ; 3<> servant simplement dVffgii6//es (énonciatione 
locales^ 'numéros d'ordre^ mode de correspondance, etc.) ; — 
4» sous-titres ou leurs développements ; — 5» ministérielles, 
administratives (instructions, délibérations, mémoires justi- 
ficatifs, etc., àcoloDDCsen regard). — Les devises, les phrases 
elliptiques, qu'on place des deux côtés d'un fleuron en tôte 
de certains ouvrages de ville, forment des espèces d'addi- 
tions qui doivent suivre la proportion des titres et sous-titres. 

2. Forme LI^'ÉAIRE. Tout discours suivi offrant généralement 
la construction pleine, affecte essentiellement la forme de 
l'alinéa; tandis que les titres, sous-titres, sommaires (qui 
divisent, règlent ou ordonnent en quelque laçonle discours) 
offrant plutôt la construction elliptique, uécessitent une forme . 
particulière qui tranche avec celle de l'alinéa, afin de pré- 
senter instantanément aux yeux cette opposition radicale : 
partant, lorsque les additions sont des i^hrasQS elliptiques , la 
disposition des lignes doit être celle affectée aux titres et sous- 
titres, c'est-à-dire former des longueurs variées, malgré les 
divisions que réclament accidentellement les mots qui les 
composent; et quand, au contratire, les additions présentent 

la construction pleine , la disposition de Valinéa leur con- • 
vient, malgré l'emploi accidentel de quelques phrases ellipti- 
ques. Cependant, si une justification étroite obligeait à un es- 
pacement alternativement très-large et très-serré, ou même 
à de nombreuses divisions^ la disposition elliptique serait pré- 
férable. 

3. Caractère. La forme d'alinéa exige nécessairement que 
le caractère des additions soit toujours en minuscules, sauf 
l'emploi des majuscules au commencement des mots qui les 
exigent; ce qui n'empêche pas de faire exceptionnellement 
usage de majuscules ou de médiuscules pour figurer au be- 
soin quelques mots en lignes de sous-titres. — Mais lorsque 
les additions affectent la forme linéaire des titres et sous-titres, 
le choix des caractères a lieu de deux manières : i<> si, étant 
accidentelles, elles n'accompagnent que des tities, que des 
tètes de mémoires, pétitions, circulaires, instructions, etc., 
ou fait choix de majuscules diverses, mélangées parfois avec 
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des infannoiiles^ et tranchées au besoin par des filets simples 
on ornés ; 2^ ou Ton fait choix de minuscules si elles accomr 
pegoeni régulièrement le teite^ qu'elles soient ijréqaeiiies oo 
non; ce qui n'empâehe pas non plus de faire usage de quel- 
ques lignes en minuscules ou médiuscules si cette gradation 
est eiceptionnellement utile. 

4. Quant àla force d'œil^ si lesadditions affectent la fonne 
des titres, rensemblc des caractères employés doit offrir un 
diminutif trés-sensible des titres qu'elles accompagnent : en 
minuscules^ leur caractère paraîtra réduit à une force pro- 
portionnée s'il est des deux tiers ou de moitié de celui du 
texte, car dans tous les cas il faut qu'il soit d'une moindre 
force que celui des notes quand Tou^rage en comporte. Ce 
caractère peut être même du neuf ou du dix si le texte est 
en douse et si les additions sont de simples millésimes^ des 
» sommaires ou titres très-courts« — La gradation ira décrois- 
sant si le texte est en neuf, en huit, etc., par cette raison si 
simple que Taccessoire suit le principale 

5« Justification. Les additions qui se relient aux titres 
s^t celles dont la jusfiflcation Tarie le plus : tantAt un in-4? 
en demande d'aussi larges et même de plus larges que celles 
d'un in-folio ou d'un in-plano ; tantôt leur largeur exige qu'on 
les prenne et sur la marge et sur une partie du titre ; tantôt 
enfin elles sont entièrement prises sur une partie du titre k 
gauche ou des deux côtés, ou luen encore ^es figurent à droite 
et à gauche au-dessus du titre sans dépasser sa justification : 
le trivaii dépend de la combhiaison de l'espace total a?ec 
les convenances rédproques dans le dioix des divers carao» 
^es et dans la «Ustribution des blancs. 

6. La justification des additiims qui accompagnent le texte 
d'un labeur wie moins que la précédente, cependant eUe ne 
saurait être précisée pour tous les cas. — Suisses un iorS^ 
en douse : les additions en huit pourront varier en largeur 
du cinquième au sixième du format, et cette même justifica-' 
tion convenhr pour un ior^, un in-folio, ou même être un peu 
plus large, sefim le nombre et l'étendue des «Uitlons.— Pour 
tous les formata, si les additions n'exprimaient que des mil- 
lésimes, la justincation ne différerait qu'en nûson de la force 
d^ cbiffires employés. ^ A l'égard de celles qui affectent la 
forme de riiOnéa, on fera rmarquer que pour régulariser 
l'espacement il est permis d'en rétrécir de 2 à 6 points la 
jusûfication, en plaçant le bbmc au commencement ou àla 
fin de chaime lig^e, c'est^MUre du cAté opposé au texte, sur- 
tout (luand l'addition ainsi modifiée est isolée des autres. 

7« Position rxutitb. Les additions quiiuscompagnentles 
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titrcB prennent généralement place sur la marge de gauche, à 
moins que^ trop nombreuses par rapport au peu d'étendue de 
CCS titres, on ne les fasse porter alternativement sur les deux 
marges. — Celles qui s'accolent au texte occupent la marge 
extérieure de chaque page, ou chaque marge de cûté si le 
texte est à deux colonnes : ces dernières ne sont constam- 
ment à gauche que lorsque leur place est prise sur la justi- 
fication du texte d'une manière interrompue (V. ci-dessous 
19), ou lorsque^ figurant le sujet partiel et successif du dis- 
cours, elles forment avec lui comme deux colonnes sur les- 
quelles régnent les lignes de tète, les titres, les sommaires^ 
pris sur la justification totale (V. ci-dessous 18). 

8. Dans ces diverses positions, les additions sont séparées 
du texte par un blanc ni fort ni exigu, qu'il est pour ainsi dire 
impossible de déterminer pour chaciue format : il faut prin- 
cipalement avoir égard à la largeur des pages et à celle des 
additions, à la force des deux caractères^ k leur espacement 
et à leur blanc entre lignes, et en6n à la manière dont sont 
blanchis les titres et sous-titres : en résumé, les additions 
ordinaires d'un labeur sont convenablement séparées du texte 
par un blanc vertical de la force du cadratin de leur carac- 
tère, d'un point ou 2 au-dessus si le texte est fortement inter- 
ligné, et même de 3 à 4 points si les additions sont compa- 
rativement très-larges. — Quelques impressions présentent 
un rapprochement choquant sous ce rapport : les additions 
ne sont séparées du texte (jue par un blanc exigu de 3 points, 
tandis que l'espacement suivi dans les pages est de 4, 5, et 
même 6 points : contre-seus que rend plus sensible encore 
le voisinage immédiat. 

9. Le point de concordance n'est pas non plus toujours 
bien marqué : la ligne première ou unique de chaque addition 
doit être placée en alignement parfait avec le mot du texte 
ou le premier mot de la phrase auquel elle se rapporte, c'est- 
à-dire que la base des lettres courtes de la première ligne 
d'addition doit prolonger rigoureusement la biise des lettres 
courtes de la ligne du texte à laquelle elle se rapporte : autre- 
ment, point de grâce dans cette partie matérielle du travail. 

10. — lo Additions chronologiques. Quelquefois, dans les 
histoires, le millésime est indiciiié à chaque papre au haut de 
la colonne que forment les additions, et on place au-dessus 
un filet double maigre ou gras et maigre, de la même justi- 
fication : ce filet, dont la gouttière sera plus serrée et l'œil • 
moins gras que ceux employés dans le texte, puisqu'il figure 
parmi des caractères et dans une justification beaucoup plus 
petits^ doit être placé en ligne horizontale directe avec Tex- 



IS ADD 

trénilé supérieim do foKo M da UÈxt-mim^ «in que lu 
mOlAime rernoole asse» seosiblemeDt ao-dessus de l'aligaeti 
meut de la première ligne de texte pour ne pas toudier imr 
médiatonent raddition qne le basard peat amener en rof., 
gard exact de cette première ligne. 

11. — Enhaam. Quand les additions sont Mqnentes 
et étendues, comme il arrire dans certains ouvrages où ch»* 

Sue page n'offire que pea de lignes de texte souvent suivies 
'uû grand nombre de notes^ la place à cM6 du texte étant 
insuflOsante^ on les dispose en had^, c'est-à-dire que quand 
rune des additions a occupé tout Tespace marginal extM w> 
depuis son point de départ jusqu'à la dernière ligne de texle^ 
le reste se prolonge au-dessous de cette dernière ligoc^ oc-> 
ciq[iant ainsi sans interruption toute la largeur de la page; 
foi on tombe parfUsdansle déflmt de laisser un trop fidme 
Uanc. figuré par le talus in!ériem*des lettres courtes dutextoy 
c'est-OHUre de maitU seulement de la distance figurée entrer 
les lignes de texte elles-mêmes quand le .texte est plein t..^ 
Gomment ne sent-on pas qu'il faut rendre ces blancs aiii 
moins égaux V On sait que parfois un blanc plus fbrt peut 
nuire à la facilité du parangonnage, comme lorsque le texte 
est en douse et les additions en six^ parce que la dernière 
ligne courte d'une addition ne doit être ni plus ni moins 
d&tante de la première ligne placée en bâche que les précé- 
dentes ne le sont entre elles; mais en imprimerie comme 
dans tous les arts, c'est la clarté qu'avant tout il faut obtenir : 
c'est donc au mécanisme typographique de céder. Un blanc 
de 6 points placé entre la dernière ligne de texte et la pre- 
mière longue ligne de l'addition en hache, remédiera à l'in- 
convénient qui vient d'être cité comme exemple. 

12. — 30 Servant d'étiquettes. Il est des additions qui ser- 
Tent en quelque façon d'étiquettes aux mémoires contentieux, 
factum, circulaires ministérielles, aduiinistratives et autres, 
aux opinions ou discours parlementaires, etc. Elles prennent 
leur place en téte du titre, presque toujours dans la marge 
du fond, à moins que par une cause accidentelle il n'en faiUe 
des deux côtés. '■ " - 

13. Quelques-uns des ouvrages auxquels ces additions ser- 
vent comme d'étiquettes, les circulaires surtout, sont fréquem- 
ment terminés par des indications particulières, un notabenè, 
un post-scriptum^ dont la justification, bien pins grande 
que celle des additions, s'il y en a, est beaucoup plus étroite 
que celle du texte, alors elles prennent leur place à gauche 
de la page, sur la marge de laquelle elles empiètent. Quel- 
quefois le nom et les principaux qualificatifs de la personne 
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à iqoi esl adfiBBtft réoeitiont teiirodiitti «mm eetto tom^ét 
dans eette diq>08ition linéaire qui semblent tenir quelque 
ftm ëe la forme des adt&tiMUk. Cette disposttien insolite a 
pour but de provoquer Tattention dti lecteur* 

tUres on sommaires d'un ouvrage reminissent quelquefois 
un but particulier quand on les place uniquement ou par 
répétition en additiolis sur la marge extérieure^ qu'ensuite 
m découpe successivement et juste sous chaque addition; 
cfestune manière conyenuedemettreà découTertrensemblo 
des. matières et la page où chacune d'elles est traitée ou ii^ 
scrite^ comme ou voit le registre de bureau nommé réper^ 
taire offrir Tordre alphabétique des lettres. 

15. Soit une carte de glacier-restaurateur présentée sous 
cette forme, et dont les pages, ordinairement dépourvues de 
folios, portant chacune en téte son sous-titre ou sujet par- 
ticulier, ne contiennent que le nombre de lignes propre à 
chacune d'elles. Admettons vingt sommaires ou sous-titres, 
qui fassent autant d'additions et autant de feuillets, car le 
verso de chacune des pages est blanc ; ce qui donne quarante 
pages ou deux feuilles et demie in-8'^. Ces vingt additions 
font chacune tantôt deux lignes et tantôt une seule : alors on 
en compte deui par cha(îue addition, ce qui fait 40 lignes 
d'espace vertical que doit comporter toute la colonne d'ad- 
ditions à découvert, le livre étant fermé. Admettons aiisâi 
une longueur de 40 lignes du douze. Comme les additions qui 
comportent deux lignes doivent être détachées, on les com- 
pose en dix; ce qui donne 4 points de blanc à jeter par chaque 
addition formant deux lignes, et 14 par addition d'une ligne 
seulement. Le caractère des additions et leur étendue totale 
étant ainsi déterminés, on marque successivement à chaque 
page de la copie le nombre de points qu'il faut ménager en 
blanc au-dessus de chacune d'elles : par exemple, page 1, 
la partie du parangonnage nécessaire pour que par leur base 
les lettres courtes soient en ligne avec la base des lettres 
courtes de la première ligne de cette même page ; — page 
3,24 points, plus le parangonnage comme à la page 1; — page 
5. 48 points, etc. — La découpure angulaire que la bro- 
cheuse ou le relieur doit exécuter à chaque feuillet exigerait 
beaucoup de temps s'il fallait tracer à la main les lignes que 
les ciseaux doivent suivre : on fixe donc sous chaque addition 
deux filets, vertical et horizontal, que font disparaître les 
coups de ciseaux auxquels ils ont servi de guides. 

16. Comme le registre de l'imprimeur doit être excellent 
dans ce minutieux travail^ il importe que les garnitures soient 
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d'une extrême justesse^ a0& «{ifaucune addition n^enjambe 
sur Isa Yoisine après la plbire ; on facilite ce résultat en Hn- 
posant par demi-feuilles, car on gegne par là un pli de pc^ 
pier. gain qui n'est pas a dédaigner. 

17« Quelquefois les sous-titres ou sommaires d'un labeur 
reçoivent ée&dév^oppmenis sous la ferme d'additions : ced 
rentre dans la variété 1\ 

18. — lÊimstéri$Uês,. Enfin^ les additiims forment par« 
tie intégrante de la justification du texte^ comme dans tes 
instructions ministéiielles. devis fournis par les ministères^ 
par tes administa'ations^ dans les délibérations^ mémoires 
justificatifs^ etc. Alors les pages forment comme deux eo* 
lonnes très-inégales^ celle des additions étant constamment 
plus étroite et toiqours à gauche de la page^ quelque 

que soit leur iioipbre> et quelque blanc qui soit laissé à 
couvert. 

19. Par suite^ lorsque ces mêmes pièces sont reproduites^ 
par exemple^ dans un recueil administratif^ les additions que 

ces pièces comportent ^uvent è)re figurées 
Additions de même qu'aux originaux pour la disposé 
citées tionj m^s. comme des blancs si nomi 



OÙ l'économie est d'obligation mineure ^ oa 
évite leur reproduction en suivant l'exemple <Ak/n dans cet 
alinéa. 

AILES -DË-HOULIN : relativement aux peintures;^ Y. Faieb 

LA MARGE 11 

« 

Aïs. — 1. lien est de plusieurs espèces et dimensicBs ^ 
ceux qak servent k la comiprt>sition, ais et demi^ ; et ceux 
ifu'emploient les imprimeurs. Les premiers rendent de maie* 
vais et trop courts sentiees s'ils ne sont en Aêne; pour 
derniers^ il suffit qu'on en étabUsse la feuille ou la table en 
sapin (y. Tumfin 3). 

2. niais souvent les bois employés sent trop peu secS|#t]a 
table est en trois parties au lieu de deux sei^ment. Parfois 
«icore les cbeviiles de bois qui asn^eitissent barres sont 
poussées de dessous^ de sorte qu'en les chassant après leur 
-entière dessiccation on les Mi dépasser le nivcm de U laUe^ 
'inconvénient qui serait moindre si elles étaient poussées de 
dessus en dessous. Somme toitfe, pour un ais bien &it les 
planches doiifent être ridées ^ coûées^ puis foées sur des 
barriMt^ queue diarende que l'on «Ot rentrer quend le besoin 
s'en fittt sentir* 
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8. Teid l^n 4imeaâ(yo$ dHm aiB q[ui a para fdnqdlr lot 
cnditioBS désirées pour graiid*-Ta^ : 

Longueur de la table 63 à 64 centimètres* 

Sa largeur 50 à 51 — 

Son épaisseur , en chêne. • • • 18 à 20 millimètres. 

Son épaisseur, en sapin 26 à 27 — 

Saillie des barres^ à queue d'a- 

ronde 16 — 

Petite largeur de la barre. . . 33 à 34 — 

Grande largeur 55 à 56 — 

Ecartement des deux barres. • 43 centimètres. 

4. Quelque précaution que Ton prenne, il est presqae îm- 
possible de ne pas endommager la surface d'un ais quand 
on desserre dessus, mémo à l'aide du déeognoir et du maillet^ 
surtout si la table est en sa^. 

5. iia plupartdes établissements typograj^^pies sont pao* 
Très en ustensiles de ce genre ; de là ¥ient qne compositeurs 
eiin^rimeurs se les soustraient sans cesse les uns aux autres: 
souvent aussi les ais et demi-ais en chêne tombent dans un tel 
état de dégradation, qju'il devient tout h fait impossible ({ue 
la lettre s'y maintienne debout : de là des pâtés nombreux 
dont l'incurie seiEd>le autoriser l'existence clandestine. 

ALGÈBRE. — i . Peu de maisons possèdent complètement 
les fontes appropriées à la composition de l'algèbre ; cepen- 
dant tous les jours on voit paraître des publications relatives 
à la construction des* machines, à l'industrie métallurgique, 
et autres, dans lesquelles le calcul et les formules algébriques 
figurent pour une portion assez importante. — De bons pa- 
rangonnages suppléant à certaines défectuosités du matériel, 
quelques notions sommaires ne paraîtront pas déplacées dans 
ce Manuel de typographie : elles donneront, peut-on dire, la 
clef de râlpliabct d'une langue inconnue. 

S. L'algèbre se sert des signes abréviatifs suiyai^ts : 

pius, dit aussi signe positif, exprime l'addition : 3 + 4 
mains, signe négatif, exprime la soustraction : 4 — 3 

fnultiplié pafj ou signe de multiplication : 3X4 

(iVofa. Dans certains cas , le X est remplacé par un point. Ainsi , 
par exemple, équivaut à a X 6.) 

Règle. — Dans les additions, soustractions, multiplications 
et divisions, les signes +, — , X> doivent se correspondre 
verticalement^ par la raison qu'en arithmétique les ohlffireft 
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indiiioaiit des ludiés de même espèise sont disposée dans Var^ 
dre vertical : c'est d'après la ligue la plus longue qu'on dé» 
termine la réduction de force des espaces. 

égale,., ou égal à.,,, nommé signe d'égalité. Il sert 
à présenter le résultat de tous les calculs : 3+^ = 7; 
4 — 3 = 1; 4X3 = 12; etc, etc. — Dans les équations ou 
formules, son rôle est parfaitement marqué. 

dz, plus ou moins (nommé aussi double signe), indique 
que toute somme qu'il précède peut être comptée ou omise 
indifféremment pour le résultat du calcul. 

{Nota, Quelquefois ± est fbmplacé parle léro saivi d'un point : 0.) 

Retourné il se lit en sens inverse : moins ou plus. 

• et : sont les signes de proportions par différence^ et ils 
se lisent : est à.*, comme. Exemple : 8 • 11 : 7 • 10. 

: et signes de proportions par quotient j se lisent de 
même que les précédents. Ainsi ^ 2 : 4 :: 6 : 8. 

4- et sijjaics de progression arithmétique (ou par diffé- 
rence). Le -f se place avant le premier chiffre; puis le . après 
ce chiffre, et successivement entre les chiffres suivants : 

•^ 2 . 5 . 8 . 11 . 14 . 17 . 20 . 23 . 26, etc etc. 

On lit ainsi : 2 est à 5, est à 8, etc., etc. 

-H et signes de progression géométrique, ou par quo- 
tient. Le -H* it place avant le prmnier chiffire^ et le : entre 
les autres : 

•H- 2 : 6 : 18 : 54 : 162 : 486, etc., etc. 
On lit encore : 2 est à 6, est à 18, etc., etc. 

(Nota. Bans ces deux exemples « les progressions sont croissantêt ; 
qu on renvoi^ les termes de cihaéune d*eue8, elles deviendront dé* 
erouianies,) 

Le signe OO; infini^ sert à indiquer qu'un calcul, une 
division^ par exemple, est interminable, c'est-à-dire que, le 
dernier chiflre se reproduisant indéfiniment, on ne peut ar- 
river qu'à une approximation toujours la même. 

([^signifie extraction du résidu» 

/se prononce somme; c'est ce qu'on nomme aussi l'tfi- 
tégraie (1). 

(i) En retranchant arec pr^utloo le* deax lallUts tr|tBlvimlM4*aB/ d« oorp» 4#> 
mandé, oo obtieot ce aifoe saMauniMoi pariait. 
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nommé signe radical, ou simplement radical, se lit : 
racine. . . Quand la racine se compose de plusieurs chiffres 
ou de plusieurs quantités exprimées en lettres, on la pro- 
longe au moyeu d*ua filet qui recouvre la somme entière : 

^^5757; + 6 — c. 

Le petit chiffre ou la lettre, qu'on voit placés entre les 
deu branches du radical^ sont désignés sous le nom d'indice^ 
parce qu'ils font connaître , Tun la puissance troisième (ou 
cubique) de la racine^ Tautre sa puissance niême. 

Lorsque plusieurs racines sont subordonnées à une pre* 
ndère^ elles yoiit décroissant de corps : 

Quand il n'y en a que deux, et qu'on n'en possède pas de 
forces différentes, on met sous la première un bout d'inter- 
ligne de la longueur et de l'épaisseur du filet. Bien exécuté^ 
ce parangotinage est peu sensible à Tœil^ et il n'a d'ailleurs 
rien de choquant. 

[Nota, A défaut de racines dites creuses t fcmdues ei^rès, on pra- 
tkfQe à la lime le «fd# nôcomire.) 

En règle générale, les divers signes, le v excepté, doi- 
vent être espacés proportionnément à la composition^ sauf 
les cas d'impossibilité absolue* 

3. Signes de valeur. Ce sont : 

1® L'indice du radical, dont il est question plus haut; 

2'> Le coefficient, ou chiOVe arabe placé devant une quantité 
algébrique quelconque : 4a + 6, et qui indique combien de 
fois cette quantité est comptée. 11 s'accole^ sans espace^ à la 
lettre* 

îJo L'«a?po5an^^ chiffre supérieur ou lettre supérieure placés 
de môme; il s'applique immédiatement contre le chiffre ou la 
lettre qui le précède : a^, 4*; p% c^. Son rôle consiste à faire 
connaître synoptiquement combien de fois un nombre a été 
multiplié par lui-môme, ou, en d'autres termes, à quelle 
puissance ce nombre a été élevé. Ainsi, par exemple, 4^ re- 
présente 4 X 4 ; 4' représente 4 X ^ X ^- ^^ns le premier 
ca», il équivaut à 16 3 à 64, dans le second. — Il est aussi 
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des exposants fractionnaires : a etc.^ etc. — D en est 

également de négatifs : ainsi , a"^"^ se lira : a puissance 
— b-^-c. — ^àrïoi& Vexposant est ramené à 0 (zéro) : a^m 

Les arrangements y c'est-à-dire les chiffres ou lettres 
placés en pied d'une lettre^ indi(iaeQt une série de rapports 
eu de similitudes : Mm, Tm+i, ele., ^te, — 11 y en a aussi 
de négatifs : M-m, etc.^ etc. Les arrangements sont quelque- 
ibis doubles^ c'est-àrdire l'un placé amit la lettre ^ Tautre 
après: 

Tang »8f as Ibr. 

Us sont susceptibles de recevoir le signe exponentiel : 

(Nota. Les parangonnages que nécessitent ces deux dernières sortes 
de signes exigeant une justesse extrême, on n'espace ni les signes, ni 
les chiffres, ni les lettres qui en font partie intégrante.) 

5® Certaines lettres grecques^ a, p, t), 6, tt, p, 9, etc., 
paraissent souvent dans le calcul algébrique : elles sont pres- 
que toujours l'expression de quantités ou d'objets déterminés. 

60 Les abréviations sin, cos, séc, coséCj tang, cotang, log, 
ne reçoivent pas le point abréviatif; on les compose en ro- 
main^ quand elles sont suivies d'une lettre grecque ou d'une 
lettre italicpie, et vice versâ. — L'expo^an^ du sinus, du 
cosinus s'applique immédiatement : sin^, cos^, et uue es- 
pace le sépare de la lettre suivante : sm* 6 ; co^* u. — La 
barre qu'on place sur le chiffre logarîttunique ne dépasse pas 

ce diUBre : 2515, non plus que celle cpà sumonta la lettre L 
quand on se sert de cette lettre "pour exprimer le mot loga- 
rithme : L02... C'est ce qu'on nomme la caractéristique. 

Les signes (qui, en astronomie, en géogn^Ue, ont 

une signification particulière), se lisent en alg^ure : prtms, 
«sûofids, tierce : a', af, a"'. 

(iVolo. Les eipiicattens de plandbes mo&trsnt soaTSiit U même lettre 
corrélative affectée du signe puis des chiffres sni^rienrs s. S, 4, etc. 
Ce n*est là qu'une manièn pins simple de fixer l'œd et Tattention du 
• lecteur, les chii&ns snpérienrs retombant alors auiéle de c»U nnzné* 
£iqQe.) 

4. Les fractions numériques isolées doivent être séparées 
du texte par une espace égale à celles de la ligne dans laquelle 
elles figurent; quand, au contraire, elles font partie d'un 
nombre, on les en rapproche en n'interposant qu'une espace 
fine. Quant aux fractions algébriques, on les place presque 
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toujours en ligne perdue. — Dans les unes comme dans lei 
antres^ le plus petit terme correspond au milieu de la iNirra : 

1 a+b 

120 ' c ' 

A la suite de firacUons combinées ayee des nombres entiers, 
les signes +, —j ==, sont mis juste en &ce de la barre 
transversale; 

n en est de même si les deux termes de la fraction sont 
eounémes ftàctioonaires : 

f 

La ponctuation se place également vis-à-vis de la barre de 
toute fraction, simple ou multiple, qui termine un calcul, 

8. Signes purement typographiques. Ce sont : les paren- 
thèses, les croebets, et les accolades qu'on substitue parfois 
aux crochets. Us se composent sans espace en dedans : 

Lorsqu'on parangonnage atteint une force de corps double, 
triple, quadruple, de la simple ligpie de texte courant, les 
trois signes dont nous parlons ici suiTent la même proportion 
ascendante. Alors, afin de mieux consolider Tensemble, on se 
sert, autant que possible, pour espacer et justifier Topération, 
dfesi>ace8, cadratins, caorats, du caractère auquel les paren-, 
ttèses et les crochels ont été empruntés. 

Enfin, lorsque plusieurs parenthèses s'enserrent successi- 
▼ement, elles doivent être de grandeur croissante : 



((^(^))) 

G— s 



6. Monômes, binômes, polynômes (1), équations^ formules. 
Un monôme est une expression littérale qui ne renferme 

(i) Un trinôme, un quadrinâme, est coiipotédt Ifolf, qiialn tmmiVfOLfmiiaa 
colketifo poljfuàm» les reiifei;ine looi. 

Typographie. S 
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qu'un seul terme : la^b^. — Le binôme en renferme deux : 
7a*é*+ 3a* 6*. ^ Le 'polynôme se coraposc* d'un nombre 
* plus ou moins grand de termes : ^^b^Aci^c -f 3a^ — Wd» 
Une équaiim se compose de monômes^ de binômes^ de po- 
lynômes^ dont la valeur est indiquée par le signe =. Exemple : 
ÎÉi? -|- 7y = 13 etc., etc. — Les formuks, résultat de la dis- 
cussion de deui ou trois équations, se mettent au milieu de 
]a ligne , avec un numéro d'ordre entre crochets. Ce chiAre 
est porté à Teitrémité de la ligne : 

30? — 7y + 12jï = 10 . [1] 

5a? — 8f/ X 4j5 = 5 ^ [2] 

to — 2y + 10« = 20X«~<? [3] 

[Hoîa. Qaand une éoiiation a^est pas en lisne perdue» il devient 
évident que le numéro a*orâre se place immédiatemeut àla snite.) 

Toutes les lettres ou chiffres avec parenthèses ou crochets, 
d'une équation, sont réunis en un seul groupe, c'est-à-dire 
qu'ils forment un polynôme. On les compose sans espaces. 
Quand Téquation est trop longue pour tenir dans une seule 
ligne, on la coupe aux signes +,X> — ^ =de chaque partie 
(à ce dernier^ préférablement}^. car jamais un polynôme ne 
peut être scindé : 

^. me — ne' ^pd' + c"0 + îi( — tnd — nd — pd" +d"') 

— -I^tne — «e* X + 

Enfin, le premier nombre d'une équation forcément coupée 
se place à gauche des suivants, dont on le sépare au moyen 
d'une accolade assez longue pour embrasser ceux-ci; et il doit 
correspondre directement à la pointe de cette accolade. 

Quand une formule détacîiéo se trouve précédée de mots 
qui relient le sens à Talinéa dont elle dépend, ces mots se 
placent au conimonccment même de cette ligne, sans influer 
sur la position médiane de Topération : si celle-ci comportait 
un ou plusieurs parangonnages, les mots dont il s*agit se pa- 
rangonneraicnt en conséquence. — Veut-on rendre plus sail- 
lantes les diverses parties d'une équation insérées dans le 
texte, on les en détache au moyen de deux cadratins, l'un 
au commencement, l'autre à la fin, et Ton place après le der- 
nier la ponctuation qui termine le membre de phrase. 

ALIGNER, ALIGNEMENT. —1. AUgner, c'est disposer des 
ca)*actères différents d'oeil et de corps de manière que la base 
de Tœil de chacon d'eux soit parflûtement en ligne avec les 
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antres; c'esl aussi faire en sorte que Talignement des côtés 
ait Vea par les points extrêmes qu'offrent les lignes de prose 
ai montant ou en descendant; d'où cette double distinction : 
aUjRiement horizontal et alignement tmiicaL 

2. Alignement horizontal. Cet alignement doit avoir lien 
comme il est expliqué ci-dessus; mais comme^ s'écartant pai^ 
ibis de la règle^ on figure ainsi^ 

JUGEMENT DU CONSEIL DE GUERRE, 
et encore. 

MAISON ET JARDIN, 

il f)uit insister fortement sur la nécessité de Talignement en 
pied, sans lequel on pécherait contre le principe fondamen- 
lal de.la ligne droite que doivent décrire les eitrémités in- 
lériem^ des lettres courtes de tous les alphal>ets, écriture 
aussi bien que caractères typographiques. Faisons surtout 
remarquer que les caractères d'impression oflhrant eux-n > Ames 
cette règle naturelle^ puisque la lettre courte minuscu^o s'ar- 
ligne en pied avec sa majuscule^ le mélange fi>rcé d'œil et de 
eorps différents doit suivre rigoureusement la loi conunune 
de l'alignement en pied* 

3. Dans le mélange du type ordinaire^ Talignement n'é- 
prouve quelque difficulté que relativement aux léttres rondes 
ou angulaires : difficulté fàcilementlevée quand, par exemple^ 
on G ou un V binaire doit être aligné avec un \ médiuscide, 
car il ne faut qu'ajouter au G ou V TE du même oeil pour 
voir de combien le circuit ou Tangle en bas dépasse cet 

et la quantité obtenue est ceUe-là même quil convient de 
iUie dépasser à Ta. Pour plus de sûreté on réunit dans un 
composteur parfldtement d'équerre ^ à la suite de la lettre' 
Uiufre^ un certain nombre de m minuscules romaines, qui 
ofient ainsi une base assex étendue pour qu'une interugne 
qu'on y présente par un de ses côtés^ haut ou bas^ figure eiac- 
ftment la ligne : puis du côté opposé à la base on ajouté 
successivement le blanc nécessaire jusqu'à ce que l'intedigne 
qu'on a &it alors passer sur le tout, indique que le pied de 
nnesten harmonie par&ite avec la base de la lettre binaire, . 
laquelle lettre on laisse dépasser de la quantité donnée, s'il y 
aliea. L'alignement ainsi obtenu, on fiedt disparaître Tm mi- 
auscule, et le blanc sur lequel elle a porté est fixé de fBufoa 
qu'on peut substituer avec sécurité à cette m toutes les autres 
ndnuscules du mémo œil et du^éme corps, rondes, angu- 
laires, à empatem^t même. 
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4. Haïs la difficulté de ralignement augmente si le mé- 
laDge est un composé du type ordinaire et d'un type de fan- 
taisie ; tel, par exemple, que celui de nos lettres à empâte- 
ment,. 1° avec l'anglaise, dont la base est circulaire; 2« avec 
les gothiques, dont la base au contraire est angulaire : il faut 
ici que les circuits et les angles dépassent plus ou moins, dans 
une proportion combinée avec lia dillérence d'œii, comme 
suit : 

tyéd^ner DROIT. iSiett AUGNfiB. 

Tel est encore le mélange , pour des mots entiers , du type 
ordinaire avec les lettres à relief de toute espèce, ombrée» 
eu blanc ou en noir^ ornées^ et doublement ombrées: 





ËM m 



5. Le mélange d'oeil du type de fantaisie demande aussi 
l'alignement par sa base : toujours proportionnés à la force 
d'oeil , les circuits et les angles doivent en effet prendre un 
degré de coïncidence relative pour paraître en ligne, ainsi 
qu'il suit : 

Ces /^^nêf ^IICIT dtoit 

6. Alignement vertical. Le défaut d'alignement vertical 
provient de la gravure propre aux types ^ parfois aussi de 
l'inattention du fondeur; le compositeur doit s'appliquer, au- 
tant que les matériaux le lui permettent, à déguiser le défaut 
s'il ne peut l'éviter. Et pourtant, quoi qu'il fasse, il n'obtien- 
dra jamais un alignement vertical satisfaisant dans une com- 
position en romain dont chaque ligne commence par une 
majuscule, quelque resserré que soit l'œil de la lettre; il n'y 
parviendra pas davantage si le guillemet est fondu avec un 
blanc inopportun, et qu'il faille le tourner de continu les ex- 
trémités en dedans; dans l'italique, les majuscules A et /entre 
autres, et plusieurs minuscules, telles que 1'/, le le pré- 
sentent autant d'obstacles invincibles. 

7. Tout au contraire, il corrigera le défaut : !<> dans une 
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succession de lignes terminées tantôt par des lettres, tantôt 
par des points conducteurs sur demi-cadratin, s'il clôt chaque 
. ligne par le point ordinaire; 2° dans la composition de Tan- 
glaise^ s'il ajoute au commencement et à la fin un demi-ca- 
dratin ordinaire : laissant saillir à gauche les majuscules C, 
et autres que la gravure n'a pu mieux soumettre dans ce sens, 
il rectifie par ce moyen la rentrée inconvenante qu'auraient 
ces lettres. Ce derai-cadratin doit même être augmenté quel- 
que peu de chaque côté par une espace si, par le mélange 
accidentel de l'anglaise avec des types à traits non pencîiés, 
des lignes débutent ou terminent par des mcguscules ou mi- 
nuscules romaines, ou rondes, ou gothiques. 

8. Les chiffres arabes présentant, par leur position régu- 
lière en colonne, des nombres susceptibles d'addition, de 
soustraetion, sont, lors même qu'ils ne figurent aucune opé- 
ration arithmétique, rangés dans la même position; ainsi^ on 
aligne verticalement les expressions 2®, 3°. . . 9<>, 10®, * 
quand elles se montrent généralement k découvert au com- 
mencement des lignes delà même page. — Mais une disposi- 
tion analogue serait-elle. raisonnablement appliquée aux ta- 
bles, par exemple, où les numéros des chapitres, des sections, 
des parties^ composés sur une, deux, trois colonnes, portent, 
chaque fois le dernier chiffre ou du moins la dernière lettre 
numérale au-dessus de la dernière lettre du nombre précé- 
dent, et produisent ainsi, sur la droite des colonnes, un ali- 
gnement vertical régulier? Non certes, puisqu'ici il n'y a là 
nulle opération, nulle idée arithmétique, et que ce serait dé- 
truire sans motif la liaison intime qui subsiste entre les mots 
chapitre j sectiony partie, et le nombre purement ordinal qaà 
ea est le complément indispensable. 

ALINÉA. — 1. De la locution latine ad lineam (à la ligne) 
on a fait le substantif alinéa, qui signifie la rentrée qu'on 
observe au commencement de la première ligne de chaque 
période ; par extension, il s'applique à la période elle-même, 
et jusqu'aux simples et courtes phrasi^s qu'on a jugé utile 
d'isoler ainsi. 

2. Prose. La marque de l'alinéa est figurée dans la prose, 

£our tous les formats, par le cadratin du caractère employé (1) . , 
orsque ce caractère n'est pas dans une certaine proportion 

(t) Dus qaelqaet «t wi ct i tt ■oglib, «ptQBolf et poitagalf, i *ltt ^< t «t umMqÊê 
ftr ttapld lifM d« hkne, figiififo ifàbord à ftnût ém pôlot iul «iCMilfaNrf* k 
k li^oe wlTaot* préeMMat jotqv'à la eorrMpoadtMe ftrileilt «tae et polot, «to»* 
Umm coMM m ooapt m fmtat bt dm ptrtiei MffÊtiUmmt kétn iaiitloM- 
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avec la largeur du format en longue ligne y comme le neuf 
ou le dix pour un grand in-8®^ le onze ou le treize pour un in- 
folio, ne serait-il pas conséquent^ et en môme temps plus gra- 
cieux, de marquer l'alinéa par deux cadratins^ ou au moins 
par un cadratin et idemi (1) ? 

Dans des cas d'espacement ou de division difficultueux, on 
peut augmenter ou diminuer très-légèrement le cadratin, en 
ayant soin de faire subir la môme modification aux alinéas 
de la même page et de celle en regard, surtout dans un ou- 
Yrage soigné^ et si la situation réciproque de ces alinéas est 
telle que les différences passent inaperçues. 

3. Il est essentiel de remarquer que l'on continue k la 
ligne, mais sans rentrée, et avec la lettre minuscule, le dis- 
cours interrompu par une citation quelconque, comme lors- 
qu'on rapporte une inscription, des vers, etc. En voici un 
exemple extrait de l'Ermite de la. Chau^sée-d'ArUin : 

le m'aTançai doucement^ et je vis^ avee une émo^ 

tion que Je pe puis décrire, une jeune femme prosternée 
sur une tombe qu'dle eoumit de baisers, et ooolre 
quèUe Tenaient expirer ses sanglots; j'entrai dans Té- 
troite enceinte qu'elle quittait, et je lus sur la pierre 
encore humide de ses larmes : 

A6LAÉ DBNlOr 

MORTE À l'âge de DOUZE ANS^ 

u 27 AOUT 1808^ 

et au-dessous, 

Repose en paix, aimable et douce fllle» 
Et ramoar et Tespoir de ta triste fankilie ; 
A peine tu véciis» liélas ! quelques printemps : 
Dans nos cœurs désolés tu vivras plus longtemps. 

' Excellente et maUieureuse mère!.... 

4. Vers. La marque de l'alinéa se trouve souvent en con- 
eutrence ayec une autre rentrée^ mais qui joue un réle diflé- 

(t) ComniQ Im B^ptfsoli «■ douiant r«iflaijile tfOfW. mitvavlfM, le Oiii l^iif-' 
fkoUÊ, pu Hflcbel CeiTtntM, toprM à UtArîà ptr le dlibre Unrie, et <pi*Qo tnmè 
A le biblloiliéqti» Veierine. Il ert dee tuprloMoie eHeoMOidi qui doaMeet le eedntfn 
à raliiiée, bAm dees l'Io-S* en sMilt e*eii per ne antre BoUf qae eelnl m 

leqnel oe le fonde Ici. — Pwr eertelMeemgei de lèse, rte-fiil|e, per eseoifle, eet 
•lefe e Sai per e'ialiodf Ire ea Freaee* 
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rent^ celui d'indiquer rinégaliié de. la mesure des vers ; dd> 
là les distinctions suivantes : 

Dans les vers de mesure régulière^ on indique Talinéa^ soit 
par une simple rentrée^ 

Un favori «Dperbe^ eollé âe son mérite, 
Ne voit point ses défauts dons le miroir dTantmiy 

Et ne peut rien sentir que rôdeur favorite 
De Tencens fastueux qui brûle devant lui. 

Il n'entend que le sou des flatteuses paroles; 
Toute autre mélodie interrompt son repos. 

(J,-B. EoussBAir, ode.) 

saK ptr une simple ligne de blanc ou un bbme ^idconque^ 
mais sans rentrée^ 

G*est alors gu*ébloui par un si doux prestige, , 
De tous les dons du ciel il se eroii lerôtu : 
Begaides-moi, mortels : tous iroyes nn prodige 
Flumneor, de proMté, de 0oire» et de Tertn. 

Bites, dites plntfrty âme fàrouelie et dure, 

Je svds nn imposteur tout gangrené dVgueil. {IM*) 

Quelquefois même on syoute la rentrée indépendamment du 
blanc. 

Dans les vers irréguliers, au contraire^ la ligne de blanc 
ou un blanc quelconque est le seul moyen propre à indiquer 
Talinéa : 

A Toir Perrault et Longepierre 
Gliacun de son parti vouloir régler le pas. 

Ne dirait-on pas d'une guerre 
Dont le sort est remis aux soios de deux goujats? 

{làm, ép.) 

Ta dis qu^Il faut brûler mon livre ; 
HélasI le panm enfant ne demandait qa*à lism^ 

5. Les nmns en apostrophe^ tels que Mofisieur, etc.^ par 
lesquels débutent ordibâiriement les lettres ou des discours^ 
sont souYeni placés senls en alinéa^ mais rentrés de deux ca- 
A«tin8 ou plus; tél est Tusaige général. 

ALLER EN BLANC, V. Tirage em bukc. 

ALLER EN &ETIRATION» V. Tmài» bn usmuTiOR* 

ALPHABET. — - Ce mot signifie la série des lettres qui 
composent chaque caractère d'écriture ou d'impression; il 
dérive des premières lettres grecques^ aJl^a, bita, commç 
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de nos premières lettres nous avons fait A-B-C ou abécédaire. 
En fonderie et en imprimerie , on distingue cependant plu- 
sieurs alphabets dans le mùme caractère : dans le romain, 
par exemple, qui a ses minuscules, ses médiuscules et ses ma- 
juscules, ces trois espèces de lettres forment trois alpliabets, 
Quoique les médiuscules ne soient qu'un diminutif des ma- 
jiiscules. Fournier jeune a donné, dans son Manuel typogra- 
vhiQue, les Dgures de cent un alphabets divers, qui sont très- 
curieux, et surtout très-précieux pour les graveurs. 

ALPHABET GBEC. — 1. Les figures des lettres grecques 
imprimées ne sont autres que celles de l'écriture môme ; et, 
quoique la langue grecque soit la plus riche, son a phabet 
S^est composé que de vingt-quatre lettres. Vovei-en la casse 
simple, pl. 1, fig. 4, et la casse complète, pl. V.) 

FICOnES. NOMS. TALEOnS. 

A a, alpha, a. 

B S, 6 (médial). bêta, ». 

r Y, gamma, g- 

A S, delta, d. 

i e epsilon, e bref. 

Z t, zêta, z.«s- 

H l êta,' f long. 

e 0, thêta, th- 

I "/ iôta, » voyelle. 

K X, cappa, • • c- 

A X, lambda, L 

M |x, mu, m. 

H V nu, 

S f xi, X, es, gs. . 

O 0 , omicron, o bref. 

U Tt', Vh P 

F p, rho, 

S ff, ; (final). . sigma, 

r l'" '' ip"sWn," .' • • • • • y' " français. 

* f' chi' : : . : ^h. 

Wr ^' Bsi' ps, bs. 

û i, : : : : : : oméga, 0 long. 

2. Trois accents, Yaigu le grave, f'I^'^f^'i^^^X- 
prits, le doux et le rude; le tréma, enfin, «ont P acés quel 
quefôis sur certaines voyelles, soit «olément soit combiné^ 
entre eux.— Le double esprit, doux et rude, n affecte jamais 
que l'a, l'ij, l'w et l'u. 



r. 
s. 
t. 
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3. Dans certains cas, Viota se retranche du corps du mot 
pour venir se placer sous les voyelles a, yî, o), qui le précè- 
dent ; ces voyelles se figurent ainsi : 4, c^^ ^, q). On les 
appelle lettres souscrites, 

4. Voici la série des accentuations. fEUes sont au nombre 
de seize, y compris le double esprit [rude et doux) et le 
tréma circonflexe, qui, n'existant pas dans les fontes, n'ont 
pu être reproduits dans les exemples donnés ci-dessous.) 

l/upsUon est le seul qui les reçoive toutes. 

i», i», i, fl, 0, 0, 0, 5, V, 0. 

Viota les prend également, à l'exception du rude^ioux. 
L'oLj Ty) et Via ne reçoivent pas le tréma : 

^ oc, a, &y tt, ôc, oc, Ji, 

ïi, ^, ^1 "î^, >ît ^1 ^, "O. 

I&, ià^ Ù>f cbf &• 

L'a, Tyi et Ta) reçoivent tous les accents, moins le tréma 
simple, le tréma circonflexe et le double esprit, 

Vt et Vo ne prennent que les huit premières accentuations. 
— L'o surmonté de Taccent circonflexe équivaut à zéro. 

5. EnGn, parmi les consonnes^ il en est une^ le qui re- 
çoit l'esprit doux et l'esprit rude (^(t). 

6. Les ponctuations^ outre noire virgule et notre point, 
sont : le point haut (•) , dont la valeur est celle de notre 
point-virgule et de notre conmia; — le point-virgule, qui 
équivaut à notre point interrogant ; — enfin, le point admi- 
ratif se rencontre rarement : il est remplacé par la virgule. 

7. Avant qu'on eût gravé des caractères grecs ^ les impri- 
meurs laissaient en blanc l'espacç nécessaire pour écrire à la 
main les mots qu'ils n'avaient pu reproduire. Aide l'ancien, 
à Venise, est le premier qui donna (1495) un ouvrage entiè- 
rement imprimé dans la langue d'Arislote et de Démosthène. 
Ce fut seulement en 1407 que Gilles Gourmont enrichit de 
ces nouveaux types la France sa patrie. Enfin Robert Es- 
tienne (1540), successeur de Conrad Kéobar (qui, deux ans 
auparavant, avait reçu de François 1^^ le titre d'imprimeur 
royal pour le grec),ésimLi dépositaire des caractères gravés 
par Garamond. 

8. Des ligatures, — Ces signes abréviatifs sont difficiles à ' 
déchifirer; on a donc cru utile de donner ici la figure et la 
valeur de ceux qui se rencontrent le plus fréquemment dans 
des édUious d^à vieilUes. 
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ALPHABÉTIQUE (ordre). Parfois rétablissement ou le 
maiftiien de Tordre alphabétique dans un ouvrage est confié 
au maitre imprimeur ou au correcteur. 

Il sera facile de suivre cet ordre pour tous les noms repré^ 
sentés par un simple mot ; mais les noms précédés de Far« 
ticlc ou de la particule^ et ceux qui pe composent de deux 
mots réunis peuncent causer de rembarras : 

10 Figurera-t-on d^Assas, du Catidrai, La FofUaine, ou 
Assas (à*), Coudrai {du). Fontaine (La) ? 

2® Placera-t-on un père nommé Gra|ige-Chancel.avAQt sod 
fils nommé Grange-Berlhier ? 

Dans le premier cas^ ce n'est pas sans ipielque apparence 
de raison qu'on met à la suite et entre parenthèses les parti* 
•cules de, du, la. Mais tout nom propre est un^ immuable , 
quelque compliquée qu'en soit la composition ; y changer la 
àtuation des mots^ c'est l'altérer^ cVst présenter un autre 
nom : dtonc. malgré les nombreux et fréquents exemples con- 
traires, on devrait écrire D'ASSAS, DU COUDRAI, etc. — 
Quant afts noms communs, ou les particules jouent un réle* 
purement grammatical, il est raisonnable d'isoler ces parti- 
cules pour n'offrir en premier lieu que le substantif sujet ou 
objet, parceque le lecteur Ta seul dans Tesprit quand il se livre 
à une recherche. Ainsi : France (la). Gloire (la), etc. 

Dans le second cas ^ si souvent offert par les biographies, 
tantôt Tordre des convenances ou des considérations, tantAl 
Tordre naturel ou Tordre chronologique, intervertissent Tor- 
dre alphabéticpie. La Biographie des Cùntempof^ains, en 
vingt volumes, fait elle-même cette question : a Estp-il bien* 
» séant de placer ViUiers de me-Adam, quarante-troisième 
» mnd maître de Tcnrdre de Saint-Jean de Jérusalem, homme 
n d'un courage si noble et si extraordinaire, après ViUiers, 
» comédien médiocre de ThAtel de Bourgogne, auteurde cinq 
» ou six pièces mortes avec lui?» Oui, certà, c'est bienséant, 
car Tprdre alphabétique n'est tel qu'autant qu'il exclut tout 
autre ordre; et il est malséant de IlEdre chercher au lecteur 
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nu nom ailleurs qu'à la place précise que lui assigae TorM 
alphabétique ; il pourrait croire à TomissiOD ée cet ilrticiii 
Que Tordre d'importance préside eatre deux im|D8 proprM 
identiques, à la bonne henre. 

Enfin , il est un troisième cas susceptible d'embisuTasser^ 
L^expression des articles d'un ordre alphabétique est scAnreitt 
composée de plusieurs termes compUqùés^ soit de la niarqne 
du pluriel^ soit d'une ou de jeûneurs participes coiyolielîrâi^ 
eomme ici : ^ 

• 

Hihambre ûes omsptes. Centrât à Ysl grosse. 
QiamSre de 'discipline. • Contrat jndicSâii^. 
CbamBre^ législatives. Contrat <te «nariage* 
laiani&fe iiotariale. Contrat pignoratif . 

Certes il y a là interversion, et pourtant quelques écrivains 
semblent y tenlr^ car ce passage est extrait d'une Table oc- 

ANCIENNETÉ (droit d'). C'est un droit, fondé sur Tantë- 
riorité d'aduiission dans un atelier^ que s'arrogèrent lonc:- 
temps certains ouvriers, soit pour y être maintenus préféra- 
blement à ceux de leurs confrères outrés à une époque plus 
récente, soit pour avoir sur cea derniers la préférence dans 
la répartition des labeurs. 

Si cette prétention pouvait prévaloir, elle aurait pour ré- 
sultat direct de bannir toute émulation sous le rapport du 
talent et de la conduite, et d'établir des privilèges contraires 
au droit que possède chaque patron de composer le personnel 
de son atelier selon ses propres convenances ; liberté dont 
usent largement les ouvriers eux-mêmes en quittant à volonté 
une imprimerie sans consulter autre chose que leur intérêt 
particulier. 

Chacun réclamerait volontiers en faveur de sa personne 
Tobsenation d'un usage tombé en désuétude. Mais une bonne 
administration se refuse à admettre une prétention qui vien- 
drait si souvent s'interposeç dans les détails du personnel. 
Reconnaissons aussi que toute émulation ne serait pas moins 
sûrement détruite si le patron usait capricieusement de la 
liberté, fort incontestable d'ailleurs^ de préférer .tel ou tel 
ouvrier nouvellement entré dans ses ateliers, à ^1 autre plus 
ancien chez qui se trouve égalité de mérite. 

ANGLAISE^ AMÉRICAINE. — 1. Il existe oh caractère 

U) OflMMMlr/ Cè BéolostMit a>t-U fvli droit de dté k rjkMdMtt (1855.) 
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d'écriture nommé américaine, qui a obtenu une grande vo- 
gue^ sinon pour sa supériorité sur Vanglaise, du moins pour 
l'avantage immense qu'il procure. 

2. Américaine, Ces types sont fondus sur corps droit , 
comme les caractères ordinaires, les longues lettres reposant 
dans toute leur étendue sur des supports épais, venus de fonte 
avec le corps môme de la lettre. — Il n'y a ni doubles figures 
ni combinaisons ; la casse est absolument semblable à celle 
des caractères romains; conséquemmcnt la manutention en 
est aussi simple que facile, et le poids matériel d'une cassa 
ainsi réduite se trouve considérablement diminué. 

3. C'est encore à MM. Laurent et Deberny, graveurs et fon- 
deurs, que la typographie est redevable de ce caractère du 
type auxiliaire. « Les formes de récriture américaine, disent- 
» ils dans leur Spécimen, nous ayant paru infiniment supé- 
» rieures à celles de l'écriture anglaise, nous avons suivi 
» les premières de préférence et les avons reproduites aussi 
» fidèlement que peut le permettre la typograpiûe. » L'esqpô- 
rience a prouvé la justesse de ce raisonnement. 

4. Anglaise, Voici le modèle de composition de ce carac- 
tère. ( Voyez Caractères 30 2^. et la casse de l'anglaise . 
Pl. I,fig.2.) 

Figores. Emploi. 

09 cm of9t. on o^i. or 09^ 

Oh ^ Ol^. 

m em ein. en 09^. er" 



et ^ 
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fisuies. Emploi. 

/ y y. 

yi ytt. yf< V^"* 

ce de ^u/ €wee oft o e/ ee^t e. 
/D xé> /D 

"t'A rAna// 9^ wi/cmî/ ^ ^ cwo/n/ 
a^, e^ Oj t^e. . 

■ 

5. Il existe en outre troig sortes de liaisons : une pour être 
placéede s ka,c, e, t, o, u; unede A et t> à a, c, t, o, w, 
et une de 6 à ^. —Beaucoup de S(»^ont des lettres longues 
et courtes : les longues se placent quand la lettre est suiyie 
d'un jambage plein, comme dans le 6, Vf, \% Vl, elc. ; les 
lettres courtes, lorsqu'elles. sont suivies de«,c, d, e^g, etc.— 

les gros caractères de Tanglaîse, il existe des barres 
pour former r/i et le p. ' 

6. Pour empêcher les lignes de chevaucher, il est néces- 
saire d'intwligner ce caractère : il fàut en outre placer au 
commencement et à la fin de chaque ligneun cadratin trian^ 
salaire fondu exprès, et avoir égard aux observations conte- 
nues dans l'article Espacer. 

APARTÉ. — 1. Dans son acception typographique, c'est- 
a-aire en tant qu'il éveille tout à la fois l'idée de phrases 
ou (le mots prononcés à voix basse par un acteur en scène, 
ou celle d'entrées, de sorties, de gestes, etc., etc., des diffé- 
rents personnages d'une pièce dramatique, Vaparté s'indique 
Hn caractère romain plus petit que celui du labeur, avec 
^ sans parenthèses. 



2. S'agit-U de prose^ on le place dans la ligne mème^ 
qui nécessite des parangonnages mnttipliés et fortrafemetil 
justœ qoant à Talignement ; s'agit-il de irers^ on Tintercale 
sans parenthèses entre les lignes de texfe^ an moyen d'uho 
coupure semblable à çelies que nécessitent parfois dans te 
vers leé cbangements d'interlocuteurs. 

3. Pour les compacts^ ou Ums à bas prlx^ drames y mé^ 
lodrames^ on enclave les aparté-dans le texte^ en itaHque du 
oorps et entre parenthèses : les indications de costume^ etb.^ 
qui^ placées en tète de chaque scène^ font distinguer* aSk 
lecteur et reconnaître au spectateur les différents person— 
nages^ secohiposent en italique du même corps que les letftta 
majusenles aîfectées à la composition de ces noms de per- 
sonnages^ encore bien que ces capitales scient ccAes du ca- 
ractère lui-même. 

4. Quel que soit le mode adopté^ parangonnage ou italique^ 
un aparté de plusieurs lignes ^ra Hiocfjours disgracieux ; 
eOéi, ou le blanc entre les lignes du paraugonnage coii-> 
traste désagréablement avec càui qui tègae entre les lignes 
du discours; ou rcril est choqué de ces groupes de lelires 
penchées qui semblent fîdre tache parmi le cairactère romain^ 
dont rœil est généralement moins gras que clslnl de ritiUft|lie. 

APPRENTIS. — 1. La moindre capacité que puisse possé- 
der un appreuti à la casse, n'est-eile pas la lecture courante 
des manuscrits un peu nets? d'un autre côté^, le travail de 
la casse n'exige-t-il pas une attention continue dont l'homme 
réfléchi lui-môme ne devient capable que par une longue ha- 
bitude? Et comment imaginer que des enfants au-dessous do 
quatorze à quinze ans acquièrent en peu de temps cette capa-» 
cité, et soient aptes à exercer une profession où la médiocrité. 





m 


Ml 





à seize àns. 

* 2. Mats voici des considérations d^un ordre plus élevé. — 
Le moral de l^borama est nécessairement modifié par Texer- 
eiee de sa profession, modification <iui se prépare surtout 
éaoks le cours de l'apprentissage. Or^, pour un gi and nomlM 
de nos apprentis, ce cours est rempli par la circulation dans 
les rues et les places publiques , où des oisifs de la plus 
dangereuse espèce viennent chercher les distractions pro- 
curées par des saltimbanques autour desquels ne manquent 
pas de s'attrouper les enfants, curieux et flAneurs par naturq» 
Que peut-il r^ulter d'un tel contact et de telles habitudes? 
rien de bon assurément. Le moindre mal est celui .de la dis* 
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8i|)AtioD ; trop heqreux torsqu'U ne s'étend pas jusqu'à pro- 
dôlre la corruption des mœurs* La société tout entière est 
intéressée à ce que le danger s'atténue et finisse même par 
disparaître. 

3. L'admission prématuréedes élèves ne serviraitpas mieux 
lintérét des patrons que celui des parents : l'intérêt des pa- 
tions^ parce que le montant des rétributions allouées à plur 
^eurs apprentis suffit presque à payer un homme qui foit 
p|œ?ite et mieux les courses^ ainsi que le service intérieur ; 
rintérèt des parents^ parce que leurs enfonts gagnent à peine 
pour Tentretién de leur chaussure^ et prennent l'habitude 
de rentrer à des heures trop avancées. 

4. L'usage s'est donc introduit de n'admettre d'élève com- 
jûntteur qu'à l'âge de quatorxe à quinze ans, et de ne lui 
ntire Ikiire des courses qu'accidentellement. Au bout de quel- 
ques mois, il devient GapaU>le de mettre la main au travail 
de eonscienee : composer des pàtés^ plus tard en faire la 
&tribntion ; composer des affiches^ des ouvrages de ville, 
tenir la copie, etc. H serait bon que dans les derniers mois 
d'apprentissage il lût placé exclusivement à sa casse, et confié 
aox soins d'un homme de conscience chargé de l^enseigne- 
ment et de la surveillance. 

5* VMve imprimeur devra, depuis son admission jusqu'à 
la fin de son temps, être sous la direction d'un imprimeur de 
4dioix, plutôt en conscience qu'aux pièces, sauf à mire exécu* 
ter par cette presse un tirage dont l'imponance coïnciderait 
avec sa destination spéciale. — La propagation des mécani- 
ques a d'ailleon fidt dUqiaraltre presque complètement les 
apprentis pressiers. 

6. Si l'élève n'ofilraît aucune aptitude pour le travail, la 
moTsUté du patron déciderait son renvoi : toutefois il-est bon 
de l'empêcher, dès son admission pour l'essai, de toucher an 
matériel , car la plupart des apprentis débutent par mettre 
espàle. 

7. Ihns toutes les imprimeries il est défendu aux ouvrim 
de fhpper les apprentis, défense très-raisonnable ^ mais si 
ces enfants^ parfois très-mal élevés, manquent grossièrement 
SOI ouvriers^ l'équité veut que ceux qui défendent la punition 
llnfligent etrx-mêmes d'une manière quelconque mais satis- 
bisante, afin d'enlever à l'ouvrier la tentation d'enfreindre 
l'ordre. * " 

APPRÊT (terme de fondeur) . Placées perpendiculairement 
<ians le composteur du coupoi7* de fondeur, et maintenues à 
l'aide d'une vis qui le serre et desserre suivant le besoin, un 
certain nombre de lettres sont soumises à l'action $uccossi?e 
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46 plusieurs rabots. D'abord on fait disparaiire las aspMUs 
que la rompure laisse toujours au pied^ eu entamant un peu 
sur le sens de la hauteur^ ce qui produit une espèce de gout- 
tière peu profonde ; puis on abat les aogles inutiles de la 
surlàce qui porte rœil^' en d'autres termes^ on forme les fa- 
lus; enfin, on ajoute au cran primitif un ou plusieurs autres 
crans^ suivant Tordre qu'en a donné le maître imprimeur 
(V. CftAN). Beplaoées dans les composteurs, ces mêmes lettres 
vsont soumises à un nouvel examen , épurées de celles 
paraissent défectueuses, puis enfin liées en paquets et enve-> 
loppées de deux feuilles de papier fort. Une étiquette à la 
main fait connattre le contenu de chaque paquet. [Poih* pktft 
de détails, voir au Supplément.] 

APPROCHE. — 1. C'est la distance horizontale que les 
lettres d'impression ont entre elles dans les mots, distance 
fixée par Tépaisseur des tiges, lesciuelles dépassent plus oU 
moins Tétendue de Tœil des deux côtés de la frotterie. Par 
une extension naturelle on nomme ici approclie verticale la 
distance que la hauteur d'œil établit entre les lignes dans un 
caractère plein. De ces deux approches la première est sus- 
ceptible d'observations critiques relatives à la gravure et à la 
fonderie ; pour ce qui regarde le compositeur au sujet de Tune 
et de Tautre approche, on le renvoie aux articles qui con-. 
cernent spécialement son travail. 

2. Approche noRizo>'TALE. «L'approche pour les caractères 
• » romains ordinaires doit être guidée de façon qu'il y ait 

» entre les lettres un 'peu tnoins de distance que les jam- 
.» bages des m n'en ont entre eux; autrement les mots ne 
» paraîtraient pas assez lifl s cmemhlo.)^ (Fouunier le jeune, 
t. I, p, 154 de son Manuel.) Voilà certes une des plus fortes 
preuves du danger qu'entraînent les erreurs des hommes 
de génie, car s'il fallait apprécier la justesse de ce principe de 
Fournier par le succès prodigieux qui semble en avoir été 
la consécration^ il serait de toute impossibilité de le réfuter. 
Mais l'auteur a de bonne foi énoncé toute la base de sa dé- 
cision en cette phrase supplétive : «autrement les mots ne 
pai-aîtraient pas assez liés, » de sorte ({uc sans grande con- 
tention d'esprit on comprend que les mots sont bien snflî- 
samment liés ensemble lorsqu'on ne les sépare ni trop ni trop 
peu par Tespaccmput. — Discutons cette théorie. 

3. N'est-iî pas très-naturel xiue le langage écrit et impri- 
mé offre en raccourci l'indispensable et lente progression qui 
eu oi)éra successivement la connaissance? On a été du simple 
au composé : d'abord les jambages, puis leur assemblage en 
lettres ensuite^ puis eucore l'assemblage des lettres en syllai^es^ 



Digitized by Google 



APP 4!f 

el enftft celui des syllabes en mots; ar^ une distance entre les 
jambages étant nécessaire^ la conséquence fut une distancé 
plus forte entre les lettres^ et par suite une plus grande en- 
core entre les mots. Cette gradation, assez fortement mar- 
quée d'abord^ a dû être réduite dans une proportion qui, en 
laissant une légère trace, facilitait essentiellemeût la lecture^ 
puisqu'elle avait été le moyen inévitable pouropérer la con- 
naissance des lettres. — Ts'ui doute donc que rapproche pour 
les caractères en général ne soit vicieuse si elle est moins 
forte entre les lettres qu'entre les jambages des lettres elles- 
mêmes ; et n'est-il pas, par exemple, très-consécment qu'en- 
tre six jambages presque égaux qui forment deux lettres 
semblables (mm)^ on observe une distance en apparence 
plus considérable (mm) du troisième au quatrième jand^age? 
J'ai dit en apparence ^ parce que plusieurs jan]j>ages d'une 
même lettre se trouvant toujours liés par un trait quehonque, 
circulaire ou droit, ce trait diminue l'écartement à ^ vue, 
circonstance q^ n'a pas lieu entre les lettres successives, de 
sorte que l'approche des lettres entre elles étant égale à la 
distance des^ambages entre eux, cette distimce paraît être 
moindre que ceUe de l'approche, coknme le prouve la com- 
paraison entre ces deux lignes : 

■ 

Approche plus ou moins serrée 
Approche plus ou moias serrée 

4. On accordera de reste que la lecture du caractère serré 
d'approche s'exécute sans dSffleulté, que l'esprit ccmmiercial 
impose au fondeur l'obligation de fi9ûrb et à l'imprimeur celle 
d'user d'un caraotére semblable, particulièrement pour les 
ouvrages du donmine public^ s'entend ; et qu'en cènséquence 
Foumiér a émis un principe en rapport parfait avec les ha- 
bitudes et les exigences; mais aucun de ces motifs ne milite 
sérieusement contre les raisons qu'on vient de déduire en 
ftveur de l'approche perfectionnée que réclame le goût. Au 
surplus Fournier lui-même, page 159 du volume cité, fournit 
un argument contre son principe dans cet autre passage, qu'il 
ne donne que comme exception : « Il y a des caractères romains 
» serrés et allongc'js dans le goût de ceux de Hollande, et 
» d'autres que je nomme poétiques, qui sont également ser- 
» rés;... ces sortes de lettres ont besoin d'une approche en- 
» tre elles pareille à la distance des jambages de l'm. » On 
▼a prouver que la recommandation que fait ici Fournier est 
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réellement la critique de sa décision précédente. En effet, 
après avoir parlé de rapproche appliquée au caractère qui 
a une graisse ordinaire et la dimension régulière^ il vient ici 
appliquer une approche coïncidente avec un caractère serré, 
maigre et allongé : or^ si une approche plus serrée entre les 
lettres qu'entre leiu s jambages a pu être permise d'une part, 
et que de Tautre cette approche plus serrée soit intolérable, 
n'est-ce pas comme si notre typographe eût dit en termes 
e?cplicites : Le romain ordinaire^ grâce, à sa juste proportion 
d'œil et de çrraisse , ne choque point par une approche idus 
serrée que le s jambages des lettres entre eux^ mais dans le 
* romain à œil grêle il y aurait confusion, obscurité, si rap- 
proche n'était pas relativement un peu plus large. Gela posé, 
sa dernière recommandation devient la règle, et sa première 
3'exception, car un principe d'approche qui coïncide parfai- 
tement avec la distance des jambages des lettres et celle des 
mots, doit nécessairement être uniformément bon pour tous 
les caractères d'impression. Ajoutons que le commerce de la 
librairie y trouverait parfaitement son compte , car la plu- 
part des livres du domaine py^ivé oltrent parfois un excès de 
blancs qui serait non-seulement favorisé, mais encore rendu 
moins choquant par une approche plus étendue. 

5. Veut-on d'ailleui s des preuves que le perfectionnement 
sur lequel on insiste si fort ici a été dans la pensée de nos 
premiers typographes modernes, que l'on consulte entre au- 
tres le Spécimen des divers caractères de M. P. Didot, pu- 
blié en 1819; et si, dans ceux non serrés d'approche, il n'at- 
teint pas rigoureusement tout le degré désiré, il arrive assez 
près pour justifier de sa nécessité. — M. F. Didot, son frère, 
en fournira une preuve non moins frappante par sa gothique, 
fondue avec un degré d'approche qui contribue puissamment 
à la grâce de ce beau caractère du type de fantaisie. — A 
celte ohje<'tion que le public supportera seul .les frais de 
cette appi oche tant désirée, car elle augmentera le nombre 
de piiges, de feuilles, etc., la réplique est bien simple : qui 
empêche de substituer le dix au onze, par exemple? ou bien 
encore, (|ui empêche les graveurs de resserrer presfpie im- 
perceptiblement les jambages et l'ail des lettres comme en 
adonné l'heureux exemple M Léger, (|ui restreignit l'étendue 
horizontale de ses lettres binaires à tel point qu'aucune ré- 
duction n'y paraît j)liis possible ? L'apparition de ces lettres 
nouvelles, si heureusement modifiées, et d'ailleurs si élégan- 
tes par une certaine vigueur qui n'exclut pas la finesse, a 
fait époque, puisque les imprimeries les plus notables s'en 
soat pourvues presque immédiatement. 
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6. Il reste à faire quelques obserraiiODS sur le vice partiel 
d'ajyproche. Fournier veut qu'oD (( tienne les ponctuations 
» m peti grossesj à rexeepUon du peint^ parce* qu'il sa 
» trouve .toujours une espace entre elles et le mot qui les 
» suit. » Si tous les fondeurs s'astreignaient à cette règle^ 
il y aurait peu à redire; mais quelques-uns^ par des motift 
qui les justifient peutrêtre tout en accusant l'incurie des im^ 
. primeurs, tiennent diverses ponctuations et encore d'autres 
sortes teUement grosses, qu'ils évitent le bien qu'avait en 
vue notre typo^rapbc^ et aggravent le mal qu'il parait n'a- * 
voir pas entièrement prévu. On fera donc ici cette recommian* 
dation, complètement opposée à la sienne : Donnez à toutes les 
tiges des lettres et des signes concurrents une telle épaisseur 
que^ réunies en composition sans le secours d'aucune espace^ 
elles aient une situation relative qUi empécke respective- 
ment chacune d'elles d'être confondue avec sa voisine par 
un resserrement qui leur donnerait l'aspect d'une Ggureuni- 
qoe. — Laiteez donc presque a vif : !<> la j^renOtèse^ parce 

Sue très-souvent elle est assez distante par le seul circuit 
e sa forme ; le poM mterjectif, par en haut^ parce que 
par sa forme seule il porte assez de blanc vers sa base; 3^ là 
virgule des deux côtés , car une quantité notable de lettres 
des trois alphabets romains^ y compris les chifiRros^ décrivent 
par leTirs pointes ou leurs circuits, à la base de i*œil, l'es- 
pace qu'il faut observer à la composition, et cela d'autant 
plus que môme un certain nombre de ces lettres, plus par- 
ticulièrement encore dans l'italique, portent un blanc déjà 
trop fort pour la virgule. — Laissez complètement a vif : 
1° le crochet du coté du dedans, parce que le blanc qu'il 
laisse à découvert figure à lui seul un blanc qui, dans quel- 
ques rencontres fortuites, peut être trop fort; i^le 7?io<'n5,qui 
par sa forme ne saurait jamais être confondu avec aucune 
lettre; d'ailleurs les lettres le détachent toujours assez, 
aussi bien que les cliilTres, même dans une li^ne serrée 
d'espace. — Evitez surtout do ménager au guillemet un 
blanc que le resserrement plus gracieux des traits de ce signe 
a rendu plus inopportun encore (V. Aligner 6, Espacer et 
Justifier) : car c'est abusivement qu'on le réclamo sur dcmi- 
; cadratin ]\om remplacer la nullité, dont les traits doivent 
être ijenclîés mais droits, et non circulaires; et d'aiileursle 
blanc qu'en fonderie on ajoute à sa tige, est superflu, puis- 
que l'espacement donne ce blanc à volonté. — Enfin, on re- 
commande de créner les lettres aussi souvent que leur ren- 
contre avec d'autres lettres pourra n'en pas soulVrir, comme 
dans les italiques et quelques alphabets du typc_ de fantai- 
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sle; du moins de les tenir à vif du côté qui gène, comme, 
entre autres, les majuscules L, de l'anglaise. 

7. Approche verticale. Quelques fondeurs livrent des ca- 
ractères dont certaines sortes, telles que majuscules, mé- 
diuscules, chiffres, ponctuations, paragraphes, chiiires supé- 
rieurs, etc., sont indiB'éremment empruntées à des frappe» 
d'un œil inférieur ou supérieur : ces fontes hétéroclites rap- 
pellent l'aspect d'un malheureux que la commisération pu- 
blique se serait empressée de couvrir de vêtements de toutes 
les tailles. Par exemple, quand le paragraphe et la paren- 
thèse, trop prolongés d'oMl, se succèdent immédiatement 
dans une composition pleine^ comme, par exemple, dans une 
suite de notes très-courtes^ des tables, etc., les extrémités de 
ces deux signes superposés se touchent et figurent une sorle 
dè vignette grossièrement combinée. 

ARRÊTER LES FORMES. — 1. Avant de placer une 
forme sous presse^ il faut bien nettoyer le marbre^ et brosser 
préalablement le pied de cette forme. Si on lui soupçonnait 
quelque peu d'humidité, on doit la faire sécher. 

2. Une forme complète de labeur ou de format régulier 
doit être placée absolument au centre de la platine; mais 
ime tète de lettre, des tètes de tableau sans prolongement 
de fdets et autres objets du même geqre^ ne sauraient être fixés 
ainsi quand la grandeur du papier^ combinée avec la marge 
à observer, s'y oppose : alors des bois de hauteur convenable» 
ment distants de la composition établissent Taplomb. — Bien 
entendu qu'une forme à un coup sur une presse à un coup doit 
occuper le centre de la moitié de la platine. 

3. La Yonne placée^ on Tarrète avec des coUis très-minces 
taillés en forme de clef. 

4. Les bilboquets et autres petites formes ne dôiyent pas 
être arrêtés sur le marbre avec du papier, qu'on collerait des 
deux cAtés; on les entoure d'une grande rainette ou d'un 
châssis fixé comme ci^dessus 3^ dans lequel on les serre con- 
Tenablement. Quelques bois de hauteur, s'il y a lieu, en* 
trent dans cet ensemble. — Pour le carton ln-12^ .V. rAiRB 

Là. MARGE 7. 

5. La forme étant définitivement arrêtée^ on la desserre^ 
on baisse le châssis et toutes les parties de gan^ture et de 
blancs qui ne toucheraient pas au marbre^ on taque^ et enfin 
on resserre légèrement pour ne pas faire soulever quelque 
partie de coBûqpDsition ou même des pages entières : on sV 
perçoit de ce grave défont en taquant la seconde et dernière 
Ibis^ et s'il existe on ne peut le foire disparaître qu'en desser- 
rant^ resserrant, et taquant de rechef. Dans tous lés cas on 
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lermiDe en nettoyant à la brosse sëdie toutes les parties 
découTertes de la forme. 

ASSEaiBLAGE DE TYPES. — 1. Un des mérites indispen- 
sables de toute œuvre typographique est cet air de famille 
bien marqué qui doit régner dans la forme de ses divers ca- 
ractères. Rien tle plus incohérent que ces contrastes d'œîl 
dans le type ordinaire, contrastes souvent tels que le lecteur, 
passant subitement d'une physionomie à une autre, est distrait 
malgré lui de Tintérèt du discours, et comme arrêté par une 
illusion d'optique qui le ferait douter s'il n'a pas changé de 
livre à son insu. Mieux vaudrait avoir des caractères moins 
gracieux mais d'une agréal)le eu incidence dans les formes, 
que les plus beaux caractères dont rensemble u'ollriraitpour 
ainsi dire que la comparaison spécifique des variétés que le 
goût ou le caprice des graveurs a créées. On en doit dire au- 
\Jant des accessoires : si le sujet des gravures ne se rapporte 
*as au sujet; si les fleurons, vignettes, n'ont pas au moins 
une certaine analogie et une d'imension bien calculée ; si les 
filets sont surchargés de traits bizarres et disproportionnés 
par la force de Toeil, Tharmonie est détruite. 

2. Si ce désirable accord se montre invariablement dans les 
chefs-d'œuvre des beaux-arts, (pii ne sont tels que parce qu'ils 
imitent le moins imparfaitement possible l'ensemble qui est 
le caractère distinctif des créations de la nature, que dire de 
ces livres mesquins, assemblages informes où se pressent à 
l'envi et par transitions brusques et multipliées, les formes 
les plus vigoureuses des caractères gras et angulaires, la grêle 
anglaise, la monstrueuse mais triste égyptienne, les liinaires 
rendues obscures par la surcharge des ornements ou mécon- 
naissables par la bizarrerie de leur forme, où enfin s'étalent 
fastueusement d'énormes fleurons, de lourdes vignettes, etc., 
toutes choses rendues plus hideuses, plus incohérentes^ par 
Tespèce de vertige qui semble les avoir entassées ! 

3. Dans le Spécimen des caractères de M. P. Didot^ publié 
en 1819, 6n peut voir à soubait l'air de famille que doit avoir 
tout labeur bien coordonné ; du quatre et demi justiu'au vingt- • 
et-un le lecteur n'aperçoit de changement que celui de la 
grandeur progressive. ÎSul doutequ'ilsoitutile d'employer des 
caractères variés d'œil, mais l'essentiel est qu'ils composent 
UD agréable ensemble. Il faut surtout proscrire tout carac- 
tère qui par sa forme générale suscite la moindre difficulté 
à la lecture, celui qui contient plus ou moins de lettres peu 
distinctes, ou dont quelques-unes ont subi une modification 
de forme qui leur donne un air d'étrangeté. — Voilà pour 
les ouvrages qui par leur mérite ou leur destination tien- 



Digitized by Google 



52 , BAL 

Bent le premier rang^ celui d'une utilité générale et dural)le; 
maintenant voici pour les autres. 

4. Dans les productions qui n'ont que la forme du labeur, 
finais non sa consistance matérielle ni son mérite littéraire, 
ODmme la plupart de nos romans, brochures politiques, écrits 
sur les modes, poésies légères, clian sons érotiques, burlesques, 
et autres opuscules, enfln, dont la nouveauté ou Tà-propos 
fait le principal mérite, on peut, on doit peut-être même ap- 
peler toutes les variétés du type de fantaisie comme un puis- 
sant auxiliaire, afin de donner matériellement k ces impre»- 
siens Taspect de genre. 

Quant au choix particulier des caractères pour chaque es- 
pèce de composition^ V, Labeurs^ Brochures, Octraces m 
yoLR, Tableaux. 

ATLAS : pour le marger et poser les pointures, V. Faire 

LA MARGE 9. 

B ' ' " 

BALAYER, BALAYURES ou ORDURES ; CASSETiNS AU 

DIABLE, AUX CADRAIS; LETTRES TOMBÉES, marchées, 
ou provenant de corrections. 

1. Souvent des lettrés s'échappent accidentellement en 
composant , et cela dans une proportion qui décèle négli- 
gence ou maladresse chez rouYrier; souvent aussi le cassetin 
aux cadrats est encomhré d'espaces, demi-cadratins, cadra- 
tins, de lettres bonnes, mauvaises, de différents corps, tout 
commeie cassetin bizarrement noitimé au diable reçoitinr 
distinctement et les mauvaises et les bonnes lettres appar- 
tenant à plusieurs caractères. — ^Durant la correction quelques 
lettres tombent aussi à terre, et plus ordinairement ou aban- 
donne sur le marbre celles qui en proviennent, ou même de la 
distribution : en un mot, certains compositeurs laissent dêB 
traces de négligence partout où le travail les a placés ôam 
l'atelier. — Tous ces abus sont malheureusement trop com- 
muns , et ils causent dans les imprimeries un préju<jttoe 
d'autant plus grand que leur action est permanente. 

2. Dans la plupart des établissements typographiques, on 
diminue ce préjudice par un balayage hebdomadaire, parfois . 
quotidien, en faisant extraire tout le plomo des ordures; 
quelquefois aussi un apprenti ramasse le matin toutes les 
lettres tombées autour des rangs et sous les rangs, en réiK 
nissant dans un papier celles qui appartiennent à chaque 
compositeur, qui ainsi les trouve déposées sur sa casse en ar- 
rivant. De temps k autre les cassetins aux cadrats et an dOabte 
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sont nettoyés par un compositeur soigneux quand H prend 
une nouvelle casse^ à moins cpie le besoin de vieille fonte ne 
les ait fait vider par la conscience dans tonte rimprimetie.; — 
Qui ne sait que la quantité de bonnes lettres extraite parle 
triage des ordures est un dédommagement à peu près nul^ 
surtout si Ton considère que parTimperfection de cette opé- 
ration^ fiouTent confiée à des Jeunes gens peu liabîles^ ces pré- 
fendues bonnes lettres sont pour la plupart rebutées comme 
mauvaises à la corccction des épreuves? Et ne perdons pas 
de vue que cette circonstance elle-même dispose le compo- 
siteur à répartir entre le cassetin au diable et celui aux cadrats 
ces lettres ramassées^ si^ ce qui revient au méme^ il ne les 
jette au sabot Bfrès en avour retiré rapidement les espaces^ 

cadrats^ interlignes^ ce qui encore n'arrive pas toujours 

On a va plus haut le parti qu'ordinairement on tire du pâté 
des deux cassetins en question: c'est aussi ee qui a lieu à. l'é- 
gard des lettres qu'on a extraites des sabots : d'ailleurs un 
Bonune de conscience serait seul capable d'exécuter un bon 
triage de p&té^ et le résultat n'équivalant jamais au prix du 
temps qu^il lui faudrait y consacrer^ ne serait autre chose 
qu'une perte pécuniaire. 

3. Le mieux serait donc : 1« de faire ramasser au fiir et à 
mesure^ immédiatement çiprès leur chute^ toutes les lettres 
qui tombent à terre^ car de cette manière elles sont sous- 
traites au danger d'être marchées, et peuvent servir encore 
quand la tige ou l'œB n'a pas été endommagé pai* le choc; 
29 de supprimer complètement le cassetin au diable ; 3<» de 
nettoyer une bonne fois tous les cassetins aux cadrats^ les 
maiiïres^ etc. ; 4« d'imposeràchaque compositeur une amende 
de 10 centimes autant de fi>is qu'on trouvera cinq lettres à 
terre à sa place, de 25 centimes s'il a été créé un cassetin 
an diable, de 10 centimes si son cassetin aux cadrats n'est 

SIS net^ de 5 à 10 ou 15 centimes s'il a laissé d'une à cinq, à 
X, à quinze lettres de correction ou de distribution, môme 
de toute autre espèce^ sur un marbre ou ailleurs (1) ; 5<> de 
lÂacer un sabot, sinon près de chaque casse, au moins à l'ei- 
trémité des rangs, pour recevoir les mauvaises lettres^t de 
ffidre remettre aux mains d'un homme de conscience toute 
lettre étrangère qu'un compositeur trouve accidentellement 
dans sa casse ou dans sa distribution ; car d'un cété il ne 
fmi pas laisser le plus léger prétexte à la négligence, et de 
l'autre il faut épargner à l'ouvrier une perte de temps dom- 
mageable. Mais surtout, pour éviter ce tot^^er-oHer si fh- 

^ij Ce ffitime d'anendet arbUraIrc« aarail peo de cbooce& de naulr. (tSSS.) 

ê 
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neste^ (çt écueil contre lequel toute mèsure comminatoijre 
. ^nt éehouer^ la surveillance exige que les rangs soient tf- 
plusieurs fois par semaine^ les nwbres piusieun fob 
par jour^ et les casses toutes les semaines au moins* Qu'on no 
dise pas que cela est impossible : Fetemple en a été donné 
par une imprimerie où ces mesures étaient exécutées avec 
autant de ponctualllé que de sévérité. 

4. C'est ainsi que^ sans blesser l'intérêt de Touvrier^ oH 
maintient Tordre etia propreté : dès lors les balayures ne pro- 
teisent pli» qu'une très-petite quantité de matièroi. 

Le triage des ordures s'opère très*bien à sec et à la main : 
on le Ait moins bien mais plus vivement au lavagé^ lequel 
eottsiste âi jeter les ordures dans un seau où Ton verse et re- 
nouvelé successivemeni l'eau; les ordures légères surnagent^ 
tandis que les petites pierres et le gravier suivent la direction 
du plomb. Enéuy il ne sera jamais permis de jeter les dépôtf^ 
* avant que le triage ait été bien exécuté. — Pour opérer lè 
départ de tout ce que l'eau peut entraîner, un homme adroit 
économise le temps par remploi d'une jatte à laquelle les 
deux mains impriment un mouvement de rotation assez sem- 
blable à celui que dans leur travail exécutent les laveurs d'or. 

BALLES. Relativement à leur comparaison avec le RoU' 
leau^ Y. ce mot. 

1. Une balle est composée de son bois y de laines et de cuirSj 
trois objpts dont la réunion s'opère par l'acte nommé mon- 
tnge des balles, lequel est renouvelé souvent^ puisque le dé^ 
montage eu est journalier. 

2. Bois. Bien sec, celui, de liôtre ou de noyer possède les 
meilleures propriétés : le bois de balle doit être léger, mais 
Tépaisseur des bords, proportionnée à l'action fréquente dea 
clous, en assure la durée. 

3. Laine, La laine-mère convient le mieux. Elle doit être 
seulement bien étirée, et même on peut renouveler cette opé- 
ration plusieurs fois; plus tard il faut qu'elle soit bien cardée. 
Le mélange du crin à la laine est abandonné à cause de son 
usage trop défectueux. 

A. Cuirs. Autrefois on "n'employait que des cuirs de mou- 
ton ; aujourd'hui on se sert aussi de cuirs de chien. Ces der- 
niers ont lini par obtenir une préférence qui semblerait fourr 
dée uniquement sur l'économie de temps que leur emploi 
procure à l'ouvrier, car ils durent communément plus que 
les premiers^ encore bien que les uns et les autres fassent un 
court usage. On est fondé à croire que ce défaut est dû à 
• deux causes : d'abord à ce que le.mégissier néglige le dé- 
graissage^ ensuite à œ ^u'on acbète les cuirs au jour le jour 

» 
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ponririfsl Adadenaernent on flodsaitpour Tannée sa pro- 
^sion fe peaux de moutgn fraîches^ préDarées et coupées suir 
tin modèle par le mégissiér; oirles plaçait sar des cordes 
dans un lieu sec et aéré^ à Vabri du soleil, où elles séchaient 
prog^ressivement en se bonifiant ; alors la duTée commune des ^ 
cuirs était d'au moins six semaines : il n\Hait même pas rare 
qu'elle all&t à deux mois. Quoi qu'il en soit^ les cuirs de chien^ 
ceux de petite espèce surtout^ donnent généralement un ré- 
sultat plus ayantageux sous tous les rapports; mais le cuir 
de chien ou éù mouton bien dégraissé et dont le grain est 
fin^ est celui qui se taAi le plus vite^ qui est le plus jH opre ^. 
une houne touche^ et ([ui dure le plus longtemps. 

5. Un cuir de nalle doit être préparé de la manière sui- 
vante. OniJeinet à tremper juscpi'à ce quïl soit amolli; puis 
offle tire ferme à la corde^ afin de lui enISVer toute Teau pos^ 
Sihle et le rendre souple ; ensuite on le roule dans du papier 
de décharge ou une maculature non cpllée^ et on le corroi% 
longtemps^ en renouvelant de temps à autre le papier^ et en 
saupèudrant à la fin le cuir de poussière ou de cendre : le 

Slancher^ le soulier, la cendre, doivent être exempts de corps 
urs capskblcs d'eniamer le cuir. S'il ne rend pas d'eau^ ou 
plutôt une espèce de sueur, ën passant assez fortement le tran- 
chant de ToDgle sur diverses places, c'est que son humidité 
est enlevée; dans le cas çontraîre^ c'est qu'il n'a pas été assez 
(Iprroyé. Mais si le cuir est gras, il faut le renvoyer au mégis- 
,âer, à moins qu'on ne veuille suppléer à sa main-d'œuvre 
en trempant, corroyant, mettant en presse entre des déchar- 
ges^ puis séchant ces cuirs, et cela plusieurs fois durait quèl- 
ques jours, comme simple dégraissage; après quoi on les 
soumet finalement h la préparation ci-dessus. 

6. Le cuir moulé a nécessairement une douUtire^ laquelle 
p'est autre qu'un vieux cuir hors de service qu'on a dégraissé 
delà manière suivante : on aune petite planche particulière 
sur laquelle on étend et Ton brosse la doublure en employant 
d'ancienne lessive réservée; après quoi on le fait sécher;Quand 
onvcut remployer, on le retrempe pendant quelques heures; 
puis on lui oie une partie de son humidité, pour lui donner 
également la souplesse conveiiablo^ par une pi épai^ation qui 
est seulement le diminutif de la précédente. 

7. Montage. On étend l)ien le cuir^ on le couvre de sa dou- 
blure bien étendue aussi; par-dessus la doublure on met 312 

* à 375 grammes de laine répartie le plus également possilile, 
et en lui donnant à peu près la foi ine qu'a révasement du 
hois ; celui-ci est placé par-dessus le tout^ de façon qu'il y ait 
un peu de laiue entre le bord du bois et la doublure. On lue 
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provisoirement les cuirs au bord extérieur du bois par quatre 
clous implantés à qu^re points diamétralement opposés; puis, 
à 0^027 environ de distance d'un de ces quatre points, on 
forme d'abord à la doublure un petit pli allant de gauche à 
>^ droite, et par-dessus un autre pli au cuir, allant de droite à 
* gauche, lesquels on fixe sur le bois par un clou qu'il faut 
enfoncer peu. On continue jusqu'au point de départ, en divi- 
' sant régulièrement la périphérie par seize ou dix-huit plis, 
et en ayant soin de faire rentrer sous !e bois les parcelles de 
laine (pai dé]>assent, et de tenir les cuirs toujours tendus sur 
le^ bord. Toutefois la doublure ne doit être saisie que par l'ex- 
trémité de ses bords, afin d'éviter de la tendre, ce qui seul 
constituerait une mauvaise balle. Une bonne balle doit être 
bien ronde, et avoir une élasticité très-uciforme, légalement 
éloignée de la mollesse et de la dureté, conséquemment le 
cuir ne doit être ni fortement tendu ni comporter de pli 
à aucune partie de sa surface ; le bord du bois doit être en- 
tièrement recouvert par la laine et les cuirs, sans que repen- 
dant la laine soit aucunement à découvert. — Cette opération 
n'a lieu que lorsque la laine est neuve ou fraîchement cardée : 
le montage ordinaire s'exécute en replaçant le pain de laine 
dans son bois, après l'avoir rpulé pour lui rendre sa formô 
ronde et sa souplesse. « 

- 8. Pour le ratissage des balles garnies de cuirs neufs, on y 
verse quelques gouttes de vernis que l'on distribue un peu de 
temps; après, on y met un peu d'encre, qu'il faut distribuer- 
plus longtemps; enOn,on y répartit une plus grande quantité 
de yernis. L'application d'un couteau à tranchant émoussé, 
dont la lame est dirigée de la circonférence au centre, et le 
mouvement de rotation imprimé à la balle, suffisent pour qu8 
la ratissurc se réunisse au milieu du cuir, d*où elle est 
enlevée en une seule masse. Après avoir réitéré au besoin 
jusqu'à ])arfaite propreté, on distribue un peu d'encre pour 
s'assurer de l'état amoureux des cuirs : s'ils n'ont que 
quelque faiblesse à, cet égard, un peu de cendre ou un léger 
frottement sur la poussière des carreaux la corrige, et dans 
ce cas il faut ratisser de nouteau, sinon recommencer la pré- 
paration entière. 1 

9. Les balles ratissées ne peuvent jamais servir a\i travail 
avant d'avoir été bien déchargées sur une feuille de papier. 

10. Démontage, Les balles doivent être démontées tous 
les soirs, et môme pendant la journée quand la chaleur lésa' 

^ séchées : on retire la moitié des clous, on plie le cuir sur lui- 
môme, on l'enveloppe de sa doublure, et on roule le tout 
ensemble bien serré jusque sur le ^rd du bois; cela iisût . 
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on plonge les balles- un instant dans une eau légèrement sa- 
turée de sel, et on les couvre d'un chitfon mouillé. On doit 
avoir soin de placer en l^air les calottes des pains^ pour qu'ils 
puissent sécher. 

11. [Les administrations publiques et privées se servent, 
pour encrer leurs timbres et griffes^ de petits tampons sur 
lesquels Tencre se distribue ii peu près comme on le fait avec 
les balles. Mais ces ustensiles ont l'inconvénient de durcir, 
de s'user promptement, suivant les substances qui entrent 
dans leur composition^, souvent auési par le défaut d'un bon 
entretien. De là ces empreintes quelquefois complètement illi- 
sibles, et par conséquent une facilité trop frrandc offerte à 
contrefaçon. — Un pharmacien de Paris, M. Plancher, a trouvé 
qu'un mélange de lOG parties de gélatine en poudre* demi- 
line; 10 de sel marin; 30 d'eau distillée, produit une pâte 
molle, tout à fait propre à l'usage voulu. En y ajoutant unfs 
faible dose d'essence de lavande, on enlève à la pAte Fodeur 
de gélatine. On peut aussi la colorer avec de l'outremer, du 
vermillon, etc. — Ajoutons qu^une proportion plus forte de 
sel rend la pâte plus molto, et que si on la diminue^ lamar 
tière devient plus dure. — "thae légère couche d'encre4tendue 
sur le tampon à l'aide d'un petit rouleau de bois, garnit suf- 
temment le timbre qu'on y applique sans trop appuyer, et * 
une pression modérée donné sur le papier une empremte 
parfidtement nette. 

•Pour préparer la pâte, on fait dissoudre le sel dans l'eau, 
pià& on filtre ; on mêle la solution à la gélatine, et on laisse 
fondre le tout au bain-marie, à la température de l'eau bouUr 
lanle.] {Brevet d'invention.) 

BANQUE. — 1. On nomme ainsi l'action d'écrire et de 
compter ce qui est dû au personnel d'une imprimerie^ et le 
paiement qui en est la conséquence; de là les expressions, 
fere de banque, bordereau de baniiuej aller à la banque^ 
faire la banque, 

2. Cette sorte de comptabilité intéresse trop directement 
et de trop près les intérêts d'un patron, pour qu'il n'y porte 
pas la clarté qui est la irarantic contre tout abus ; et si le 
moindre inconvénient se faisait sentir, la reclificatiou ne se 
ferait pas. attendre longtemps. Des détails de cette nature 
étant tout à fait étrangers à ce travail, je me bornerai à ré- 
commander une rédaclion telle dans lelivredebanciue, qu'elle 
facilite le plus possible la double recherche du compte de la 
clientèle et de celui de l'ouvrier, en exprimant, par exemple, 
d*abord le nom de l'éditeur, puis celui du metteur en pages^ 
ensuite le titre abrégé du labeur, etc.^ etc., eu groupant 
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toujours les diverses parties du même oh^ùi ou du même 
labeur, etc. 

BARDEAU. — 1. Trî s-^^rande casse_, [rénéralement divisée , 
en deux parties^ dans laquelle on dépose les sortes d'un ; 
même caractère momentanément surabondantes^ ou celles qui 
restent après la mi^e en casse, et dans letiuel on puise les 
m<ïmes sortes quand le besoin l'exige; ou le noumie aussi, 
mais improprement, Casseau. 

2. L'usage du bardeau est préférable à celui des cornets 
étiquetés, ou même du mannequin , en raison de ce qu'un 
coup d'œil assez rapide sur l'ensemble du bardeau, suffit 
pour s'assu)'er de Tétat d'une fonte (juand on veut la faire 
augmenter par assortiment; puis encore il dispense de la 
pancarte (jui accompagne le mannequin et de la visite opé- 
rée sur une quantité plus ou moins considérable de cornets. : 

3. Il importe que la profondeur et la dimension des cas- ' 
setins du bardeau soient telles que les doigts puissent aller 
saisir les sortes jusqu'au fond. — Coller le fond des bardeaux 
comme celui des casses, les étiqueter coïncidemment avec les 
casses an\([uelles ils servent de décharge^ sout des précau- 
tions d'une extrême utilité. 

4. 11 est rare que les bardeaux ne soient pas un assemblage 
de coquilles, de pâté; la raison en est simple : le compositeur 
qui se débarrasse de sortes qu'il ne croit plus devoir lui être 
utiles que vers un temps fort incertain , y procède le plus 
rapidement possible ; et en admettant que la plupart d'entre 
eux y apportent toute l'attention convenable, la négligence 
d'un seul suffit pour préjudicier à ses camarades et surtout 
au patron quand, pai' suite de l'état défectueux du bardeau 
non vérilié cassetin à cassetin, il s'est déterminé à faire fon- 
dre un assortiment qui devient incomplet ou partiellement 
superflu. Le seul remède à ce mal serait de laisser les com- 
positeurs prendre eux-mêmes au bardeau les sortes dont ils 
ont besoin, et de cliarger la conscience du soin exclusif d'j 
placer celles qui sont surabondantes. 

5. Personne n'ignore en imprimerie Textrème ditTicultô 
avec laquelle on tire et referme la plupart des bardeaux d'un 
poids souvent énorme^ ni les dantrers qu'entraîne leur chute 
lorsqu'on les amène trop près des jjords : ce sont là, il faut lo 
dire en passant, des motifs qui décident trop souvent h n'j | 
pas avoir recours. Voici ce que M. P. Didot avait fait faire à ' 
cet égard ; aux trois larges coulisseaux sur lesquels portent 
les trois montants moins larges du bardeau, sont iixés des 
galets de bois dur d'environ 9 millimètres d'épaisseur, et qui 
fout saillie de 2 millimètres ^ plus ; les çûulisseaux de 
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droite et de gauche en ont chacun deux^ le premier à l'entrée, 
et le siscond à moitié de profondeur ; le coulisseau du milieu 
n'en a qu'un, mais deux n'y seraient pas inutiles : par ce 
moyen le bardeau a toute la facilité de mouvement conve- 
naMc. — ^Reste à obtenir la sécurité contre sa chute ; h cet effet 
on adapterait à rintérienr de chacun des deux angles du 
fond un cliquet peu fort, fixé par nnc vis, de façon que dressé, 
il <)épasse de quelques millimètres le niveau du bardeau* 
Pour tirer de son encastrement cette masse pesante, il suf- * 
Brait de baisser les deux eUquets. 



BARRES DE CHASSIS, V. Châssis 6 à 8. 
BELLE-PAGE, V. Fausse-page. 

BILBOQUET. Les têtes de lettres, billets de faire part^ 
factures^, et autres légers ouvrages de ville (V. ce mot), sont 
désignés sous le nom de bilboquets, par analogie sans doute 
avec un jeu qui demande une grancie justesse de main et do 
coup d'œil. 

BISEAUX^ COINS, — 1. Les biseaux forts satisfont mieux 
à la solidité et à la quadrature d'une fbrme; mais les min* 
ces^ soit longs ou courts, peuvent devenir très-iirécieux lors- 
qu'on se trouve géné par la trop pet^ dimeasion de ramet- 
tes on de cbtesis* Voyez Serrer. 

2. Quiconque sait de quelle manière on parvient à imposer 
carrément et s<^dement une forme ^ reconnaît aisément 
qu'en général nos biseauic<iet nos coins pèchent par trop de 
biais (quelquefois des trois quarts d'une extrémité à Tan* 
tre) ; et que souvent même le double biais des coins est si 
mal calculé^ qulls n'appuient que parlespoints extrémes de 
leur plus grande largeur^ tandis qu'ils devraient appuyer 
des oeux côtés dans toute leur longueur; ajoutons que le 
coin parait trop eourt^ si on compare la petite étendue que 
sa double répétition occupe le long d'un biseau de 40 cen- 
timètres environ^ etc. 

3. n serait donc plus géométrique : !«► que les graides lon- 
gueurs de biseaux n'eussent au plus qu'un tiers de biais , 
t't les moyennes et petites dans cette proportion j 2» que le 
biais dos coins co'ineid&t avec celui des biseaux^ et ne fût 
pratiqué que d'un setd cété, qu'on reconnaîtrait feicilement 
en ne faisant abattre le vif baut et bas que de ce côté seule- 
ment; enfin que la longueur ordinaire des coins fût aug- 
mentée de trois lignes au moins. 

4. ' Généralement on fait les biseaux des deux coucbes, d ou 
double avantage : 1° il en faut moins^ cbaque biseau pou* 
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Tant servir indistinctement des deux côtés; 2^ il y a économie 
de place^ puisque pour les ranger deux casseaux suffisent, 
au lieu de quatre^, supposition faite delà sépai'atioQ des grandes 
longueurs d'avec les petites. 

5. Des biseaux hors de service il est facile de faire d'ex- 
cellents coins, car ces derniers ont ainsi une combinaison 
de biais mieux appropriée. Par quelques traits de scie, puis 
deux, trois ou quatre coups de râpe, on les confectionne rapi- 
dement^ petite ressource qui n'est nullement à dédaigner. 

BLANCS. — 1. De ce qu'on imprime en noir ou en couleurs 
sur du blanc, on a nommé blancs tous les intervalles inoc- 
cupés par rimpression. Ces blancs sont de deux espèces : 
ceux qui font partie fractionnaire ou accompagnement d'un 
corps de caractère,., et ceux qui forment des corps propres 
par eux-mômes. 

2. Partie fractionnaire. Les espaces, demi-cadratins, ca- 
dratins, cadrais, fournissent cette espèce, dont le rôle parti- 
culier est de marquer des blancs horizontaux : l'emploi com- 
biné de ces blancs est le propre de la composition, de l'espar 
cement, et de la justification des lignes. 

3. Corps propres. Les interlignes, réglettes, lingots, p:ar-. 
nitures, forment une seconde espèce, particulièrement des- 
tinée soit à prolonger l'étendue verticale dans la composition^ 
soit à figurer tout autre blanc de remplissage, de garni- 
ture, etc.; la proportion facultative dans la distribution de 
ces blancs est le fait de la mise en pages. 

4. Par extension, on peut nommer aussi blancs la distance 
séparative des jambages d'une même lettre , la séparation 
des lettres entre elles {fipprocJie), et jusqu'au vide que les 
lettres laissent à découvert par leurs formes ou leurs contours^ 
soit à rintérieur de l'œil {creux), soit à l'extérieur {talus)» 

BLANCHETS, V. Étoffes. 

BLOCAGE, BLOQUER , DÉBLOQUER. — !• De quelcpie 
maniéré qu^il s'exécute^ le blocage a to^joors de graves in- 
convénients : si on bloque sensniessus-dessouSjt on peut la 
rigueur se dispenser de marquer sur les épreuves le blocs^e 
à chaque lettre^ et il n'y a pour ainsi dire nul danger qiril 
eaéohappe aux tierces^ mais Vmii de la lettre employée estné- 
cessairement endommagé plus ou moins; si au contraire on 
met la lettre cran disssus^ T^il n'est plus compromis^ mais 
il fautmarquer chaque'lettre sur les épreuves^ et relire même 
la tierce, sans quoi le risque d'en laisser échapper est trop 
réoiy même alors que le blocage formerait par sa position re* 
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lative ou çes traces un prolougement de ligne qudcoiiqinL 
£t est donc au patron à décider à cet égard. » 

2. Dans tous les cas^ il est de rigueur de ne bloquer qu'aTeir 
des lettres non crénées et d'une force absolument identique; 
si le blocage a Uea pour dès laounei^ comme pagination^ de 
ne bloquer que les chiffres^ et non la ponctuation obligée; 
eafin, de n'emplojer de simples blancs que lorsque la* maia 
a un libre accès pour débloquer. — Généralement la pince est 
riwlrument emplc^é comme le plus expéditif pour dél^o- 
qiier* V. Couhker sur le ploub^ 

BOIS DE HAUTEUR ou SUPPORT SOLIDE. — 1. Dans 
rorigine^le support n'était qu'un bout de réglette parangonné 
avec le biseau ou le bois sur lequel on le plaçait afin d'arriver 
au niveau de la lettre^ et^ enduit convenablement de colle, 
la pression du barreau le fixait à la frisquette; on i-ectiûait 
rimperfcction de son parangonnage en collant des bandes de 
carton en dedans de la Irisquette^ directement sous le sup- 
port. 

2. Ce service peut suffire à la rigueur quand la touche a 
lieu avec les balles; mais le rouleau exigeant une superficie 
uniforme^ on cloue ce support sur les biseaux ou bois^ au lieu 
de le fixer à la frisquette^ en ayant soin cependant d'en abattre 
les angles^ afin que^ d'un côté, il ne fatigue pas le rouleau^ 
et que de Tautre^ dans le cas ou il u'aiurait pu être placé hors 
de la marge ^ la marque du foulage soit moins apparente et 
plus susceptible d'être effacée par le satinage. 

3. Cependant ce support^ difficile à bien établir^ et rendu ' 
nul chaque fois après son serrice^ a été remplacé par le bois 
dit de hauteur y qui est presque de niveau avec l'œil de la 
lettre^ calibré sur différents corps de garniture, et, à sa sur- 
face supérieure^ semi-cylindrique ou convexe. 

4- Ce bois de hauteur avait d'abord été établi surtout pour ^ 
servir de support lorsque Ton tirait une demi-forme sur une 
presse à un coup^ afin de «présenter à la platine une surface 
complète, et même pour garnir le tour des formes très-lé- 
gères; plus tard on rappUquà au service des garnitures et 
des biseaux, pour ofirir une résistance au foulage des bords 
des pages et empêcher les balles de graisser ces bords. Quoique 
de très4)eaux ouvrages aient été tirés avec ces sortes de gar- 
nitures^ on ne les en a pas moins remplacées par les garnitu- 
res à jeur et les bouchons, abandon qui fut motivé par leur 
hauteur trop inégale, par la variation que leur causait Tal- 
tematlon d'humidité et de sécheresse, et par la nécessité 
qu'elles imposaient de se servir d'une frisquette en parcbe» 

Typographie. • 
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min. Le bois de hauteur e$t donc maintenant restreint au ser- 
vice de support solide.' 

6. L'emploi de ce support est absolu sur les presses en fer^ 
car la réglette serait trop faible^ conséquemment nulle; et le 
pîomfj de Juiuieur dont on fait usage dans quelques impri* 
merles produit le même inconvénient^ en ce qu'au lieu d'être 
complètement fondu plein^ son creux en dessous le fetit céder 
ijrop facilement ; sans cette défectuosité il remplacerait très- 
avantageusement le bois de hauteur. * 

6. Le bois de hauteur ne doit jamais être employé dans 
une forme pleine ou complète; mais on le place le long et 
en pied des pages blanches ou courtes lorsqu'elles sont situées 
aux angles de la forme, et seulement en pied quand elles 
sont dans Tintérieur. On le place également en pied des ta- 
bleaux^ et généralement près des parties légères dans les bit- 
boquets. 

BOUCHONS. — t. Morceaux de liège de différentes formes^ 
taillés selon les garnitures à jour auxquelles on les adapte. 
Us sont toujours un peu plus élevés que la lettre, car ils doi-^ 
Tent empêcher le contact de la feuille avec Tœil de la forme 
immédiatement avant et après la pression; ils maintiennent 
l'uniformité de direction du rouleau^ et protègent les titres- 
courants^ les bords verticaux des pages ^ toutes les parties 
légères de la forme^ en les empècliant de se graisser parla 
touche. 

2. Ils ne doivent jamais être employés pour remédier à un 
défaut de foulage, les autres moyens étant plus efiOcaces. Ils 
peuvent servir dans les garnitures en bois, en les plaçant 
dans les intervalles qu'elles laissent aux têtières; alors ils 
ne servent qu'à soutenir le rouleau dans les grands blancs. 

3. Les bouchons deviennent durs et s'affaissent après un 
certain service : on peut en prolonger la durée en les faisant 
tremper dans l'eau toutes les semaines durant vingt-quatre 
heures. 

4. On a voulu substituer aux bouchons des supports fon* 
dus noiki^iés marrons, mais ceux-ci ont été rejetés à cause 
du manque d'élasticité. 

5. Quelques ouvriers fixent sur des bois ou des biseaux dlcs 
roueUes de liège : on fera remarquer que leur effet doit être 
minime, eu égard au peu d'élasticité et de durée que possède 
une petite épaisseur de^liége. 

BOURDONS ET DOUBLONS. Un bourdon est roubli dis 
plusieurs mots^ d'un membre de phrase, d'un alinéa, et même 
d'une page de la copie. — Un doublon est la faute inverse^ 
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mais rarement atteint-il les mêmes proportions. — Le com- 
positeur est tenu de corriger toutes les fautes qui sont pure- 
ment de son fait. V. Corriger sur le plomb 11 à 13 — Cepen- 
dant, le placement du bourdon d'un alinéa incombe au met- 
teur en pages qui a négligé de faire la vérification ii laquelle 
il est tenu. V. Compositeor 6. Metteur ek pages 10. 

BOUT DE LIGNE.— 1. C'est la dernière ligne d'un alinéa 
qiiand elle est terminée |iar un blanc plus où moins étendu ; 
c'est encore la ligne portant ce blanc^ parce qu'elle a été in- 
terrompue par une intercalation quelconque. 

% L'habitude n'admet pas un bout de ligne en téte d'une 
page^ par la raison que son blanc y nuirait^ à droite^ à la 
quadrature : il estyrai que des titres pu sommaires y occar 
sionnent un effet analogue^ mais cet eflf^ est neutrausé par 
le compassement de leur blanc à droite et à gauche^ et par 
celui qui les isole. 

3. Aisez souvent le blanc de fin d'alinéa est occupé par des 
points suspensifs^ prolongés parfois jusqu'au bout de la ligne^ 
ou par des points conducteurs qui guident la vue vers une 
énonciation en lettres ou en chiffires placée à l'extrême drol : 
ces lignes dolTcnt être considérées dans la mise en page^^ 
comme bouts de ligne^ car le point n'occupant qu'une suriuHl 
très-exiguë comparativement à l'œil des lettr^^ laisse rela- 
tîTement beauooup trop de blanc pour ne pas choquer la 
yue* Bien entendu qu'on ne considère pas ici coouae bout de 
ligne celle qui forme à elle seule un alinéa, qu'elle soit ter- 
minée ou non par des points successifs; ni celle qui^ com- 
mençant par une majuscule^ offre Téquivalent d'un alinéa^ 
quoiqu'elle soit terminée par des points qui conduisent à une 
teonciation à droite : rarement une pareille ligne n'est-elle 
pas suivie immédiatement de quelques autres du même genre. 

4. Quant aux bouts de ligne que forment les vers coupés 
par un interlocuteur ou pi^ tout autre accident^ ils figurent 
toujours très-bien en tête de page^ parle motif que^ dans la 
forme linéaire poétique^ là quadrature des pages est indis^ 
pensablement incomplète ou irrégulière. 

BOUTS-RIMÉS. Rimes faites h ravance, auxquelles a été 
ajouté postérieurement le commencement des vers. Afin de 
rendre ces rimes plus sensibles à la vue, on les compose 
d'ordinaire en italique ou en médiuscules du corps des vers, 
et on les dispose à gauche en ligne perpendiculaire, en mar- 
quant par des points conducteurs l'intervalle que cette dis- 
position nécessite entre la première partie des vers et leurs 
rinces : peut-être seraieni-eUes rendues d'une manière assez 
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Bcnsible par le simple changement de caractère , mais quand 
on les aligne^ du moins Técartement qu'elles nécessitent doit- 
il être le moins grand possible, ce à quoi on parvient en fai- 
sant d'abord une ligne modèle composée du vers dont le 
commencement est le plus long, en ne laissant entre ce com- 
mencement et la rime que l'espace ordinaire, puis iinaleiacnt 
en suivant sur cette rime ralignement de^ autres. 

« 

BRAIE. Feuille de papier fort, découpée comme une /Hs^- 
qiÊette (Y. ce mot), et qu'après avoir touché on place sur la 
garniture d'usé lorme dont il importe de fournir une o«i 
plusieurs épreuves plus soignées que de coutume. Elle n'edt 
pas adhérente au tympan ; on la pose et on Teniève à la mam 
autant de fois que la circonstance Texige* 

BROCHETTES, Coupum 1. 

BROCHURE. C'est le diminutif quelconque du volume, 
parce qu'elle en a la forme, mais non toute l'étendue; les édi- 
teurs donnent parfois le nom de demi-volume à une bro- 
chure. Tout ce qu'on dit du labeur est généralement appli- 
cablo à la brochure, avec cette différence essentielle qu'ici 
le : v.,o de fantaisie, les vignettes^ les fleurons^ toute l'expres- 
sidu matérielle la plus variée et la plus opposée, trouve sou- 
vent un terrain très-favorable à son application. 

BROSSE A LESSIVE. La meilleure est celle en soies de 
sanglier et parfaitement fournie; car les soins qu'on en a 
peuvent, en la faisant durer bien plus longtemps que les au- 
tres, en compenser avantageusement la cherté. Ces soins con- 
sistent à ne jamais la poser sur ses soies, mais à la tenir 
constamment appendue à un clou pour que la lessive s'en 
écoule continuellement, et si Ton se sert de lessive bouillante, 
il faut en verser sur la forme la quantité nécessaire, et 
non plouLTcr la brosse. Les mêmes précautions conviennent 
à la conservation de toutes les brosses à lessive indistincte- 
ment, ni.iis cet avantage appartient surtout à celle dont il 
vient d'être parlé. Une brosse neuve est altérée prompte- 
ment si pour les premières fois on s'en sert avec de la les^ve 
fraîche. 

BRUCELLES^ V. Corricer sur le plovb 5. 
BURETXE A L'HUILE, V. sa figure Pl. IV, fig. 10. 

G 

GADRATS, V. Espaces 6. 
CADRAimS, V. Espaces 5. 
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CADRE. — 1. Les articles Filets 3, 4, 7. et Tâbleactx 10^ 
11^ iodiquent le choix et rajustement des mets de cadre or- 
dinaire; on fera ici quelques remarques sur le eadre d'orne- 
ment. 

Des typographes d'un certain mérite^ qui sans doute avaient 
consulté Ff^nofo^ont établi des cadres imitant des entrées de 
ville forte^ des portails d'église^ des portes de basiMque ; nous 
forons remarquer que^— si lorsque l'architecture et les aesrins 
ont quelque analogie avec les mmurs M les époques décrites 
dans le livre^ le goût y trouve son compte^ — un titre de coo- 
▼erture tellement rétréci que sa hauteur est de trois fois sa 
largeur ne présente plus qu'un disgracieux boyau. Ilconvien- 
dra^^donc de donner à ce'genre de titre (aiyourdliuî tombé en 

fsuétude) une justification totale qui ne fit pas disparate avec 
Ibrmat de Touvrage méme.^ 

CAHIER. — 1. Plusieurs cartons de quatre pages encartés' 
constituent un cahier : par exemple^ une feuille entière in-8<^ 
fdiée forme un cahier composé de quatre cartons; mais le 
' mot cahier s'applique particulièrement aux divisions d'une 
feuille de io^t format. Ainsi la feuille in-8o imposée de ma^ 
aière à produire deux demi-feuilles^ donne deux catiiers cfaa- 
4nin de deux cartons; ime feuille in-12 se compose souvent 
de deux cahiers^ l'un de qaodilbre csfftons^ Tautre de deux car- 
tonsi, etc. Cependant^ par ime déviation du langage technique^ 
on nomme cartons le cahier deàuit pages d'en haut à Tin-lS» 
qu'on Tencarte ou non. V. Cartons 1. 

2. Suivant certaines circonstances données^ l'éditeur déter* 
mine le «mode d'imposition : s'il désire que le dos du livre 
présente quelque épaisseur^ on multipliera les cahiers; dans 
le cas contraire> on les diminuera le plus possible^ car les 
brocheurs basent le prix de la couture sur le nombre de 
cahiers à coudre^ et non sur l'encartement. 

3. Un motif fort louable peut porter à multiplier les ca- 
liiers. Par exemple^ dans les classiques in-8o de M; P. Didot, 
chaipie feuille était imposée de façon à produire deux caUers 
chacun de deux cartons^ non pour favoriser l'épaisseur du 
éoB, mais pour conserver le plus de régularité possible aux 
marges de fond. En effets dans un cahier comportant quatre 
cartons^cette régularité est affalblie^le dernier carton intercalé 
offiânt toute la largeur des deux marges de fon<L tandis' que 
sur le carton <pii en renferme trois autres ces deux marges 
paraissent nécessairement moins fortes. C'est dans le même 
Sot qu'on a vu des fisuilles in-tt inqiosèes en tro» cahiers. 
Cette manière serait parUculièrement atpplicable aux labeurs 
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dont les marges en général^ conséquemment celles de foa^^ 
, sont relativement étroites, ' ' 

CAUBRE (tenné de fmdeiir). râstnimcnt qui sert à me- 
sinrer la hauteur de l'œil de la lettre. On l'applique d'abord 
aux lettres courtes^ Ye, 1% etc., etc. ; il mesure aussi la par^ 
lie équivaleote dans les leitm longues comme le p^ le etc. ^ 
e'esiFà-dire abstraetién ftite du prolongement vertical de oéè 
lettres; puis enfln ce prolongement luiHoaéme. A leur tour^ 
*|0B majuscule», l6B médiuscules, tes lettres à double proloa* 
gement^etc, etc., sont respectiymeni mesurées en hauteur 
peur assurer l'élégance et Tharmoide des proportions géné^ 
ralesé 

CAPUCIN. Petit carré de carton on de papier fort, découpé 
en pointe, que rimprimeur colle sur la marge, et qui sert A 
retenir la feuille lorsipie , celle-ci étant trop grande ou trc^ ' 
petite, il éprouve quelque difficulté à marger. 

CARACTÈRES. — 1. L'alpliabet de récriture hébraïque^ 
composé seulement de minuscules droites, et celui de Técriturè 
grecque, composé de minuscules penchées et de majuscules 
d^ites, sont encore aujourd'hui les caractères d'impressiolà ^ 
de ces deux langues. 

2. Les productions typograpiiiques les plus anciennes n'of- 
frent môme que les alphabets de trois écritures, savoir, les let- 
tres de sommCj ayant des minuscules et des majuscules droites; 
les lettres de forme, vulgairement nommées gothiques, ayant 
aussi des minuscules et des majuscules droites; et les lettres 
toumeures, qui sont seulement majuscules, droites, mais es^ 
«eotiellement tournantes. 

3. Le premier livre qui constate la création d'un caractère 
d'impression particulier est de 1461 ; c'est notre caractère ro- 
main (V. rart. Rqmaui 1), type droit, ayant eu dès son ori- 
gine des majuscules pour accompagner les minuscules, et plMk 
tard des médiuscules; il est l'abstractieolaplnS'belie,la|^ 
heureuse, des caractères d'écninre» 

4. Pour varier le caractère romain, oa employa d'abord l'i- 
talique, qui est peiioiié,et dont le type original est de 1512> 
«unme les Allemands employèrent le sduwabachër eonottrÀ> 
renmtent avec leur fraeiur. ùn soumit ensuite diverses écrt'^ 
tures au procédés typegrapMi|ues : ainsi nous avons eu et 
4556 une cursive fj^ançaise connue depuis sous le nom de^ 
iii^tM:(fcout comme les Allensands.ont eu plus tard leur cur^ 
^àmnommétertia'Ctirrenf) ; vers 164dnne ronde, une bàtardè 
brîsée, ét une bàtafde; et en 1741 une bâtarde coulée. 

5* iMmalusouleftremines n'ayant ]pas auffî pour varier <m 
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gradiîcr les caractères dos titres et sous-titres^ elles avaiefit 
8er\i de modèle pour former des majuscules de denx-poiotl 
ou binaires ; nous en avions eu de romaines et d'italiques^ , 
et quelques-unes de taillées et ornées. Déjà sous Fournie^ 
jeune (en 1746) elles reçurent un perfectionnement d'œil et 
un accroissement numérique notables, aussi bien que les car 
ractères romain et italique, les accolades, filets, vignettes, 
fleurons, et autres ornements. 

6. De nos jours le romain et l'italique ont encore reçu dos 
perfec6onnements de détail très-brillants, que tout le monde 
admire, mais qui font éproi|ver aux yeux une fatigue dont 
a& plaignent surtout les vues faibles : cela i>roTient d'une op«> 
position entre les pleins et les déliés beaucoup plus forte que 
celle qu'offiraient les caractères anciens, môme ceux de Fonr^» 
•Bîer Jeunè, opposition augmentée par l'extrême blancheur que 
•nous sommes parrenus à donner à nos paf^ers. 

7. En même temps on a abandooné pour ainsi dire les car* 
mctères d'écriture anciens, en leur substituaniune fort belle 
ung^aise; une ronde perfectionnée ; les anciennes lettres ds 
formey sous le nom de gothique aîlemandey majuscules et 
a^BUSOUles, mais d'un tiaTaii plus fini ; et enfin, sous le simple 
nom de gothique, les minuscules légèrement modlGées mais 
Irto-embellies du fractur allemand, accompagnées des Ma- 
juscules allemandes fleuries ou ornées, mais beaucoup plus 
gsadeuses. Les aecolades, lûgnettes, etc., ainsi que les mOb» 
jtiscules binaires, out éprouré les effets de cette impulsloft 
4e richesse et de kixe , qui semble devoir aller toojouam 
croissant. 

8. Enfin, pour enrkbtr aussi Timprimerie de caractères 
d^aâlche particuliers, on a appliqué la ^rigueur des pleins des 
lettres ds forme ou gothiipies, dont les extrémités sont an-^ 
salaires, aux pleins des caractères romain et Italique, dotil 
tes extrémités sont circulaires et horizontales, ce qui formé 
fltae oppositon encore 0us forte que celle des caractèrès jp6» 
serrés auxlims* 

9. On a même appliqué au caractère hébraïque le fini mo* 
dénie de nos pleins et la finesse de leurs déliés, et créé un 
«nractère grec à minuscules droites, avec des pleins plus 
nourris et des déhés très*fins; caractères dont If nouveauté 
n'offire nul attrait aux savants^ et qui paraissent avohr déça 
tes ^pémsces des inventeurs. 

10. Ces défauts généraux dansFensemble de nos caractères^ 
«és du perîSBCtiomiement sxtrtene des détails, peuvent étf% 
iéttnués asses sensiblement en proportionnant la situatioit 
i«spectivo des lettres par rapproi&e horisontale, celle dtt 
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mots par Tespacemcnt, et celle des lignes par l'approche ver- 
ticale. Mais ce dô seraient là que des palliatif contre un 
mal avec lequel on est contraint de transiger. 

11. La multitude des caractères divers dont s'est enrichie 
rimprimcrie française ofire deux genres ou types bien mar- 
qués par la nature même de leurs services : 1^ le type or- 
DiNAïKE d'impression, que son adaptation variée sur les corps 
divise en régulier et irrégidier; 2^ le type auxiliaire ou de 
fantaisie, que la foruie particulière de ses caractères partage 
en trois espèces : œil modifié du romain ordinaire, œil à ex- 
trémités généralement circulaires y et œil à extrémités en 
général angulaires. Le premier type présente des nuances 
d'œil plus ou moins fortes, plus ou moins heureuses, et des 
variétés d'approche et de corps plus ou moins bien appro- 
priées à Tœil, qu'il importe au graveur, au fondeur et à l'im- 
primeur, de bien connaître ; il leur importe non moins encore 
de discerner la convenance ou la défectuosité des capactères 
du second type, et à l'imprimeur en particulier d'agir avec 
goût pour l'assemblage des deux types dans les labeurs, les 
brochures et les ouvrages de ville si variés. A l'égard de c« 
dernier point, V. Assemblage des types ^ Labeurs^ Bao» 
CHOREs, Ouvrages de ville, Tableaux. 

12. Type ordinaire. — Régulier, — Notre caractère ro- 
main ordinaire, surtout la série des minuscules, ne saurait 
être plus lisible. Cet avantage n'est pas le résultat exclusif de 
sa régularité , il est dû surtout à l'extrême sagacité qui pré- 
side à la combinaison si heureusement variée de ses traits^ 
et qui a permis de les développer dans un espace extrê- 
mement circonscrit sans nuire à la perception simultanée 
du sens de la vue et de rintelligence (V.Romain). Nos lettres 
courtes, par exemple, n'ont qu'environ la moitié des longues 
et le tiers des pleines, tandis que dans l'écriture les longues 
ont plus du double des lettres courtes, et les pleines plus du 
triple. Sous ce rapport, l'avantage reste donc à un caractère 
d'impression dont les lettres longues n'ont (|ue la hauteur 
d'œil des lettres courtes de l'écriture; c'est-à-dire que le 
huit de notre type régulier se lit plus aisément que le seize 
de l'anglaise ; avantage plus aoarqué encore dans la progrès^ 
sion ascendante. 

13. Mais dans ce perfectionnement l'agréable concourt-il 
avecl'utile? On va en juger. Les caractères d'impression an- 
ciens se distinguent en général des modernes par un déye^ 
loppement horizontal plus étendu^ par une moindre graisse 
dans les jambages et moins de finesse dans les déliés^ et par 
une approche un peu plus serrée et un alignement moins ré* 
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gulier, surtout dans ritaliqiie. Il est certam cependant (lu'ils 
sont plus lisibles que les nôtres, et cela 3oit être : un jam- 
bage plus gras et un délié plus iin produisent sans doute une 
opposition plus forte et plus distincte dans une lettre isolée, 
mais cette vigueur d^oppo'sition qui^ à la lecture, seul but de 
toute impression, doit être perçue aussi clairement que rapi- 
dement sur de nombreux groupes de l<^ttres, frappe inces- 
samment les yeux dans le courant d'une lecture soutenue, 
et nécessairement les fatigue beaucoup plus que des carac- 
tères dont les proportions de graisse et de finesse sont 
nuancées un peu moins fortement. Cela doit être encore parce 
que nous avons retranché Vs long, la ligature et et la double 
lettre et, lesquelles contribuaient aussi à la facilité de la lec- 
ture. Un savant qui jouit au plus haut degré de restime gé- 
nérale des artistes et du monde littéraire, pour la variété de 

ses connaissances et la solidité de ses jugements, M. F , 

a fait avec un des directeurs de Timprimerie royale, en pré- 
sence d'un autre amateur, une expérience qui les a pleinement 
convaincus à cét égard : ayant placé sur une cheminée et ou- . 
vert deux in-fnlios choisis où l'opposition en question était 
bien marquée, ils ont, à partir du point de vue le plus rap- 
proché, marché lentement à reculons, et pu lire distincte- 
ment à plusieurs pas de plus Tancien caractère; et M. Bouchot, 
cet écrivain si laî)orieux, ce bibliographe si distingué, nous 
a souvent répété qu'il lisait le caractère ancien avec moins 
de fatigOA durint plusieurs jours, que le nouveau durant uù 
seul jour. — Cet échec trop réel de notre nouveau type or- 
dinaire peut cependant être racheté en partie en lui donnailt 
une approche plus large, qai isole tant soit peu chaque lettre 

(V. Ai>PROCH£ 1 à 5). 

14. Quoique notre italique soit considérablement perfec- 
tionné, il laisse en général trop à désirer encore sous lerap-» 
port de la pente, de l'approche, et sous celui de la jum 
proportion de graisse et de hauteur d'œil avec celui du ro- 
main. Sans douto il est très-di£Q^(^ile d'atteindre le but, en 
raison des difficultés qu'oppose la pente même, surtout aux 
traits sinueux, difficultés telles qu'il a fallu modifier la formié 
de beaucoup ao lettres; mais ce n'est pas une raison pour 
s'arrêter à mi-chemin : un italique Iv^n régidier aurait ub 
débit nrodigienx. 

15. ici s'arrêtent les observations générales qui regardent 
le type régulier, c'estrà-dire tout caractère tellement propor- 
^onné et adapté au corps que le résultat, obtenu même sanfs 
le secours d'aucun blanc auxiliaire ou interligne^ offre utt 
suemblage qni satisfasse coalplétement à une lecture facite 
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et rapide, en lemnt le milieu entre Vagréable et l'tUile, $i^lon 
Texpressiou de Fournier le jeune. 

16. — Irrégulier, — On nomme ainsi : 1» le caractère du 
type ordinaire dont Tœil^ quoique régulier, a le défaut de 
ne pas coïncider avec son corps trop faible, et qui, sous lo 
rapport du travail et de son résultat final, déçoit le lecteur 
et surtout rimprimeur; — 2^ celui dont la grosseur d'œil 
(la panse) est disproportionnée avec la hauteur en papier (à 
courtes queues, gros œil, compacte), quoiqu'il soit en pro- 
poHion régulière avec le corps; — et 3° enfin le caractère 
dont le corps porte un blanc d'interligne {petit œil), ou dont 
Toeil grôle et resserré (^poétique) surmonte un corps régulier. 

17. — 1® Supposons un œil dont les pleines occupent, jus- 
qu'au vif des extrémités circulaires dites rondes en ligne, une 
distance verticale de 11 points : il faut que cet œil, pour son 
adaptation régulière, soit fué sur une tige dont le corps com- 
porte environ un point de plus, sans quoi ce corps oifrirait 
trop peu de support aux accents des longues, et, ce qui est 
plus important, les longues se toucheraient immédiatement 
par leur rencontre, etpar-là étnbliraientune diffusion augmen- 
tée encore par le resserremeut vertical des ligiies entre elles. 
Aussi quand, dans le but de gagner des lignes par la simple 
diminution de corps, on a fondu un caractère dont l'œil n*est 
plus protégé par un talus suffisant, il ne reste qu'un seul 
moyen pour éviter la diffusion, c'est d'interligner; mais par- 
là l'avantage proposé disparaît, et comme tous les déliés de 
ces caractères cassent avec une extrême facilité et dans une 
proportion considérable^ il en résulte un préjudice notable 
sous tous les rapports. 

18. Pour se garantir de ce préjudice on aura recours à 
quelque expédient: par exemple, on fera fondre l'œil du corps 
onze sur corps dix, en établissant à la pai tie de la tige où 
l'œil s'adapte une légère crénure ou saillie pour soutenir les 
extrémités des lettres à queue : or cette saillie, qui ne peut 
être assez prononcée pour occuper tout le corps onze, parce 
qu'ainsi le rapprochement vertical serait par trop diffîcul- 
tueux, domine assez encore pour que le délié droit horizontal 
ne soit pas tout à fait au vif, mais le délié des rondes en 
ligne Test complètement, comme aux lettres f, j, 0, parce 
«qu'il doit dépasser un peu pour paraître de niveau. Dans cet 
état, l'emploi des lettres courtes étant bien plus fréquent 
que celui des longues et pleines, et les premières offrant tou- 
jours deux talus verticaux, tandis que la plupart des autres, 
surtout dans le romain, n'en oflrent qu'un seul, on suppose 

que l'approche Yerticale s'établira avec une régularité satis* 

• 
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ikisante. Hais qu'on examise avec <|uelque attention l'impreg^ 
sien de ces caractères^ on remarquera à chaque page la ren<^ 
contre fréquente du du dont les queues joignent de trop 
près «elles du p^ du q, de la ligne précédente ; on remar- 
quera encore la fâcheuse proximité des points de deux 

2ui semblent appartenir aux queues des lettres situées au* 
essus plutôt qu'à celles dont ils font partie intégrante* D^un 
antre côté, les parties de l'œil qui occupent les exMmés de 
la saillie fatiguent sous reffort des coins quand on serre^ 
'des balles ou du rouleau et du barreau quand on imprime^ 
partout où la matière offire quelque isolement par le blano. 
Ènfin , ces parties sont endommagées bien plus tét et plus 
gravement que ne le sont les autres lettres^ par la compo- 
sition^ la correetion^ les remaniementg^ la distribution^ leur 
saillie garantissant le corps ^ au lieu d'être garantie elle- 
même : la preuve^ c^est qu'en opposant les saillies de.deux f, 
par le rapprochement vertical^ on voit entre les deux tiges 
un jour en forme de biseau^ parce que les deux lettres se 
tooàient en haut par les extrêmes des saillies^ et en bas par 
le pied seulement. Toutes ces défectuosités ont pour résultat 
inétitable d'user si vite les déliés horizontaux des longues 
et des pleines ; parttcnllèrement ceux des lettres f;,ij^ C^O^ 
S y et les accents des minuscules et des minuscules surtout, ' 
a'une fonte moyenne en poids est senfiblement appauvrie 
e ces sortes après le tirage de quelques Tolumes* — un vient 
de imrler dans Thypothèse du caractère composé plein^ parce 
qu'ainsi seulement il opère le regagnage proposé ; mais si^ 
dans l'intention de raffranchir de reffort des coins^ on l'in- 
terligne trop peu. d'un demi-i oint^ par exemple^ il en résulte 
une légère perte de lignes, tandis que les inconvénients restent 
à peu près les mêmes; si an contraire on l'interligne assez, 
le gain sur le nombre des lignes disparaît^ et de tous les in- 
convénients on neiMurvient à éviter que l'efTort des coins, 
ce qui ajoute seulement quelque peu à la durée du caractère. 

Bien loin d'être économique^ cette partie du type irrégu- 
.lier devient donc très- onéreuse sous tous les rapports. A la 
vérité^ les Inconvénients signalés ci-dessus ont engagé à substi- 
tuer à ce mode de fonte le raccourcissement des queues de 
certaines longues^ raccourcissement'dont il sera parlé ci-après 
20 j mais comme ils peuvent se reproduire encore, on croit 
devoir en développer ici les causes et les effets. 

19. — 2^ Comme exemple ou plutôt comme abus frappant 
du gros œil moderne^ on citera le cinq compacte de la fon- 
derie F. Didot père : les minuscules courtes ne sont autres 
que celles de son sept ordinaire; les minuscules longues, ap- 
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pi'opriécs de graisse, ont la bauleur d'ail de son cinq ordinaire, 
mais les majuscules sont prises intégralement de ce cinq. 
Ce caractère, approché comme son sept régulier, et d'ail- 
leurs beau d exécution dans son ensemble, offre néanmoins 
une disproportion trop forte entre les longues et les courtes, 
surtout relativement aux points des i, j, qui sont excessive- 
ment rapprochés des jambages; il offre aussi une défectuo- 
sité à la rencontre \ crticale de deux longues opposées, dont 
les deux traits n'en marquent qu'un seul continu sur deux 
lignes d'impression consécutives. — La conséquence est qu'il 
lui faiulr.iit le dégagement entre lignes d'un demi-point 
pour pallier en partie ses défauts, et, en leur donnant trop 
d'évidence, le dégagement de plus d'un demi«pomt aggra- 
verait l'aspect général. 

20. Le typa espagnol ordinaire semble avoir une forte ana^ 
logie avec le caractère précédent; du moins c'est ce qu'on 
remarque entre autres dans l'édition in-l® du Don Quichotte 
espagnol imprimé avec un grand luxe par le célèbre typo- 
graphe Ibarra, aux frais de l'académie de Madrid, et dont un 
exemplaire est déposé à la bibliothèque de l'Institut à Paris ; 
mais la disproportion entre les lettres courtes et les longues 
n'étant ici que d'un point au lieu de deux, ce qui est peu 
sensible de la philosophie aucicéro, et les majuscules ayant 
une graisse bien assortie, ee earactère, quoique assimilable 
au gros œil, offre une disparate peu défavorable, comparé 
avec notre type ordinaire régulier ; aussi les caractères de 
cette espèce qui servent surtout à nos journaux sont-ils plus 
ou moins bieni appropriés à ce service tout spécial, seloo 
qu'ils se rapprodient ou s'écartent des proportions dont on 
vient de p<irler. 

* 21. — 3» Si de ce qui précède^ 16 à 19, on doit conclure 
que les menus caTactâ*es deviennent défectueux par le seul 
excès des disproportions établies entre l'œil et le corps de la 
tettre^ il n'en sera pas de méme^ toui au contraire^ de celiâ 
(pi'on nomme petit œil (œil dix sur corps onze, par exemple), 
parce qu'il offre précisément les proportions et Taspect d'un 
earactère régulier interligné. 

22. n n'en sera pas ainirtnon plus du caractère poétique^ 
<iul diffère du type régulier par un œil maigre , à panses el 
jambages plus serrés* Le onze poétique reproduit sans eo»* 
pure ou doublement le vers alexandrin dans un in-8<> moyen^ 
et le dix poétiipie procura le même avantage dans rin-12^etc., 
tandis que dans les deux cas U Saïudrait le dix ordinaire pour 
feire entrer le même vers ssxà coupure. 

23. Type àmiLUîKE, — Le ^pe ordinaire d'impression 
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peut suffire à tous les besoins^ avec une clarté et une éco- 
nomie d'espace interdites au type auxiliaire ou de fantaisie : 
en effet, le premier suit très-avantageusement le second dans 
la progression ascendante la «plus éle"vée, tandis que dans 
la progression descendante le second s'arrête, du moins 
quant au caractère d'écriture, au point à partir duquel l'autre 
offre encore six ou sept variétés. Quoi qu'il en soit, on a 
prodigieusement enrichi le type auxiliaire, rarement pour 
satisfaire au bon goût^ mais bien plutôt pour se prêter aux 
cajMTices de la mode. 

24. — Modifié. La principale modification qu'ait reçue le 
type ordinaire romain consiste en une augmentation un peu 
forte de graisse dans les jambages, non assez prononcée dans . 
les déliés ni assez distante par rapproche horizontale; telle 
est entre autres la belle paiestine grasse gravée par M. Mar- 
cellin-Legrand (V. Fonderie polyamatype) . L'accueil accordé 
à ce caractère en' a fait naître beaucoup d'autres où la graisse 
a été exagérée jusqu'au plus haut point, non-seulement dans 
les caractères complets, ayant minuscules et majuscules, 
mais encore dans les lettres binaires, où les déliés, quoi- 
que d'une force un peu mieux graduée, restent en dispropor- 
tion avec les jambages, et enfin l'approche par trop serrée. 
— Pour s'en assurer, il snfïît d'une vérification très-simple^ 
analogue à celle relatée ci-dessus 13, partie finale : qu'on 
se place en regard d'un caractère régulier ordinaire et d'un 
caractère dit gras, le point de vue optique pour la nette 
et rapide lecture au premier sera certes plus éloigné que 
pour le second. — i Peut-il en être autrement? l'exagération 
de graissç d'un jambage n'absorbe-t-elle pas son délié s'il 
est trop peu prononcé, et ce délié suffisamment prononcé 
ne sera-i-il pas plus perceptible si son jambage n'a qu'une 
graisse proportionnée au type ordinaire? — Encore une fois^ à 
la vérification ! et l'on se convaincra que la plupart des ca- 
ractères gras d'affiche, minuscules, majuscules, binaires, n'at- 
teindront bien leur but que lorsque leurs déliés seront sen- 
siblement augmentés de gradsse, que l'approche des lettres 
aura subi un peu plus d'écartement, et que-le compositeur 
aura su faire coïncider avec tout cela replacement et la dis- 
tribution des autres blancs* 

25. A une des eiposîtions des produits de l'industrie au 
Louvre on a pu voir un caractère complet, minosciiles et 
msijuscules, à traits blancs ombrés de noir, conséquemmidnt 
à relief, qui reproduisait le testament du malheureux 
Louis Xvl. Ce caractère. assez gros, mais «qu'il fallait lire de 
près, fatiguait promptemeut la vue par une triple opénMon 
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da sens optique : distinguer la lettre^ poto^lUsaBVâbstractiûa 
de son blanc, distinguer immédiatement le blanc^d'approche^ 
et enfin la séparation des mots. L'insuccès en a ftit justice. 
— Ne serait^e pas ce carac^re qui aurait porté quelquas 
graveurs à substituer du blanc au noir dans quelques traits 
partiels de minuscules italiques grasses, où cette substitutioa 
est moins choquante par sa rareté^ mais où elle semblait frire 
eroire au mélange inyolontaire de deux, espèces de caractères^ 
et même de trois, car plusieurs des ms^nscules, entre autres 
les lettres 

A, M, N 

ont, au lieu de déliés droits liorlzontaux, quelques jambages 
à extrémités sinueuses ci fines terminées par des pleins arron- 
dis, contours et forme qui appartiennent évidemment à l'é- 
criture ? — 11 n'a pas été diiûciie de faire disparaître ces dé- 
fectuosités. 

26. On a remplacé nos anciennes lettres binaires ornées 
ou grises par divers alphabets ombrés ou à relief, dont rœii 
à trait blanc offre soit la proportion des lettres noires ordi- 
naires, soit celle des lettres grasses : les dernières semblent 
avoir obtenu la préférence, sans doute parce qu'ayant les 
traits des jambages plus prononcés et au contraire l'ombre 
plus faible, elles oifrent une saillie plus avantageuse qui par 
sa combinaison échappe au reproche d'exagération; toutefois, 
un espacement d'un point au moins est nécessaire pour dé- ♦ 
truire leur vice d'approche, car cette approche y est sensi- 
blement plus serrée que le blanc figuratif des jambages ; 
défaut dont les premières sont exemptes. 

27. On a ajouté à ces deux espèces d'ombrées d'autres 
alphabets à relief et pour ainsi dire doublement ombrés : 
tantôt le trait blanc, régulier, est pointillé ou orné de traits 
déliés noirs et sinueux ; tantôt ce trait blanc, composé de 
divers petits dessins correspondants , est lui-même légère- 
ment ombré de noir, et Tombre extérieure est figurée d'a- 
bord par un plein noir plus ou moins fortement nourri, puis 
prolongée par une multitude de petits traits droits très^fins 
et très-serrés produisant le gris ou l'azur; d'où ces lettres 
ont reçu l'épithète d'orn^e^ et parfois d'axwées. Ces alpha- 
bets, d'une assez belle exécution d'iôlleufrs, seraient suppor- 
tiibles malgré la surcharge de leurs ornements, qui en em- 
barrassent ou en affaiblÂuent quelque peu l'expression; mais 
ces ornements sont si resserrés, si délicats, si multipliés, que 
la fonte n'a pu les pourvoir d'un creux sirîBsant pour nos 
presses, à en Juger seulement par les specknm, où les soiià 
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dans le tirage n'ont certes pas été épargnés. Conséquem- 
ment ces lettres paraissent rentrer exclusivement dans le 
domaine de la taille-douce. 

28. Que dire de ces autres alphabets binaires ou d'affiche 
que l'ornement et la modification si compliquée^ si étrange^ 
de leur formes^ rendent en partie méconnaissables^ tout en 
n'attestant que l'habileté à produire lé baroque ! Que dire 
surtout de ces lettres^ modèles de diffusion^ dans lesquelles ' 
on a réciproquement substitué la force des jambages gras à la 
finesse des déliés, et la délicatesse des déliés à Isk ligueur des 
jambages^ ce qui rend prèsque tout l'alphabet illisible !.•«. 
, 29. L'égyptienne, exagération de Texagération^ est une 
modification du româin ordinaire en ce sens seulement qu'on 
lui a appliqué la régularité de nos caractères actuels et qu'elle 
a été produite sons une épithète nouvelle qui rappâfe^ comme 
les noms de divers autres caractères modernes , celle de 
Suisse... d'Amiens; c'est une rétrogradation bien caracté- 
risée, c'est-à-dire l'opposé le plus manifesis du progrès : 
en effets elle offre l'image informe des premières ébauches 
du poinçon du caractère romain; c'est^ si Ton ventile canot 
de l'Indien^ comparé à nos élégantes gondoles. Ce triste ea- 
raetàre (qu'imiterait passablement le simple aplatissement 
de l'œil romidn), sons une apparence très^mate^ offire par 
ses Jambages toute la graisse des caractères' les plus nourris^ 
et la force de ses délies se rapproche de beaucoup de celle 
des pleins. Il fut d'abord en possession de remplacer par- 
fols nos majuscules on hinaires^ surtout dans les affiches : 
mais on a fini par graver des caractères complets d'égy ptieone 
qui servent merveilleusement d'auxiliaires à la Uttérature- 
catalogue. Ces caractères seraient peut-être assez convenables 
pour les impressions funéraires. — L'espèce d'ornement qu'ont 
reçu postérieurement les binaires de l'égyptienne ajoute de 
la dimislon à ce caractère déjà si lourd qu'il ne parait nulle- 
ment susceptible d'en supporter aucun; cepenoant ses ma» 
inscules seront mieux lues si on les espacé convenablement^ 
leor approche éttuit totgours trop serrée. 

30. — 99 Extrémités circulaires: Vanalaiss de M. F. Di- 
idot a touché^ pour cette sorte.de caractère^ à un but long- 
temps dierdié ; mais encore n'est-ce cfu'au moyen d'une corn- 
pUcatiob inévitable^ c'est-à-dire par le firaotionnement des 
lettres en plusieurs parties . et par le biseau des ttees du côté 
de l'approche wrUeah. L^œil. très-régulier , tres-dîstinct, 
-bien aligné^ laisse à peine deviner l'approche Korizmlale. 
Penché comme nôtre italique^ son développement vertical 
eiige^ surtout pour les longues et pleines^ trois fois l'espace 
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qu'occupe le type ordinaire dans le môrae sens ; les déliés 
en sont très-fins, et les pleins moins maires qu'à son appari- 
tion primitive, au moins quant à ses variétés les plus usuelles. 
Quoi qu'il en soit, son aspect est trop léger, trop grêle, com- 
parativement au type ordinaire d'impression, auquel il ne 
peut que bien rarement servir d'auxiliaire. — La perfection de 
cette anglaise aurait fait tomber pour toujours les autres . 
caractères qui répondent à sa force d'œil, si n'était la diffi- 
culté de sa composition si fortement compliquée qu'elle est 
rarement exempte de toute défectuosité. (Quant à la manière 
décomposer l'anglaise, et au caractère d'écriture dit aîw^ri- 
caine, V. l'article Anglaise.) 

31. La ronde du môme tj-pographe semble avoir reçu, elle 
aussi, le plus haut degré d9 perfection possible; mais pour 
être juste il faut convenir que ses prédécesseurs lui avaient 
laissé peu de chose à faire à cet égard. L'œil de ce caractère, 
dont le développement vertical répond à celui de l'anglaise, 
est droit comme le romain; ses déliés sont fins, mais ses 
jambages sensiblement plus gras que çeux de l'anglaise : 
circonstance qui, comme aujLiliaii'e^ lui domne sur ceUe-ci 
un avantage marqué. 

32. — Extrémités angulaires. Cette variété du type 
' auxiliaire nous est fournie par deux gothiques de création 

moderne; ses extrémités généralement angulaires, qui amè- 
nent un léger prolongement dans ses pleins^ sont le prin- 
cipe de son aspect quelque peu sévère. 

33. Notre ancienne bâtarde-, les lettres de somme, l'aile- 
. mand, le flamand, sont évidemment dérivés des lettres de 

forme, vulgairement nommées gothiques (V. les alphabet» 
7, 9, 12, 16 et 10 dans le t. 2 du Manuel de Fournier jeune), 
mais avec des modifications d'œil heureuses en général, puis- 
qu'elles attestent un perfectionnement successif daiis les 
dérivés, surtout dans l'allemand : n'y a-t-il pas lieu de s'é- 
tonner qu'à notre époque une progression plus complète ne 
se soit pas fait remarquer dans les gothiques dont nos gra- 
veurs ont enrichi l'imprimerie ? On dit plus complète , car il 
s'y trouve le fini dans la, gravure, et quelques traits partiels 
ont été modifiés ou corrigés agréablement; mais, par con- 
tre, pres(jue toutes les défectuosités notables des lettres de 
forme sont copiées pour ainsi dire servilement dans la gothi- 
que dite allemande, et dans l'autre (on la nommera mo- 
derne), qlii semble prise particulièrement de l'allemand 
actuel, on«a introduit plusieurs formes tout opposées au per- 
fectionnement. — Par exemple, dans les rapprochements sui- 
vanta, où quelques minuscules et Hiajuscuies de notre gothi- 
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que allemande sont suivies des minuscules et maJusc^lel^ 
correspondantes de Tallemand inventé de nos jours^ 

ti f k 0 i p ; 

î> f f f M î 

la justesse de la première remarque est prouvée, si elle ne 
Tétait d'ailleurs par la foule d'erreurs auxquelles donne lieu 
l'emploi de ces lettres, surtout dans les noms propres, par 
suite de leur diffusion, qu'il eût fallu diminuer, sinon dé- 
truire, en rapprochant leur forme de celles qu'ont reçue 
leurs équivalents dans l'allemand. — Et quant à la gotlûque 
moderne^ on a eu tort de s'éloigner de la forme aileaiande 
pour ces trois lettres 

t ; i 

parce que le point quadrangulûire qui les surmofito n'a au* 
eime analogie de forme avec les traits gras et sinueux qu'on 
4 imaginé de lui substituer. Pour ce qui concerne la troi- 
sième lettre, c'est^-dire le 1^ pourquoi donc avoir cherché 
|me cofklguratlon que Ton croirait empruntée à un caractère 
d'écritnre, ou à <pielque autre alphabet de fetntaisie? Le cro- 
chet renversé qui en forme la tète lui donne une attitude 
bmrde^ tandis que le crochet qui la termine en pied (cro- 
cbet assez semblable à un t très-gras, très-écourté^ qu'on au- 
ndt couché diagonalement le pied en Tair v) en rend Vàsp' 
proche excessivement défectueuse. 

34. On fora encore les observations Suivantes sur nos deux 
ROthiques : 1*^ Vs long de l'allemand ( voyez-le ci-dessus, oï)i il 
Bgure seulement comme lettre initiale et médiale) joue un rôlo 
trop distindif, trop utile, trop agréable même par sa simpH- 
élté, pour qu'on ne regrette pas de le vphr quelquefois rem« 
l^aisé par Vs final ^ qui offre plus de complication dans un 
espàce moins cûxonscrit; 2^ lesacceùts proj^res au caractère 
français' et les virgules seraient en harmonie avec les extré- 
mités anguleuses de nos gothiques. A, au lieu d'être circu* 
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laires^ ils ayaient la fomc d'angles aigus uti pea p^chés^ 
telB à peu près que les virgules de l'allemand. 

35. Cette part de la critique Mte^ on ne saurait trop ap- 
plaudir à la beauté d'exécution de nos deux gothiques^ parÛ- 
enlièrement de la moderne : la richesse de traits si gra- 
cieusement répartie entre ses majuscules en làit i'élégance. 
et complète l'ensemble presque' parfait d'un caractère qiu 
semble perdre de ses avantages dûis les petites dimensions. 
Cependant l'emploi des minuscules de cette gothique est 
rare^ surtout à cause du développement vertical de ses ma- 
juscules^ développwent qui nécessiterait encore des blancs 
entre lignes si^ par exemple^ plusieurs vers successifs étaient 
accidentellement intercalés dans notre romain ordinaire; 
disons dussi que son service auxiliaire s'étendrait s'il corn- 

Sortait des majuscules non ornées^ dans le genre de celles 
u caractère allemand, lesquelles prendraient place dans la. 
casse au Ueu des médraseules (1). 

CARTES GÉOGRAPHIQUES. M. Firmin Didot père est le 
premier qui ait songé à produire typograpliiquement des carte» 
de géographie ; ses essais, poursuivis avec persévérance, ne 
semblent pas l'avoir conduit au but, car il n'a pas continué 
ce genre de typographie. 

M. Duverger, imprimeur, déjà connu par son système de 
musique typographique, a composé des cartes géographiques 
au moyen d'une table de plomb dans laquelle il incruste par 
le pied de minces filets en cuivre qui dessinent le cours des 
fleuves et des rivières, la configuration des côtes et celle des 
montagnes; les noms des lieux, etc., etc., clichés à part, 
sont ensuite soudés à leurs places respectives. 

CARTE DE RESTAURATEUR D£C0UP££. V. AnnmoKS 
14 et 15. 

CARTONS. — 1. On nonune carton, quatre pages de toat 
format tirées 9e fiicon qu'elles portent sur un seul fragment 
de fedlle qu'on phe en deux feuillets. Ainsi^ quatre pages 
' fin d'un volume^ quatre pages que pour eause de corrections 
oa autre on réimprime conune partie intégrante d'une feuille 
ou d'une demi-feuilie; quatre pages de titres''^ de fin dîme 
pré&ce ou autre partie d'un livre, qui surpassent le nombre 
des pages contenues dans une feuille des formats sus-indt- . 
quus^ forment autant de cartons^ que par une sage écono* 

(0 SatfrélMproffèsdehfmfM etdt hlM^erlt, mnm ■fOMimtafv^, mlm 
ÊAuoeÊmwt umitMê» eMiaet erfItqMi qal MMifmtâltmmk^àên llj i qwlqae 
«m; te ftepirt oat porti lean fnOts, «t Mlm tMtt fMiMe on droit 1». 
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mie sur le tirage on marie, c^est-à-dire qu'on réunit afin d'en 
faire, sous le rapport de rimposition, soit une demi-feuille, 
soit une feuille : en d'autres termes , on joint un carton 
in-8oà douze autres pages fin du même format, ou un carton 
in-12 à vingt pages fin in-'12, etc. — Le mot carton n'est pas 
appliqué à quatre pages in-folio ou in-4°, parce que quatre 
pages constituent une feuille entière ou une demirfeuUle dans 
lAacun de ces deux formats respectifs. 

2. Faisons remarquer que dans ces cartons tantôt la pagi- 
nation suit sans interruption, comme aux fins ou queues de 
volume ; tantôt elle présente une progression interrompue ; . 
par exemple, quatre pages d'une feuille in-8**, seront soit 1-2, 
15-16, soit 3-4, 13-14, ou 5-6, 11-12, mais il n'y a plus d'in- 
terruption au carton du milieu, composé des pages 7-8, 9-10. 
— Dans ce dernier cas^ un astérisque placé comme signature 
au bas de la première page du carton, sert de guide au bro- 
cheur pour la pliure, en même temps qu'il établit la dis- 
tinction entre le bon et le mauvais carton. 

3. Les libraires désignent par le mot carton les onglets 
qui remplissent le môme office (V. Onglet). — Quant aux 
expressions cartons en dedans, cartons en dehors, employés 
en imprimerie pour le format in-12^ Y. Cahier, 1« 

CARTON m-DOUZE : pour le marger et poser les poin- 
tures^ y. Faibb là kargb 7. 

CARTON IN-OGTAYO : pour le marger et poser les poin- 
tures, y. Faire la marge 6. 

CASSE. — 1. On nomme ainsi une caisse longue et à bords 
peu élevés^ partagée en petits compartiments^ ou casseiént, 
àmà lesquels on répartit les divers alphabets qui composent 
on caractère complet, avec les chiffres et autres signes usuels. 
On traitera ici avec détail de la casse française, qui sert 
pour la composition du type ordinaire d'impression (V. pl. 1^ 
fig. 1)^ reoToyant à leurs articles respectifs pour les casÉes 
de Tanglaise^ de la ronde, et les deux casses grecques. — 
D'utiles remarques sont à &ire sur }ii construction, k dispa^ 
sUion des casseHns, et VenireUên de. la casse firançaise or- 
dinaire. 

2. ConstrudUm. En général^ les casses modernes ne valent 
pas les anciennes sous le rapport de la solidité et de la jus- 
tesse dans ^assemblage : et quoique les premières aient Ta- 
Tantage incontestable d'être mobns profondes, plus petites 
el plus portatiYes que les secondes^ cet avantage est loiii 
de compenser leurs défauts. Afin de garantir les cloisons 
des cassetins, le cadre de 4'assemblage doit toij^ours les dé* 
passer en liauteur d'enTirçn 3 millimètres. ^ 
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3. Une construction dont l'invention est due à M. Brun^ 
a obtenu en 1830 une supériorité marquée. Le cliangement 
porte sur les séparations horizontales des cassetins^ dont la 
moitié inférieure, cintrée, soulève la lettre, la rend plus évi- 
dente et beaucoup plus accessible à la main , sans que la 
capacité du cassetin en soit diminuée, et permet de lever pour 
ainsi dire le fond de casse sans gratter, tout en occasionnant 
moins de frottements sur la partie la plus délicate du carac- 
tère, c'est-à-dire sur l'œil: d'où lé triple avantage d'user plus 
uniformément la fonte par le renouvellement journalier des 
sortes, d'utiliser les fonds que l'angle droit forçait à négliger, 
et enfin d'accélérer la composition , cette casse n'ayant pres- 
que nul besoin d'être soulevée pour faire remonter la lettre. 

4. Disposition des cassetins, La disposition de notre casse 
a certes été bien raisonnée : mettre progressivement ^ la 
portée de la main les lettres selon que le besoin s'en renou- 
velle plus ou moins fréquemment, était une conséquence 
naturelle des données qui ont déterminé les polices ; mais 
plusieurs cliangements restent à opérer dans nos habitudes 
pour satisfaire complètement à ce que cette conséquence in- 
dique d'accord avec l'expérience . 

5. Généralement toutes les minuscules, même accentuées, 
et les ponctuations, sont d'un usage très-fréquent; circon- 
scrire ces sortes dans le bas de casse, c'est donc favoriser la 
célérité , si cette réintégration peut avoir lieu sans danger. 
En etl'et, une longue expérience a prouvé que pour le dis- 
cours courant un tiers de cassetin du b, du c, de l'f, de l'i, 
de l'm^ de l'x, de la virgule et du point, est bien suflBsant; 
que le g et l'h pouvaient supporter la réduction de moitié ; 
et qu'il suffisait d'un demi-cassetin ou môme d'un tiers pour 
les voyelles accentuées^ les doubles lettres^ et Tœ, Tœ, le k, 
le w : de sorte que toutes les lettres dites du bas de casse 
sont réellement dans le has de cassc^ et toutes les majus- 
cules, médiuscules, et les minuscules supérieures y avec huit 
dgnes, occupent seuls le haut , où la partie à droite laisse 
encore iixjcassetins à utiliser au ]>esoin. On remarquera sans 
doute le cassetin additionnel auxespaiceSiPOifir les fortes, pris 
sur celui de 11 : tout compositeur ne manquera pas d'y ap- 
plaudir^ car il a plus besoin de ce blanc que de toute autre , 
sorte. (Voyez cette casse Pl. Y. ) t- Autant de centsElnes de 
£>isoo vide sa.casse^ autant de c^tainesde fois on est mis 
k ménoie 4^ vérifier la justesse du motif des réductions opé- 
rées ,* à moins de ces accidenteUes r^[iétitions de mots^ qui 
d'elles-mêmes épuiseraient trop vite aussi les cassetins dont 
les dimensions n'fturaieotpas été réduites. — On avait penssé 

à fUre descendre de deux Rangées lea cinq ra^ea' datant 
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de casse ^ en en làisant occuper les deux premières par la 
siiièmeet la septième^ afin de rapprocher d'autant les lettres 
qu'elles contiennent ; mais on a été arrêté à cet égard par 
rapport à la position de la g^ée^ qui aunût recauYert quel-: , 
ques lettres médiuscules dontrempioi estasses fréquent dans ' 
beaucoup d^ouvrages ; d'un autre cété^ effectuer ce cbauge- 
ment dans la partie à gauche seulement^ c'eût été une dispa- 
rate nuisible à la mémoire : au surplus^ c'est ce qu'il est per- 
mis à qui le Toudra d'exécuter d'un seul ou des deux cétés^ 
sans avoir égard à ces observations ^ car en ceci encore l'au- 
teur Tise plutôt au principe qu'à se Ikire copier serrilement. 
-—Une pareille disposition de cassetins appliquée à la casse 
cintrée semble deyoir être la modification la meilleure pour 
arritrer à toute la célérité possible. 

6. On doit faire observer ici que la séparation en deux 
des petits cassetins ne doit s'effectuer^ ni pour cette casse ni 
pour aucune autre diagonalement, c'est-à-dire de manière à 
leur faire décrire deux angles aigus, lesquels en rendraient 
l'accès par trop difficile ; mais bien dans le sens vertical, de 
sorte que chaque casse tin présente quatre angles droits. 

7. En général, la casse italique est suflisamment grande 
si, par sa dimension totale^ elle comporte un quart de moins 
que la casse romaine ; car le besoin d'italique étant moins 
fréquent, il est utile qu'il y ait moins de lettre dans cette 
casse, condition essentielle pour qu'il y séjourne moins de 
p&té; d'ailleurs elle tient moins de place, et est plus portative. 
—La gêne que peut produire le rapetissement de la casse ita- 
lique n'est pas un obstacle, parce que n'ayant ici ni signes ni 
lettres supérieures, il devient facile de livrer des cassetins 
entiers aux sortes placées par doublement dans la casse ro- 
maine ; il y aura môme toujours des cassetins de reste si l'on 
continue de se passer de médiuscules italiques ; et si cette 
circonstance s'oppose à l'identité de disposition des cassetins 
dans les deux caractères, elle est d'un trop faible poids pour 
balancer l'avantage trouvé dans la nouvelle disposition de la 
casse romaine. 

8. Entretien, Le menuisier revêt de papier le fond des 
casses, afin de pallier au moins aux yeux les nombreux dé- 
fauts de joint qui existent entre ce fond et les bois qui 
circonscrivent les cassetins ; mais ce papier gris, chargé d'as- 
pérités à sa surface, très-susceptible par-là de retenir la pous- 
sière et d'absorber l'humidité de la distribution^ devient le 
germe d'ordures assez consistantes dont le compositeur doit 
débarrasser la lettre avec laquelle il les saisit malgré lui. A 
ce dérisoire palliatif, qu'un peu plus tard on est forcé d'en- 
lever avec difficulté et perte de temps ^ il iaut substituer un 



Digitized by Google 



m 

82 ' CAS 

papier collé, fort, imi, fixé cassetin à cassetin avec de la 
colle de pâte. — L'économie de temps pour le compositeur, 
la conservation du caractère, sont le résultat le plus direct 
de cette dernière disposition. 

9. Quant aux vieilles casses destinées à recevoir une fonte 
nouvelle, on fera joindre autant bien que possible au moyen 
de petits clous très-fins, enfoncés du dehors au dedans, aux 
points de rencontre du fond avec les angles formés par le 
croisement des bois qui séparent les cassetins, puis on col- 
lera partout où la nécessité s'en ferait sentir. 

10. Combien d'erreurs ont lieu par la négligence apportée 
soit à étiqueter les casses garnies, soit à changer Tétiquette ! 
combien encore si les étiquettes ne sont pas très-uniformes 
et d'une expression concise, telles en un mot qu'elles prévien- 
nent la confusion des fontes entre elles ! les nombres (par 
exemple 2 crans, 10 casses) doivent être exprimés en chiffres 
arabes, et l'étiquette entière imprimée en très-grosses minus- 
cules. — Souvent les casses qui ne servent pas sont em- 
ployées à hausser celles qui sont sur les rangs : dans cet état, 
les deux étiquettes, du bas et du haut de casse, sont égale- 
ment cachées : une troisième étiquette, fixée à la partie exté- 
rieure du haut de casse, épargne de longues recherches, à 
moins que le rang ne soit adossé contre un mur. 

11. Combien de séparations de cassetin brisées par le 
démontage et surtout par le montage brusque d'une casse 
sur l'autre! Combien de cassetins remplis de poussière, de 
miettes de pain, de tabac à priser, de cendre de tabac à fu- 
mer, de suif, et surtout de coquilles, du côté des sortes ra- 
rement employées ! douze à quinic cassetins ne font pour 
ainsi dire plus qu'un seul et effroyable pâté î — L'énonciation 
de ces reproches, qui déjà ont été développés à l'article Ba- 
layer, sulïira ici. Ajoutons que la moindre des précautions de 
la part du compositeur est de souiller sa casse cluuiue fois 
qu'il s'apprête à distribuer ; et qu'il n'importerait pas moins 
que dans toute imprimerie le modèle de casse fût alfichô k 
plusieurs exemplaires. 

[12. La nécessité d'une modification de casse était donc 
depuis longtemps sentie; et la chambre des imprimeurs de 
Paris vient d'adopter un modèle qui présente la plus forte 
somme d'avantages ipie la commission (1) nommée à cet effet 
ait tirés de ceux que proposaient MM. Serrière^ Galay et 
Parmentier. — Un rapport présenté par un de ces messieurs, 
au nom de la commission, résume avec une grande lucidité 
la discussioQ qui a eu lieu dans son sein. Comme il a été 

{») C«tte oommiMion ëutii coœposi^ do MM. BooaTentare, Clxfû tt S«rrière. 
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imprimé^ distribué à Paris et dans les déj[Muriénieiit8, nous 
nous abstiendrons de longs détails. 

La transformation de la double casse en une casse simple 
procure les avantages suivants : 

1^ Disposition plus commode de certaines sortes courantes^ 
qui se trouvent placées plus à la main du compositeur; 

%^ Suppression des petites capitales (médiuscules) aux- 
quelles' sont affèctés des casseaux particuliers ; 

> Bénéice en superficie dans les proportions de trois 
huitièmes. ' 

Montées à hauteurs égales sur des rangs dits à dos d'âne, 
ces casses laissent une libre circulation à Tair et à la lu- 
mière^ dégagent la partie supérieure du corps du composi- 
iefiir, ce qui permet à la surveillance d'embrasser d'un seul 
coup d'œil rensemble d'un atelier des plus étendus* L!éclai- 
rage au gaz en devient aussi plus facile. 

Chaque portion de rang est divisée en deux compartiments 
par la tablette horizontale qui règne d'une extrémité à Tau- 
tre ; et chacun de ces deux compartiments , sous-divisé par 
des séparations verticales^ sert^ l'un à déposer les vêtements^ 
l'autre à recevoir les paquets. 

Des rayons bien proportionnés emboîtent les casses inoc- 
cupées et les préservent de la poussière ; on n'en voit plus 
traîner sous les rangs, ôù elles servaient de marchepied. — 
Dans d'autres, plus exigus, sont logés les casseaux spéciale- 
ment affectés aux petites capitales. 

Restait une difficulté, c'est-à-dire le placement de la ga- 
lée : M. Leclercq a imaginé un porte-^alée en fer à pied 
fourchu qui se fixe sur la grande traverse de la partie supé- 
rieure de laçasse : il est sufQsamment surélevé pour laisser à 
la main droite toute liberté d'atteindre aux- cassetins siq^ 
rieurs. — Le visoriumest établi sur le même principe. 

Enfin^ la réduction à lin seul bas de casse rend plus 





T 







Tortanee ou la maladresse n'occasionnsdent que trop fré- 
quemment^ comme aussi contre celui de la mise en p&te» 

Qit'à ces avantages on adjoigne ceux qui résultent des 
pieds de marbre fermés en armoire, des réserves bien closes^ 
des emplacements réguliers pour les filets et les interlignes; 
en un mot, tout ce qui constitue l'ordre, la propreté, et Ton 
aura le pamit modèle d'une imprimerie bien tenue. — Avec 
cet esprit d'initiative qui le caractérise, M. J. Clayè, qui 
dirige avec tant de tact et d'ardeur une des premières im- 
primeries de la capitale, en a donné tout à la fois le meil- 
leur exemple et la preuve la plus convaincante. 
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L'obligeance naturelle de H. Glaye^ son empresdement 
noor toul ce qui^ de près ou de loin, se rattache au progrès 
ae Tart typo^aphiqua^ ont mis rémteur à même d'insérer 
dans ces pages un cliché du nouYeau et très-probablement 
définitif modèle dè casse. 

Le Guidé du *ûompositeur, par H* Tiiéoilste LefcTre, ren- 
forme un modèle de casse dont Userait oiseux peut-être de 
parleraujourdlitti. Bornons-nous donc à remercier bien sin- 
cèrement Testimable auteur pour les services que nous a 
rendus son excellent ouvrage.] 

GÂSSËAUX. — 1. On nomme ainsi une sorte de casse à 
compartiments réguliers^ contenant soit des séries complètes 
de caractères qui ne font pas partie de la casse ordinaire^ telles 
que lettres binaires, fractions^ soit des signes divers, al' 
gèbre, mathématiques^ accolades, fUeis anglais, vignettes, 

Seurons^ filets» — On désigne aussi sous ce nom les tiroirs. 
»gés dans un pied de marbre^ qui reçoivent les lettres sur- 
abondantes des casses ; mais celui de hardeau leur convient 
beaucoup mieux (V. ce mot). 

2. Il est essentiel'que les casseaux de lettres binaires, de 
cMffi'es, de fractions^ présentent autant que possible la même 
disposition de cassetins que dans la casse ordinaire. 

3« Lettres binaires. Ordinairement elles sont réunies dans 
des casseaux fixés dans le corps des pieds de marbre etsem- 
blables par leur disposition au haut de casse ordinaire^ de 
sortp que deux corps de lettres différents peuvent être coi^ 
tenus dans chacun d'eux. — Quelques imprimeurs placent 
dans de pareils casseaux depuis les plus petites lettres jus- 
celles du trente^eux inclusivement; celles au-dessus de 
cette force, on les range debout dans de longues galées fixées 
en pente à un mur^ à. la portée de la main, et divisées par 
des tringles de manière à ne laisser aux lettres que le jeu 
nécessaire pour être saisies et replacées commodéihent. On 
ferait sans doute mieux de n'admettre dans les casseaux 
que les lettres au-dessous des corps quinze ou seixe^ parce 
que celles d'une force plus grande étant progres^vement 
plus lourdes , leur poids expose souvent Tceil à être endom- 
magé par le frottement réciproque, et par le travail de la 
distribution. — Pour se soustraire à ces graves inconvénients^ 
quelques autres imprimeurs placent tous ces alphabets dans 
utie ou plusieurs galées disposées et fixées comme il vient 
4'être dit, en mettant les cadrats et espaces dans des jattes ou 
mites rondes à compartiments, rangées au-dessous des gar 
lées, mais plus convenablement encore dans des bottes car- 
rées. Y. Casse 6. 

Typographie. 8 
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4. Hais Toici ce qu'on a fidt de mieux à cet igard: les 
pieds des marbres sont g&mîs de casseaux prAsentant la 
forme et la disposition du bas de casse ordinaire^ avec 
une dimension d'un quart ou d'un tiers de moins en tout 
sens : par ce moyen toutes Içs lettres binaires^ jusqu'au corp» 
trente-^ et même au-dessus^ du type ordinaire et du type 
auxiliairé^ toutes les majuscules diversea fendues séparément^ 
certains chiffires même y sont réunis^ les lettres d'utie cei^ 
taine force y étant posées et se tenant debout d'elles-mAmes ; 
la plupart des caractères coihplets de fontaisie y sont aus^ 
admis comme dans des rayons y et le tout est ainsi à l'abri 
de la poussière^ en même temps que protégé eontre le dé^ 
sordre que la seule évidence d'objets iiicessamment placés 
•ous la main de tout le monde amènerait dans un ateûer. 

5. FractUms. Leurs casseaux doiTent particulièrement être 
lUen confectionnés^ non-seulement quant aux cassetins^dont 
il fimt que pas un seul cUfiTre nepuâse glisser de l'un à l'au* 
tre^ mais encore quant à leur -couvercle à coulisse qui doit 
s'opposer à rintroduetion de la poussière et autres ordures^ 
et clore de &çon qu'aucune secousse occasionnée parle tran»-^ 
port ou autrement ne soit capable de faire sauter les cbiflïrea 
hors de Irars cassetins respectift. Comme les mêmes frac- 
tions servent souvent à plusieurs corps^ il est convenable de 
placer hors de proximité l'une de l'autre les diverses barres 
qui forment le parangonnage de chaque eorps^ car leur diffé- 
rence d'épaisseur^ trop peu sensible à la vueetautact^ don- 
nerait fréquemment lieu à un mélange très-nuisible. 

6. Signes divers, algèbre, fMfkématiqueSjùccolades, filets 
emglaiSy vignettes, fleurons. Chacun de ces objets peut être 
renférmé dans un casseau particulier; qu'on recouvre d'une 
manière quelconque ; plusieurs peuvent aussi être groupés 
dans un casseau à tiroir^ ou même dans un ou plusieurs bas 
de casse ou hauts de casse ; enGn les accolades et filets anglais 
sont placés^ selon roccurrence^ ou séparément^ ou avec les 
filets^ dans la galée dont on va faire la description. 

7. Filets. Il est prudent de consacrer aux filets une sorte 
de galée particulière, fixée comme celle des lettres binaires 
dont il est parlé ci-dessus 3^ mais divisée par des tringles de 
séparation verticales, de façon à pouvoir faire de la série des 
longueurs deux ou trois groupes progressifs^ et cela pour char- 
que œil et pour chaque corps : ainsi ranges verticalement et 
un à un par progression de grandeur^ Tœil à découvert^ et 
le rapprochement des filets s'effectuant au fur et à mesure 
qu'on en retire, le compositeur aperçoit sur-le-champ la lon- 
gueur la plus rapprochée de celle dont il a besoin, et se dis- 
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pense de rogner le premier fragment qirf se présenterait sous 
sa main, car passer du temps à &ire nn dioix au milieu d'un 
amas indigeste de lames parait une duperie. 

S. H existe aussi de petits casseaux portatift propres à la. 
anrreetion, composés de six à huit compartiments qui reçoi- 
ireat de petites parties d'espaces assorties , même de divers 
eorps, quelques cadrats^ et dans lesquels on dépose provi- 
Sûirêment et à part les bonnes et les mauvaises lettres. Ces 
casseaux, d'une extrême commodité^ demandent quelque sur- . 
ireillance^ car il est malheureusement trop de compositeurs 
pour qui tout est une occasion de produire du pâté. 

CASSETINS, V. Cass£ 4à 6. 

CÂSSETIN AU DIABLE, V* Balayer. 

CASSIER. — 1. L'invention des garnitures à jour et en fonte 
a donné à feu M. Doyen la première idée de cassiers com- 
binés de telle façon que les interlignes^ les lingots et les gar- 
nitures offrissent successivement une progression de force 
de corps en descendant verticalement, et une progression 
de justification en allant de gauche à droite. — La pro- 
gression de force de corps des interlignes a lieu par demi- 
point^ depuis 1 jusqu'à 3; dans les deux forces.de lingot elle 
saute de 6 à 12 [)oints; et trois corps de garniture offrent 
48, 72, et 96 points. — La progression de juMfication est 
graduée par 1 point, depuis 18 points jusqu'à 102. — Quarante 
compartiments ou cassetins sont compris dans la ligne hori- 
zontale, et dix dans le sens vertical : en tout quatre cents. — 
Chaque cassetin a une étendue horizontale égale; mais la 
hauteur devant coïncider avec la force de corps, celui du corps 
le plus faible et celui du corps le plus fort sont les deux ex- 
trêmes dans le sens du prolongement vertical. 

2. Ce cassier est d'une grande facilité pour confectionner 
bien et rapidement les garnitures, pour essayer vivement les 
justifications les plus variées; et cela se conçoit sans peine, 
puisqu'au simple coup d'œil on saisit toutes les progressions 
€t toutes les dt5pont6t7i7^5 que* possède un atelier, tandis que 
dans ceux qui en sont dépourvus, une perte de temps notable 
sutlit àpeine pour acquérir la môme connaissance, d'où résul- 
tent des contestations pour le prix de compositions de cer- 
tains ouvrages. Mais, on se le rappelle, le plus grand compar- 
timent de ce cassier étant affecté à l'interhgne de 102 points, il 
a fallu, pour les blancs de fonds de plus grandes longueurs, 
ménager des emplacements particuliers et en nombre suUi- 
sant. — C'est peut-^tre par ces motifs que dans certaines 
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imprimeries on réunit à part les interlignes^ lingots et garni- 
tureg. — Si remplacement le permettait^ il serait peut-être 
nfieux d'étendre horizontalement le cassier jusqu'aux plus 
grandes longueurs^ en donnant progretti?emeui plus de grau» 
deurau cassetins^sauf àlui£idreo6cnper deux et même trois- 
.ftiCes de mur en retour d'équerre^ quand les dispositions lo-> 
cales le permettent. 

CHAPELLE (Copies de). Comme ils ont eu leur raison 
d'être, les vieux us ont aussi leur raison de disparaître : cet 
article ne sera donc considéré que comme un hors-d 'œuvre 
qui se rattache à rétholojîie typoc^raphique. 

1. Dans les premiers temps de rimprimerie. lorsque le per- 
sonnel des ateliers était peu nombreux^ le patron et son 
prote suffisaient à la direction, à la surveillance des travaux, 
èn même temps qu'à la lecture des épreuves, et cl>aciin d'eux 
prélevait une feuille au fur et à mesure du tirage des labeurs. 
C'était un moyen d'éclairer la marche générale, de recourir 
même au besoin à certains détails qui échappent à la mé-^ 
moire la plus solide. 

2. A leur tour, les ouvriers, prétextant sans doute les 
mêmes motifs, demandèrent et obtinrent cette faveur, qui 

*par l'usage s'est érigée en un droit auquel le pouvoir régie- 
, mentaire dut fixer certaines limites. — Aussi voit-on le Code 
de la librairie s'en occuper dès le 28 février 1723. 

3. Ce Code (art. 39) autorisait l'imprimeur « à retenir 
» quatre copies ou exemplaires de tous les livres qu*il im- 
ï> primait, savoir, une pour le libraire qui faisait imprimer 

^ » le livre; une pour le maître imprimeur; une pour le cor- 
» recteur, pour faire les tables; et la quatrième et dernière 
» pour les compagnons et ouvriers, qui étaient tenus néan- 
» moins de présenter ladite copie à celui qui avait fait faire 
» l'impression, et qui pouvait, si bon lui semblait, la retenir 
» en payant, en sorte que les compagnons et ouvriers n'a- 
» valent la faculté d'en disposer qu'à son refus. » Par un 
article subséiiuent, il fallait en fournir, « en feuilles, trois à 
» la communauté des imprimeurs et libraires ; plus , sans . 
» frais, brochés, deux au garde de la bibliothèque de S. M., • 
» un au garde du cabinet du château du Louvre, un à la bi- 
» bliothèque du garde des sceaux, et un pour l'examinateur. » 
En tout douze exemplaires à prélever : trois pour l'imprimeur, 
un pour le libraire, trois pour la communauté^ et cinq pour 
le gouvernement. 

4. Cependant les ouvrages accompagnés de planches, de 
gravures sé[>arécsdu texte, donnaient lieu à des difficultés, 
et les patrons , jaloux de se soustraire à des tiraillements 
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Sh^^-^k^ ^ intérêts, finirent par abandonner la 

rqiieMionau bon vouloir des éditeurs.- Bref, des abus criants, 
ur ne pas dire plus, amenèrent la ruine d'une prétention 
hWo«1 , ^ ^^^P^''^ ouvriers eux-mêmes renoncèrent 
S^e musoU^e ^ ^^"^ ^^'^^^^ ^® produisait guère qu>n avoD- 

it^ETî •Ç?^®*"^ partageaient les copies de chapelle, le 
voicirla Samt-Jean d^été et la Saint-Martin d'bîver étaient les 
mux époques fixées ; mais pour prendre part soit à la répar- 
«jHm des exemplaires, soit au produit de la vente, il fallait 
irois mois d exercice dans la maison : six mois même auand 
le partage n'avait lieu qu'une fois pa^ an. ^ * 

Ouel avantage les privilégiés en retiraient-ils? Un repas ' 
^^P"' camaraderie les non-participants ve- 
najent forcément prendre part) amenait un chômage plus ou 
m^DS prolongé;... dès lors, préjudice pour tout le monde. 

o. tu résumé, la raison, l'intérêt bien entendu, le respect 
SiL I?. ^"^r^^^^ portent à eux-mêmes, l'extension qu'a 

fme 1 imprimerie tout concourait à mettre un terme à 

cette sorte d'exaction. — Que MM. les chapelains, s'il peut en 
«Kister encore, en prennent donc leur parti : avec le bonnet 
^mme on disait encore il y a quelque trente années) a dis- 
paru tout droit exclusif, même celui d'ancienneté, le seul 
peut-être qui reposât sur une base raisonnable. 

CHAPERON 00 PASSE. L^usage d'ajouter une main de 
passe par rame existe de toute ancienneté en France, pour 
îaiTQ face soit aux mains Incomplètes ou aux feuilles cassées, . 
goit aux feuilles gâtées durant Pimpression et jusqu'au par- 
tait achèvement des livres. Cependant, depuis quelques années, 
les libraires exigent double passe, parce que dans Forigine le 
toage à la mécanique produisait des déchets par trop consi- 
dérables. —Cet usage se mainUendra, il faut le croire : et les 
maîtres imprimeurs font compter le papier, autant pour savoir 
fi le produit du tirage est eiaqt que pour se prémunir contre 
des réclamations auxquelles des ouvriers honnêtes ne doi- 
vent pas rester exposés. 

-CHASSER. Quand on compare deux ou plusieurs carac- 
tères entre eux, sous le double rapport de l'épaisseur de la 
force de corps, on dit : le neuf (on petit rœnain) chasse plus 
que le huit (ou petit texte). — Le même terme s'emploie pour 
désigner certains vices de composition, tels que l'espacement 
trop fort entre les mots, entre les lignes; comme aussi le 
report obligé de lignes qui constitue le remaniement propre*» 

ment dit. ' 
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CEASSa, BAMETTES. — 1. Tooite compoMon deetinée 
à être iinpriiiiêe doit être izée dans des pièces composées 
- de quatre bandes de fèr' solidement réunies à angles droits* 
Les unes sont nommées ramettes ; et les autres , pourvues 
d'une barre ijostée dans l'intérieur^ portent le nom de 
châssis. — Une imprimerie en doit être amplement pour- 
vue, ear leur abondance abrège le travail de la conscience^ 
et évite l^mploi d'ais et de marbres comme dépôts tempo- 
raires de formes non serrées; il est indispensable d'en avoir 
aussi de moyenne et de petite dimension^ pour les ouvrages 
de viUe^ les bilboquets^ qu'on a bien de la peine à serrer et 
à maintenii: d'aplomb quand on les impose dans des chAssis 
ou des ramettes d'une trop grande dimension. — Mais 
avant tout il fitut connaître : 1^ leurs espèces et leur 
mage; %^ leur bonne construdkm opposée A leurs défauts^ 
3^ le mrix à foire entre deux dispositions différentes ; 4» les 
ratifications dont ils deviennent susceptibles par su^te de 
fittigue ou d'usure.; ffi enfin les abus fkéquents dans leur 
emploi. C'est l'objet de cet article. 

2. — 1« Espèces et usage, La première espèce se compose 
d'abord du châssis in-&>.dont la barre est dirigée dans le sens 
de ta hauteur de la femlle de papier ; puis du châssis in-12 
(voy. ci-dessous 9)^ dont la barre occupe le sens de la l<m*- 
gueur : le premier de ces deux chAssIs est propre à tous les 
formats^ excepté à rin-12 et à l'in-plâno; le second n^est , 
propre qu'au format dont il porte le nom. — La ramette four- 
nit la deuxième espèce^ et sert particulièrement à l'in-plano. 

3. ~2<» Con5frtic^e#d^aii^5. Généralement ces ustensiles 
tâchent par le manque de nui des bandes, par le défaut d^é- 
querre^ de ibrce, ou d'aplomb : quant au aéfàut de force^ il ne 
peut provenir que de l'ignorance du fabricant. Les autres , 
sont très*probablement dus au bas prix qu'on y met. Il est 
tarai que quand même on aurait foit à grands firais l'acquisition 
de cn&ssis et de ramettes aussi pai^tement exécutés que 
doivent l'être les instruments de mathématiques, sous peu de 
mds ito seraient tettement forcés en tous sens par la manière 

S'ossière dont on s'en sert (Y. ci-dessous 13)^ que ces firais 
umendent en pore perte; néanmoins^ U est indispensable 
que les bandes et la barre soient dressées et d'équerre^ 
surtout à l'intérieur^ et qu^en outre on idt égard aux observa» 
tiens suiviintes. 

'4. Le pourtour ou coips de ces divers instruments est com- 
posé: son de quatre pièces dont les extrémités s'emboutis» 
sent par dégagement eftidné meitté en dessus el moifié «i 
dessous sur chacune d'elles; soit de deux pièces seuleoMit^ 
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deux des «piatre angles ayant été pratiqués en forgeant : ces 
diverses pièces sont généralement rivées aux angles ; mais la 
soudure est de beaucoup^ préférable pour la durée ^ consé- 
quemment pour la conseryatton de Téquerre. — Faisons re- 
aan^r que si^ tenant un châssis isolé en suspens^ on fiuppe 
sur une des quatre branciies avec un corps dur^ rabsence 
de son décèlera la présence d'une rivure simulée. 

5. Puisque c'est par les surfeuses intérieures que les bandes 
siy^portent l'effort d'écsurtement produit par les coins^ c'est 
dans ce sens aussi qu'il Êtut leur répartir le plus de force : 
ainsi^ au lieu de donner aux bandes, par exemple^ 16 à 21 
millimétrés de hauteur sur 23 à 27 de largeur^ il &ut se 
contenter de 14 à 15 de hauteur^ mais en augmenter la 
largeur jusqii'à 30 ou 33. d'autant plus que ces proportions 
. n'influent ni sur le poicu ni smr le^prix du ch&sis. Si Ton 
doQue aux bandes moins qile 14 à 15 millimétrés de hâup* 
leur^ elles sont trop basses^ ear^ pour peu que le ch&ssis lève 
en serrant, la forme n'a plus assez de solidité par l'appui^ ou 
eUe là perd beaucoup pUis vite par la sécheresse. Cette propoi^ 
tion^ générale pour les divers châssis ordinaires , doit être 
augmentée quant à la largeur pour la ramette^ laquelle^ sus- 
ceptible en général de contenirdes poids plus considérables^ 
est proportionnément plusIUble que le châssis^ parée qu'elle 
est oi^urvue de cette barre qui augmente en tous sens la 
force des bandes^ particulièrement celles auxqueUes elle est 
fixée. 

& La barre des châssis n'a communément que 18 à 23 
milUfliètreê de largeur^ il en est même de plus étroites; 
totttoibis il serait bon qu'on ne leur donnât à toutes que 
14 â 16^ car alors elles serviraient aux grands, conmie aux 
petits Ibrmats, et il serait fàeile d'y ajouter lés blancs de 
garniture convenables. Une crénure d'entiron 84 millimè- 
tres de longueur 4Bst prâticpiée à chaque extrémité supé^ 
lieure de la barre^ à 58 mUiimètres des bandes, pour laisser 
agir avec liberté les ardillons des pointures. Cette crénure 
dioit être assez protaide pour recevoir de petits morceaux de 
liège qui soutiennent les bouts des pointures et les empédieot 
de casser le papier. 

7. La barre est arrêtée aux bandes de deux manières : h . 
queue d'aronde mobile ou immobile, ou par une rivmre; 
dOe serait également plus solide par la soudure, mais voici 
pourquoi on lui conserve sa mobilité : *^ 

& La barre mi quelquelbis mobile au châssis in-S^. afin 
qu'on puisse l'enlever et obtenir ainsi une ramette ; eûe est 
immobile au châssis in-12 à la française, et mobile au eoè- , 
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traire dans le ch&ssis in-42 à la hollandaise, où elle entre à 
queue d'aroiide sur la ligne que dôcriimnt les pointures^ afin 
qu'en plaçant une barre moins longue aux entailles que porte 
aussi le corps de ce châssis aui pointures in-8^^ on obtienne 
un châssis iu-i^, ou qu'en la supprimant^ on fasse de ce châssis 
une simple ramette. — Puisque les bandes des châssis ordi^ 
naires n'ont pas la force qui convient essentiellement aux 
bandes des ramettes (voyez ci-dessus 5), Ou voit que, ra» 
menés à l'état de ramettes^ ces châssis ne peuvent servir qu'à 
des compositions in-plano très-légères^ les bandes cédant 

Slus particulièrement là où sont pratiquées les entailles. — 
l'un autre c6té^ les barres mobiles sont sujettes à divers 
inconvénients : si elles n'entrent pas avec quelque effort dans 
Tassemblage^ elles deviennent vacillantes sous l'effort des 
coins et lui font perdre une partie de sa solidité; si au con- 
traire elles entrent par un léger effort aûn d'être sufiQsam- 
ment fixées dans les entailles^ la rouille les y lait adhérer de 
telle sorte que presque toujours on les fausse en les enlevant. ' 
Ces inconvéni^ts doivent déterminer à ne faire usage que 
de châssis à barres soudées et de ramettes fabriquées expiés. 

9. — 3° Choix. On vient de parler de deux sortes de 
châssis in-1^ à la hollandaise et à la française : dans le pre- 
mier^ la barre occupe la place des grandes têtières^ et dans 
le second elle partage les 12 pages en deux parties égales. 
Le châssis à la hollandaise semblerait devoir mériter la pré- 
férence^ en ce que sa barre à crénures parait susceptible de 
fiier plus invariablement la place des pointures; mais cela 
dépend^ ici comme à l'in-8'>^ de l'attention de l'imprimeur: 
— au châssis à la française il peut, aussi bien qu'à l'autre^ 
fixer ^et faire monvoir*ies pointures en ménageant une place 
aux ardillons, comme aussi jeter trop ou trop peu à la barre : 
il arrive donc au même résultat dans les deux cas. Mais 
le châssis à la firançaise donne plus de facilité pour jeter 
dans toute la longueur de sa barre^ et plus de solidité à la 
Ibrme serrée : partant il mérite la préférence. 

10. 4» Rectifications. On remédie au déûuit d'équene 
du côté liant du châssis ou de la ramette en jetant^ entrele 
bois d'appui et la bande^ soit des bouts de feuillet^ d'inter* 
ligne, de cartoâ^soit de la carte, du papier fort, que l'on peut 
fixer (quant aux objets épais) en les enduisant d'encre à im- 
pression du côté du bois : devenue sèche, cette encre leur 
donne une assez Ibrte adhérence. — De noieniepour la recti-^ 
flcation de la barre; mais, là^ de trop nombreux palliatifii 
seraient sujets à se déplacer, par suite des impositiras et 
-désimpositions successives. 
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11» Chaque fois qu'on met ea OMim de vieux châssis^ il 
est essentiel d'enlever à Tintcrieur^ partout où il y a point 
d'appui^ particulièrement à la barre^ la rouille qui s'y est 
formée^ quelquefois si vieille et si dure qu'elle ne cède qu'à 
la lime : plus le format est compliqué de pages, et plus cette 
précaution est utile, à cause des difficulté plus nombreuses 
que ces rugosités causent à Timprimeur pour faire le regis- 
tre. Les saillies que pourraient y avoir occasionnées des coups 
de marteau en aplatissant quelque partie des bandes' ou de 
la barre, doivent aussi être enlevées à la lime. 

t2. Pour corriger le défont d^aplomb, voici comment on 
procède : après avoir posé & terre le châssis ou la ramette^ 
on place m coin sous deux angles diagonalement opposés 
fceax qui portent), puis, appuyant un pied sur chacun des 
deux autres angles, on ploi0 les genoux et les reins, et Von - 
se relève vivement. Cette brusque et puissante secousse, ré* 
pétée plusieurs fois, fait porter tout le poids du corps sur les 
ffàa\A d'appui, qu'elle rejette en arrière, ce qui, par contre, 
ramène en avant les deux antres angles du ch&ssis. Uaxn 
teur de ce Manuel e^t parvenu à redresser ainsi les troig 
quarts au moins des châssis qui avaient pris du gauchisse- 
mmi, et beaucoup de ses confirères en ont égalraaent tait 
l'expérlenco. m est de l'ii^térét du patron et des ouvriers de 
iUre rectiOer par un mécanicien ceux qui résistent; si l'o- 
pération est impraticable, on les met au rebut. 

13. — Abtts, Comme on l'a dit ci-dessus 3, on gàle 
les cMssis, en serrant et desserrant, par les violents coups 
de marteau appliqués à leur surface supérieure, particulle- 
renient sur les bords angulaires intérieurs, parfois Jusque 
sur les crénures : cela prodidt un défout d'équerre des pages, 
soit à la barre, soit du cété opposé aux petits biseaui ; dé« 
font qui bientét devient général par le simple transport des 
fermes , d'abord diiaque fois qu'on les pose lourdement à 
terre sur un des angles, et à plus forte raison quand, an 
lieu de les sniqiorter, on les traîne sur ce même angle du- 
rant un tr«ùet plus ou moins long. On fonsse aussi la barre eu 
serrant mal (V. Serbeh), et surtout quand on ne remplit ' 
qu'un cété de ch&ssis sans avoir arc-bouté l'autre pour empê- 
cher la barre de fléchir. 

CHEVALET. Trois bouts de planche dressés et ajustés 
de façon que celui du milieu porte à plat sur le bord exté- 
rieur d'un marbre, les deux autres parties représentant 
deux mentonnières, l'une droite^ Tautrc renversée^, voilà ce 
que dans nos ateliers on appelle un chevalet; il sert pour 
scier les bois avec justesse* 
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GHEVAUGHAGfiS, V. Corugsr sur ue plohb 16 et 17. 

CHÈVRE ( Prendre la ) . Expression populaire et suran- 
née^ que Ton retrouve dans Molière {le Bourgeois-Gentil- 
homme ^ acte III^ se. 10; et Sganarelle, se. 11) : elle s'est 
conservée en fonderie et en imprimerie^ avec ces différences 
qu'on y dit trivialement gober la chèvre, ce qui signifie Sê 
fâcher ou se débiter avec ou sans sujet. 

CHIFFRES. — 1. U y en a de deux espèces^ le chiffire 
otuAb et le chiffre romain^ La première a une variété nom- 
mée chiffres (notais, dont il ne s'agit pas ici. — > Avec les 
Gbiffi*es arabes on exprime les nombres cardinaux eiordinaux^ 
avec les chiffres romains on n'exprime que les nombres ordi* 
naux. L'usage de ees derniers n'a même été conservé que 
parce que^ figurés par des majuscules^ des médiuscules et des 
minuscules^ ils peuvent être rendus plus sellants selon l'oo* 
currence^ et servir concurremment avec les premiers lors- 
qu'il y a dans le dOuBcours une série mulUple et peu étendue 
de nombres ordinaux. On .les emploie pour les tomaisons^ 
les livres^ les chapitres, etc.^ etc. plus bas^ 7.) 

2. Chiffres arabes. Dans le type ordinaire^ leur forme est 
généralement convenable, mais le im, le %éro, et parfois 1» 
^is,paraissentsusceptiblesdequeliittes corrections. — l^^L'ô- 
pçdsseur de demi-cadratin n'est pas en rapport avec la sim- 
plicité de forme du un> dont l'csil devrait avoir une tige égale 
en épaisseur tout au plus aux deux tiers du demi^cadralin; 
cette disproportion .en occasionne une autre dans son appro- 
che^ interrompt l'alignement vertical des lignes aueommen- 
cemeut et à la fin desquelles ce chiffre est placé, et gêne dans 
l'espacement. Pour corriger ce défiiul^ il serait donc très^tHe 
de mettre en rapport l'oaU du chiffre un àvee l'épaisseur de 
sa tige^ ce que réatiserait fort bien^ par exemple^ un petit 
trait fin et penché par lequel commencerait le plein, office 
en feVjBur duquel on pourrait tolérer le léger défout d'har* 
« monie qu'offrirait ce trait avec la forme des autres chiffres. 
— : 2« Le stéro^ auquel on a dû appUcpier aussi la proportion 
de graisse donnée aux lettres, de sphMque et maigre qu'il 
était est devenu ovale et semblable à la lettre o. Si ce chan- 
gement ne nuit en rien à la clarté de sa forme par rapport 
au lecteur, il nuit beaucoup à la distinction subite de l'o et 
du zéro quant au compositeur : et cet incontestable désa- 
vantage ne sauraitétre contrebalancé par la considération que 
le zéro est devenu un peu moins ovale et moins gras que l'o, 
ni par la précaution qu'on a eue d'â^outer un oran haut à la 
tige de ce chiffre, car une légère différence de forme entre 
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deux signes écliappe avec une extrême facilité à Tœil le mieux 
exercé; et d'ailleurs le cran ajouté ne tarde pas à se remplir 
de l'espèce de gluten dont l'aspersion des caractères, leur 
lavage, et leur emploi^ occasionnent la formation. Pour faire 
disparaître cette diCBculté dans la composition, il faut, on 
restituer au zéro sa forme sphérique en la rendant unifor- 
mément moins maigre (ce à quoi s'oppose le goût dominant), 
ou rendre beaucoup plus sensible le cran distinctif qu'on y 
ajoute, ou enfin ne faire aucune distinction de forme ni d'é- 
paisseur entre l'o et le zéro, ce qui nuirait à la juste propor- 
tion d'approche de l'o, dont souvent la tige doit être plus 
épaisse que le demi-cadratin. — 3<> Quelques graveurs ont 
donné à la moitié supérieure du trois une forme qui diffère 
peu de la partie supérieure du cinq, ce qui fréquemment fait 
confondre ces deux chiffres lors de la composition, de la dis- 
tribution, et de la correction sur le plomb. Ce grave incon- 
vénient doit déterminer à s'en tenir au trois dont la partie 
supérieure est circulaire, d'autant plus qu'à la lecture sur 
l'impression même, ce dernier ^rot^ est beaucoup plus distinct 
du cinq que le premier. 

3. On peut nuancer la figure des nombres ordinaux sans 
avoir recours aux chiffres romains, comme on le voit dans 
quelques éditions de nos codes, par exemple, en substituant 
aux chiffres arabes du type ordinaire les chiffres gras dits 
an^fiai^. Toutefois, on atteindrait mieux le but si, comme cela 
se pratiquait autrefois, on faisait fondre des chiffres du type 
ordinaire, mais d'un œil plus fort d'un à deux points que l'œil 
du caractère employé, et surtout si on leur donnait quelque 
peu de graisse en plus. 

4. Les chiffres arabes italiques seraient non moins néces- 
saires que les médiuscules italiques, car les chiffres romains 
ou droits placés parmi des mots en italique, y jurent non 
moins que ne jureraient des lettres ou chiffres italiques se- 
més dans du romain : d'un autre côté, si l'utilité de l'itaUque 
est incontestable, il faut nécessairement la reconnaître quand 
Il s'agit de traduire en chiffres certaines expressions, telles 
que dates, millésimes, nombres cardinaux et ordinaux, qui, 
à moins d'exceptions motivées, ne doivent pas être exprimés 
en toutes lettres, à peine de commettre une irrégularité cho- 
quante, quelquefois légèrement nuisible au sens. — A l'appui 
de raisons si concluantes, je me bornerai à citer un simple 
fait : l'auteur d'un factum persista vainement à faire expri- 
mer en chiffres arabes italiques une somme de 31,519 fr.70c., 
dans un passage où il s'efforçait de prouver que cette somme 
était réellement de 81^519 fr. 70 c. : le 8, disait-il, avait été 
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altéré. — Les graveuil devraient donc nons restituer les cliif^ 
Cres italiques^ dont au sari^iis rimprimene était en pl$^e 
possession autrefois (1). 

5. Chiffres romains^ Quoique leur figure et leur valearsé 
trouvent dans presque tous les alphabets, on a cru dCYOlr 
donner ici une courte explication. 

I I 1 vaut une unité, ou 1, 

V V V — cinq unités, — 5, 

X X X — une dizaine, — 10, 

L L 1 — cinq dizaines, — 50, 

C G c — une centaine, — 100, 

D D d — cinq centaines, — 500, 

M M m — mille, — 1000. 

Ces sept lettres ou figures n'expriment que sept nombres^ 
dont les lacunes sont remplies par la répétition graduée des 
mêmes figures-; mais jadis on figurait quatre fois Tunité 
(uii) pour &ire 4, autant de fois la dizaine (xxxx) pour Ikire 
40, enfin un nombre de fois égal la centaine (cccc) pour làire 
400. Aujourd'hui ces trois nombres ne s'expriment plus que 
par IV, XL, CD, où Ton voit que chaque premier chilfire pré- 
sente une soustraction du second, ce qui satisDsiit au laconisme 
sans nuire à la clarté : ainsi on ne répète plus que deux fois 
l'unité, la dizaine, et la centaine, puisque i placé devant t 
et X, diminue d'une unité chacune de ces valeurs ; x placé 
devant l et c, diminue celles-ci d'une dizaine : et c placé devant 
n et M, diminue d'une centaine chacune ae ces quantités, 
ôn figure donc ainsi les nombres progressifs en chiffires ro- 
mains : I, 1, — 11^ 2, —ni, 3, — iv, 4, — v, 5, — vi, 6, — 
vn, 7, — VIII, 8,— IX, 9, — x,10,— ....xiv, 14,-^xv,15, — 
MX, 19, — XX, 20, — .... XL, 40, — .... xc, 90, — .... CD, 400, 
• .... cv, 000, etc. 

6. Autrefois ce signe go rémplacait à volonté la figure n; 
son doublement servait à marquer 2000, trots m marquaient 
3000; il y avait en outre diverses autres combinaisons de let- 
tres, simplifiées et même compliquées, où l'on plaçait quel- 
ques figures sens-dessus-dessous ou h<»1zontalement| mais 
cette connaissance est tout à fait inutile en imprimerie, car 
bien rareihent y Mt-on usage des chiffres romains pour ex- 
primer une série nbmérique qui s^lève seulement jusqu'à 
mille. 

7. J'ai dit plus haut qu'on figurait les chiffires romains par 

( i) Lei van» de noir» antear ont été entendiUf et les cbOlirat ItaUqaes, mb mw 
dMffonBOf modlflëei, orannenoeDC à reparaim. ~ 1855. 
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des majuscules, des médiuscules et des minuscules. Mais Tei»- 
ploi des majuscules, particulièrement consacrées à exprimer 
• les nombres ordinaux dans les «litres et sous-titres, doit être 
évité dans les lignes du discours suivi, lorsqu'une quadruple 
série ne Vy réclame pas indispensablement. Quand la séria 
est double, la proportion d'œil des médiusculejs s'accorde par» 
faitement avec le chitl're arabe; si elle est triple, le chifita 
arabe tient le premier ran^, les minuscules romaines le se- 
cond, et les médiuscules le troisième; et dans le cas d'une 
quatrième série. Userait peut-être plus convenable d'acUnettre 
pour Tune des trois premières les minuscules italiiques, que 
de faire concourir les majuscules droites et le^ majuscules 
penchées. — 11 faut faire observer aussi, à l'égard des mi- 
nuscules romaines surtout, que lorsque les nombres qu'elles^ 
représentent sont terminés par ijne unité, soit dans 1^ cours 
de la matière, soit dans les titres-courants ou folios, cette 
unité doit toujours être figurée, non par Ti voyelle, comma ' 
on en voit de mauvais exemples, mais par l'j consonne, dd 
cette manière : j, 1,— ij," 2, — - vj, 6, — viij, 8, car pàîvlà on 
établit beaucoup mieux la distinction de deux sens divers ou 
nombres successifs, comme par exemple le st/^et local du dis- 
cours et la pagination du livre. 

CHIFFRES ANGLAIS. — 1. L'épithète anglais donnée à 
ces chiffk*es ne signifie pas qu'Us appartiennent à l'écriture 
nommée analaise, car les figures numériques de ce caractère 
ont entre elles les belles proportions qui distinguent nos cliif- 
jfrcs ordinaires ; elle signifie tout simplement : chiffres qu'en 
France on a imités des Aùglais. Créés ou imités, voyons quels 
services ils peuvent rendre. 

2. Dans tous nos caractères, les minuscules ont reçu non- 
seulement des formes diversement contournées, mais encore 
des développements ou prolongements plus ou moins étendus. 
Si la différence des contours a été une loi impérieuse, à coup 
sûr le prolongement en a été le complément indispensables . 
car personne ne peut nier que l'assemblage de minuscule, 
exactement compassées àur une hauteur d'œil régulière, ren- 
drait impraticable la lecture d'une manière tant soit peu sut- 
vie. C'est cependant ce nivellement qu'on a appliqué aux chi- 
fres anglais. Une seule comparaison suffira pour en démon- 
trer le vice radical. De ces deux nombres et de ces deux 
mots, 

9696, 9696^ 
elle, eue, 

ê 

Typographie. 9 
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les premiers sont évidemment beaucoup plus lisibles queles 
seconds. Mais combien le contraste n'est-il pas plus choquant 
eocore dans des opérations* très-étendues oi ces chiffres 
tiennent se grouper ! Isolés, le 1 , le 2 et le 0 , se montrent 
avec avantage, il est vrai, mais c'est précisément cet avan- 
tage paWiei qui rend plus sensible Tabsence du pittoresque 
formé par ralternation de longues en haut et en bas des 
sept autres chiffres. 

3. Il faut ajouter que dans les parangonnages^ la présence 
de ces chiffres embarrasse souvent le compositeur. Par exem- 
ple, lorsqu'il y a absence des trois chiffres allongés 1,2^0, 
l'alignement parait presque toujours incertain; et quand le 
4j dont l'extrémité inférieure doit être mise en ligne avec la 
base des lettre^ courtes^ est seul^ il parait toiyours descendre . 
trop bas. 

4. Quelques graveurs, surtout M. Marcellin-Legrand, ont 
cherché et ont réussi en partie à modifier l'œil des sept chif- 
fres grands devenus pour ainsi dire les plus petits (depuis 
le 3 jusqu'au 9), afin de pallier leur disparate intolérable; 
tandis que d'autres semblent au contraire s'évertuer à en 
varier si malencontreusement les formes, que le un et le cinq, 
par exemple, devenus tout à fait méconnaissables, se confon- 
dent réciproquement, et qu'on les prendrait plutôt pour on 
s italique mal formé que pour des chiffres. 

[Ce que notre auteur appelait « l'engouement du publie 
pour les chiffres anglais, qui ne font pas plus d'honneur à 
l'invention qu'à l'imitation, » a stimulé nos graveurs en ca- 
ractères, et, rectifiant le goût sans s'efforcer en vain de con- 
trarier la mode, plusieurs d'entre eux sont parvenus à créer 
de nouveaux types dont tout le monde parait également 
satisfait. 

Dans certaines opérations du calcul arithmétique, on 
emploie des chiffres barxés : la forme élancée du chiffre ai»* 

glais se prête mleu à cette Goiid>ixiaison que celle des aih 
çiens types.] 

GUGHAGE^ V. Stéréotvpbs. 

CLICHÉS : pour leur mise en train^ V. Mise en train 6 et 7. 
COINS^ Y. BiSEACx. 

COLLAGE DU GRAND TYMPAN, V. Tympaks 6 à 8, 
COLLAGE DU PETIT TYMPAN^ V. TnPANS 3 à 5. 
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COLONNES. — 1. On nomme ainsi la double^ triple, qua^ ' 
druple jusUfioation d'ane mteie page^ et dont la liâson uni- 
que a lieu de bas en haut, comme dans un lexique ; on appelle 
encore de ce nom des justifications plus ou moins yariées^soit 
en blanc, soit pleines, et dont la liadson renouvelée a lieu bori- 
lontalement, c(»nme dans les états à remplir à la main; ou 
des listes électorales imprimées (quant à ces dernières, V, Ta- 
BLKAux). Deux particularités relatives aux colonnes des deux 
premiers genres sont susceptibles de «melqaes remarques, 
Vûlignement réciproque kùrisumtal en fête et en pied, et la 
i^m'atim vérticak. 

2. AUgnemefU évitée. Souvent, lorsqu'une colonne débute 
par uno courte énonciation, comme par exemple une lettre 
alphabétique, on ne croit pasHevoir aligner la téte de cette 
lettrine sur la première ligne de texte de la colonne voisine, 
mais on feât dépasser la lettrine et son blanc pour n'sJdgner 
en regard que la première ligne de texte de chaMsune des deux 
colonnes : c'est une faute, car un sous-titre^ une lettrine, 
quelque courte ou quelque étendue que soit leur expr^on, 
n'en sont pas moins une ligne, et ils doivent être soumis h 
laquadratore de la page ; il fiait donc avoir égard à la propor« 
tlon des blancs de dessus et de dessous de la lettrine. 

3. Quant à la lettre montante au début d'une première co* 
lome, comme cette lettre est toujours k l'extrême gaudie, 
et que d^aiUeurs elle fidt partie intégrante de la première 
ligne de texte> la force de blanc qu'eue exige pour son pa- 
rangonnage est reproduite en téte de la première D^e de 
texte de la colonne voisine. 

4. — En pied* Souvent un sous-titre, une lettrine, devant 
être placé en tète de la prendère colonne d'une page, parce 
qu'an bas de la page précédente on ne pourraitle fiiire suivre 
de trois ou au moins de deux lignes de texte, on est forcé de 
laisser courte (ftofteuse) cette première colonne. Dans les 
cas semblables, il faut éviter d'étager les bas des colonnes. 
Ainsi, sur deux colonnes, la deuxième devient boiteuse ; 
sur trois, il vaut mieux que la dernière colonne soit courte 
de deux lignes, que de faire boiteuses d'une ligne la deuxième 
et la troisième ; — sur quatre, 11 ne faut vas fisùre la pre- 
mière pleine et les autres uniformément boiteuses, moins 
encore rendre pleines les deux premières *et supprimer une 
ligne à la troisième et deux à la quatrième : on lussent donc 
une queue de trois lignes & la fin de la quatrième colonta^ 
car c'est ainsi qu^on satisfidt le mieux à la quadfature quand 
elle ne peut être complète. 

5. Séparation. Souvent les diverses colonnes dfune page - 
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Bft sont ^^arées que p«r un Idanc de cadrât dh corps du 
telle.- SitfBsaat en général pour les gros caractères, commè 
in douze e( an-dessus, ce blanc est presque toujours trop^ 
Myroit pour les menus caractères, comme du huit, du sent^ 
du six : de sorte que la' proportion doit plutét être fondée 
•or la largeur des colonnes et sur la nature même du labeur^ 
que sur la force du corps du caract^e : ainsi dan&nne page 
iorS^ ordinaire en six ou en sept, il convient de séparer les 
deux colonnes par un blanc de sept à huit points pour le 
Ascours suivi, comme on le ferait dans un lexique ; — si 
c^est une table à chiffreà alignés à l'extrême droite, et que, 
de ces chiffires aux mots correspondants à gauche, il y ait 
un vide ou blanc généralement fort et non rempli par des 
points conducteurs, il faudm'certes que la séparation entre 
les colonnes soit'' assez large pour indiquer matériellement 
aux yeux que les chiffires alignés sont le terme ou le com- 
plément des mots correqNmdants de la première ooloniie^ 
et non le défiut des lignes de la deuxième. Ces deux exran 
pies suffisent pour rendre sensible le princ^ et fàire cont^ 
cevoir que la séparation doit être d'autant plus grande que 
les colonnes en regard ont diefrenêmes plus de largeur ^de 
hauteur, c'esi^àrdhre que plusieurs colonnes in-4^ en bndt 
ou en neuf, matière pleine, sur carré, doivent être séparées 
par un blanc de 17 à 20 points, etc. 

6. Les séparations d'une' seme pièce et en matière coulée 
sont préférables aux cadrais et aux réglettes en bois, car 
les cadrats forment obstacle à la mise en page, aux correct 
tiona et remaniements^ en empêchant les extrémités dee 
Hgnes de glisser soit en montant soit en descendant, et ne 
donnent pas aux pages une solidité suffisante ; quant aux 
réglettes^ rimmi<Uté les rend comme spongieuses, et le bofis 
fléchit trop au Serrage, de sorte qu'eltes sont pcomptemeol 
dépourvues de Justesse. 
Pour la séparation des espèces de colonnes que form«Dl 
^•«te additions à côté des pages, V. Additions 8. 

COMMANDER, FORCER. — Tout bois de garniture ou 
autre , tout biseau, qui empêche, soit par sa longueur trop 
grande, soit par sa disposition relative ou particulière, le 
rapprocliement nécessaire des diverses parties qui compo- 
sent une forme, et la réduction de leur élasticité ou dilata- 
tion; tout corps, en un mot, qui dans la composition est 

S lus fort que celui avec lequel il doit être en rapport exact 
'épaisseur et de largeur; toute ligne qui par sa justiOcation 
dépasse celles avec lesquelles elle concourt à former une 
composition ; toute réunion de plusieurs justifications dont 
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rensemble est plus fort craie la justiflcation colieetite^ com- 
numderU ou forcent V. Forcé^ Gauche. 

COMMENCEMENTS ou PARTIES ÉVENTUELLES. — On 
désigne par le mot commencements y les dédicaces, notices, 
avant-propos, discours, prélirainaircs , préfaces, avis, etc., 
qui, placés avant le corps même d'un ouvrage^ ne font pas 
rigoureusement partie de son texte, et sont ordinairement 
paginés en chiffres romains. Celui de parties éventuelles con- 
vient mieux, parce qu'il en est qu'on place inditléremment 
dans le cours d'un volume ou même à la fin ; une post^faC^j 
par exemple, termine nécessairement un volume. 

COMPOSER. — 1. Cette opération consiste à lever lalettre 
et à la placer convenablement dans le composteur, à espacer 
ou séparer concurremment les mots et la plupart des signes 
accessoires, à diviser au besoin les mots qui ne peuvent en- 
trer complètement dans une ligne , à justifier les lignes, à 
les porter dans la galée, et à corriger certiiines irrégularités 
que leur réunion décèle au premier coup d'œil. — Com^ 
poser y c'est aussi l'action d'assembler géométriquement des 
nlets, avec intervalles blancs compassés qu'occupent par- 
tiellement quelques mots, ou même qui ne comportent au- 
cune lettre, comme tableaux ou états à remplir ultérieure- 
ment à la plume. — On ne s'occupera dans cet article que 
de ces quatre subdivisions : 1*> lever la lettre, la porter 
dans le composteur, et terminer accidentellement certaines 
lignes ; 2° porter les lignes dans la galée ; 3^ corriger les 
irrégularités décelées par leur réunion ; 4° assemblage ac- 
cidetîtel de chiffres; pour les autres détails, on renvoie aux 
mots Diviser, Espacer, Justifier, Tableaux. 

2. — 1» Lever la lettre, la portei^ convenablement dans le 
composteur, et terminer accidentellement certaines lignes. 
(V. RÉGLET.) Saisir la lettre j^ar la tête, quoique proverbial 
en imprimerie, n'est rien moins qu'une erreur : qu'elle soit 
saisie par la tête, par le pied, ou partout ailleurs, selon que 
le cran est visible en dessus, en dessous, à droite ou à gauche, 
ou indiqué par l'œil de la plupart des lettres vu de profil ou 
d'autre manière, tout cela est indifférent et doit l'être ; on 
évite pour l'instant de prendre lalettre dont l'accès n'est pas 
favorable. Tantôt, et le plus souvent, c'est le pouce et l'index 
qui la saisissent, tandis que le médius, tenu écarté et courbé^ 
se rapproche et se redresse au besoin, comme auxiliaire, soit 
pour co-saisir, soit pour aider à retourner le cran ou l'œil de 
la lettre ; tantôt c'est le pouce et le médius qui opèrent, et 
l'index rend alors un service analogue à celui iiue rendait le 
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»»8 le piemier cas ; tafiMt entn. ces tnris dirtgto 
misissent en même temps et coopèrent de diverses entra 
manières à donner à la lettre la position Toulue. Tout ceci 
ddit avoir lieu sans occasioner le moindre retard dans le 
tirqjet du cassetin an composteur, c'est-à-dire, aussi vite que 
si la lettre était saisie de la manière supposée la plus fovoja- 
Ue« En résumé : en même temps que la vue s'arrête sur la 
fettre propice^ la main s'en approche en prenant la directioa 
la plus convenable pour la saisir et la placer dans le corn- 
pointeur comme en un seul momment, d'après indication 
dé son cran. 

3. On ne peut devenir véritablement habile à composer 
qu'en levant la lettre posément, c'est-èrdire en évitant les 
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à dix mille mouvements qui auraient fiiit perdre le levage de 
un à deos; mille. En s'opiniâtrant à garder une sage lenteur, 
peu à peu les mouvements simpliBés se régularisent et s'ai>» 
tivent. les doigts acquièrent plus sûrement le tact délicat 
mi Dut sentir la présence d'une coquille par l'épalssenr s^te 
de la lettre levée ; enfin, on évite de laisser échapper aussi sou- 
vent des lettres^ qui tombent dans la casse^ sur la place des 
mratonnières , ou à terre. — La vivacité est indispensable 
pour devenir habile j nûiis tant qu'elle n'atteint pas une grande 
simplicité dans tous ses mouvemOTts^ ce n'est Jamds que de 
la prédpItMon ou de l'étourderie. 

4. Le pouce de la main gauche^ outre quli reçoit, dresse 
et maintient les lettres à mesure qu'elles sont placées dans 
le composteur, avertit aussi par le toucher si le mn est bien 
tourné^ s'il y a au corps de la tige quelque ordure on quel» 
que défectuosité qui gène leur position régulière, car jusqu'au 
moment où la ligne est pleine, à la justiflcstion près, la vue 
ne se porte qu'accidentellement sur le composteur.» La main 
gauche incline tant soit peu vers la droite le composteur $ 
rinstant où la lettre y est placée, et en le relevant tout 
aussitôt elle la provoque à descencfre dans leibnd du corn* 
postear; mais c'est le pouce de cette même main qui con- 
tribue le mieux à ce résultat^ surtout relativement aux 
espaces : car les lettres, espaces, cadrais^ toutes les par- 
ties enfin qui coDcourent à la formation d\ine composition 
quelconc[ue, doivent constamment, et aussitôt que leur plSr* 
cernent est opéré^ toucher par le pied à la table de Toutih 

5. Les minuscules ne peuvent être levées avec rapidité 

Sue lorsque, couchées à plat, leurs tiges laissent apercevoir 
'une manière quelconque Tœil et le cran^ tandis qu'elles 
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9Êemi le plos poftsUkle d'aceës à la- main; auM Ikit-on en 
sorte que leur gisement présente nn eertain nivean dans 
dîaqae cassetin : quand ce niTeaa s*id)aiàse an centre^ ou 
que le fond des cassetins est à déeouTert^ on le rétablit avec 
tts doigts^ sans effort^ sans brusquerie^ sans jamais employer 
m corps dur, ou bien on soulève arec précaution le bas de 
easse. 

6. En levant la lettre on place concurremment les espaces 
entre les mots, entre les signes accessoires^ parfois entre les 
lettres, sélon les forces qui sont déterminées et détaillées^ 
r#rticle EsPACsa : il faut toujours lever de préférence 
une seule espace moyenne ou forte^ plutôt que de réaliser 
l'ensemble de leur valeur par plusieurs espaces plus ou moins 
fines. De cette manière, on utilise mieux le temps , et cet 
avantage se reproduit d^me manière très-appréciable lors de 
te distribution , puisque là on évite .les mouvements de la 
main auxquels donnerait lieu le placement de plusieurs es-> 
paces fines dans leurs cassetins particuliers. D'ailleurs , les 
lignes dans lesquelles on multiplie l'espace fine sont bien 
plus élastiques que les autres, conséquemment moins solides 
après le serrage des formes , et cette eqiaee elle-même est 
plus dilfieile à baisser. — A l'intérêt de l'ouvrier il faut 
i^onter celui du mattre^ intérêt compromis par la prodiga- 
Mté «Il Tespace fine^ qui se rompt mcilement. On ne lève 
done ces sortes d'espaces que lorsque leur emploi est de ri-* 
gueur« i V 

7. Il est des mots précédés ou suivis d'abréviations^ de 
cbifires. qu'on ne sépare jamais d'une ligne à l'autre^ comme 
Hbiiri a la fin d'une ligne et IV au commencement de la sui* 
vante, M. | Collin; l«r | sept.; art. | 25;20 | fr.;lo | ...etc. : 
à la vérité, cette coupure ne nuirait en rien à la percep- 
tion nette' et rapide du sens successif ; mais l'abréviation , 
l'expression en chiffres, et le peu d'étendue du premier ou 
du second mot, môme des deux, sont autant de raisons pour 

u'on remanie deux^ trois, môme quatre ou cinq lignes au-' 
essus, ou bien pour qu'où aille un peu plus large, suivant 
la circonstance. 

8. Une difficulté plus réelle, c'est lorsqu'une somme con- 
sidérable exprimée régulièreraent en chiffres ne peut entrer 
à la fin d'une ligue ni en ôtro retranchée sans rendre son 
espacement impossible ou sans nuire beaucoup à sa propor- 
tion : dans ce cas on se ménatre plusieurs coupures en relatant 
d'abord en chiffres le nombre des millions ou des mille et en 
exprimant à la suite en lettres le mot million ouwitte, puis 
en terminant le reste de la somme eu chiffres, comme : 100 
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sifflioos 960 fraocs an Ueu de 100^000^960^ ,oii : 100 mille 
780 tnoïiDfi au lieu de 100,780, ete. 

9. Si pour satisfiaire à la régularité de l'espacement on ne 
peut terminer une ligne que par la coupure de certaines jilira^ 
ses euphoniques, comme m-5-^,i;a-^-àle, etc., ilfkatretieter 
4 la ligne suivante la consonne qu'a interposée la grammaire 
pour éviter l'hiatus. Dans ce cas, comme dans tous ceux où 
la ligne est terminée par le trait d'union, il convient que ce 
signe soit de moyenne épaisseur, parce que autrement il 
interromprait tant soit peu l'alignement verticad à droite des 
pages. Pour ce qui est l'intérieur des lignes, tout au contraire^ 
on peut, seUm roccurrence, se servir in^ér»nment des 
traits d^uDion de toutes les forces, pourvu que dans le même 

' mot leur répétition n'offre pas d'épaisseur disparate ; et il est 
bon, quand une ligne menace d'être large d'espacement, de 
n'employer que les plus forts,, en les fisklsant même précéder 
et suivre d'une espace fine. — Quant à la coupure des syl^ 
labes, Toyes Diviser. 

10. Arrivé, à la justification près, au terme de la liffoie^ 
la vue se porte sur le composteur et 'découvre quelque co» 
quille (voyez ci-4iprès 15), mais surtout les défectuosités que 
le tact n'aurait pas trahies, telles que coup de pointe, tor- 
sion ou forcement de tige, ordure dont là présence empêche 
l'approche de lettres Ou leur alignement horisontal ; les al* 
lérations quelconques de l'œil ; elle reconnaît anSsi les lettres 
ou espaces non suflisanmient hatosées : sur-le^shamp toutes 
ees iMgularités sont rectifiées. — La coquille est eiLtraite 
en appuyant sur son talus le pied de la lettre d'échange; 
mais à définit de talus on l'enlève avec les doigts, après avi»r 
au besoin dégagé la ligne, car on endommagerait nécessai* 
rement rœil de la lettre à dianger si l'on y appuyait avec un 
peu de force. 

11. Parfois la ligne est bien justifiée par la ^mple intro» 
.duciion de la dernière lettre : si ^est une tige mince sur- 
montée d'un œil exigu, comme une division, un point, une 
apostrophe, etc.. sur laquelle 1 appui du pouce serait capable 
d entamer l'éplaerme, l'introduction se fiiit d'abord avec les 
deux premiers doigts de la main droite, et elle est aebeTée 
par l'appui de l'ongle du pouce sur le talus. S^agit-il de jeter 
une espace fine, iT&ut lui fiire place en enlevant une tige 
forte quelconque , surtout vers les eitrémités , tige qu'on 
replace a^ès coup; sans quoi cette eqiaGe se rompra iné<r 
vitablement si la matière en est forte, ou bien elle se cour- 
bera si* la matière en est faible, et sera hors de servMe. « 
Les lettres ou signes hrès-minces sont introduits comme l'es- 
pace fine* 



12. — 2o Porter ks lignes dans la gaiée. Si Ton se sert 
d'an composteur à la française^ le composteur rèste dans la 
BiaiQ gaudie ; le pouce et Tindex de la main droite sai8i38ent 
la ligne dont ils refoulent légèrement les deux extrémitéa 
vers le centre^ tout en maintenant par-dessus un réglet on 
une interligne <iui limite leur action ^'tandis que le médius 
recourbé appuie sur le cAté du msi pour Tempécher de 
orever ou de glisaer.^Emploie-t-on le composteur flamand, 
on place ce composteur contre le rebord de la casse ; ensuits^ 
les deux index s'étant portés sur le réglet^ les deux pouces, 
placés sous la première ligne^ dégagent peu à peu la compo^ 
sition par quelques mouvements altematife opposés : le pre- 
mier a le double but de soulever la masse du cété de la pre^ 
mière ligne et de contraindre le composteur à rester pour ainsi 
dire immobile* Pendant ee temps les deux médius^ placés vm 
les deux extrémités des lignes^ qu'ils contribuent à maintenir, 
sont lout prêts à appuyer en sens inverse Fun de Vautre sur 
ces mêmes extrémités aussitét que le dégagement progressif 
de la'masse eo permet Taccès^ et alors ils contribuent à com^* 
pléter Textraction totale. — Quand le composteur est bien d'é-»^ • 
querre^ la matière bien dressée^ baissée^ et justifiée au degré 
modéré, et encore si les mouvements extractîTs ont lieu carré-* 
ment, le dégagement e9t rapide et s'opère avec une grande 
ftcilîté. Si au contraire quelqu'un de ces détails est impar^ 
mitement exécuté, le composteur suit plus ou moins lesmou«» 
Tements extractifs, et les deux annulaires , les auriculairef^ 
eux-mêmes, ^nt obligés de le maintenir : parfois ils y sont à 
peine suffisants, et la composition ne peut être enlevée qu'en 
appuyant fortement l'otttu contre l'abdomen ou contre l'es- 
tomac ; ou bien enfin il fout l'extraire ligne à ligne et C(h>* 
rîger le vice. 

On compose et on enlève une à une les lignes qui ne dé^ 
passât pas une longueur trop ibrte ; quant aux autres, on * 
les exti^t par le concours des deux mains , et même frac*» 
ûonnairement, lorsque la justification sort des proportion» 
ordinaires. « 

13. Enfin on place les lignes dans la galée (qui, elle aussi, 
àxAi être d'équerre, exempte de toute crasse, ordure, pou»^ 
siire), de façon qu'elles y soient serrées le plus pes^ie en 
tont sens^ toi^ours d'aplomb conmie dans lecomposteur^ l'csil 
oBrant une surface bien unie, et les blancs étant tous baiçsés r 
une rectiBcation immédiate doit remédier aux défouts con^ 
traires. 

14. — 3o Irrégularités décelées par la réunion des lignes* 
Les lignes présentent parfcda dans leur ensemble des irrégu?* 
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laritéft : c'est 1^ quand plusieurs lignes consécutives cooi- 
mençant on finissant suceessiTement par les mêmes syllabes 
ou par les mêmes mots^ exposent le lecteur à en doubler ou à 
en sauter une et forment le commencement d'une lésarde ; 
79 lorsque la rencontre des espaces placées entre M mots a 
successivement lieu . dans un certain nombre de lignes de 
manière à figurer verticalement des traces blanches^ droites 
ou sinueuses^ et forme ainsi des lézardes complètes. — Par 
la substitution babttement ménagée des espaces^ par Tes- 
pacementfin des traits d'union s'il s'en trouve^ par une abré* 
viation flBicultatiTe. ou évitée ou établie, par le report d'une 
' flfUabe d'une ou de deux lettres, on fiiit disparaître une lé- 
larde plus ou moins longue, car elle doit disparaître, lUlût-il 
pour cela un remaniement complet, aussi bien que les syllabes 
«u mots successivement doublés aux extrémités de plurieuts 
lignes consécutives* 

15, U est des compositeurs qui lisent leurs pages ou par 
quets avant de les lier; cette opération entraîne une inutile 
perte de temps : en effet, si l'on a bien distribué, et si ra^> 
tention, la délicatesse du toucher, ont Mï rejeter certaines 
coquilles ; surtout, enfin, si Ton a relu rapidement les lignes 
avant de les justifier, la lecture sur la galée n'en pourra ré* 
Téler que fort pcu^ notamment celles d'une ^>aisseur identt«- 
que. On xeconnaitra bien quelques doublons, s'il en existe, 
mais parmi les bourdons on ne remarquera que ceux qui 
fatervertissent le sens local ou partiel. Un bon compositeur 
ne relit donc sa composition que lorsque par hasard une 
préoccupation, ou toute autre cause , ra distrait assez for- 
tement pour qu'il ait à en cntocbe les conséquences f&chea** 
ses. V. cependant CoanixBS 3. 

16. — 4» AssenMage acc^àentd de chiffres sans espaces. 
L'exercice des yeux concourt atee celui des mains, dans cette 
-opération comme dans la précédente : la vue semble même 
devoir dominer ici, car une tige forcée ou dont l'équerre est 
détruite par un coup de pointe ou la présence d'une ordure, 
une lettre rompue pins forte ou plus mince que le demi* 
cadratin auquel on Ta substituée par inadvertance, nuisent 
toigours gravement à la justification; d'autant plus que l'im* 
penSection peut facilement échapper, la justification dans le 
-composteur n'ayant pas lieu. — En outre, le placement sue» 
eessif des chiffres dans la galée est scget k prodiûce des irré-> 
gularités fréquentes dans la position verticale des tiges, sm^ 
tout dans les menus et les moyens caractères : d'abord, parée 
qu'ayant été dressées entre les doigts de la main gauche ou 
dans le composteur sans aToir été justifiées, elles sont sai- 



Digitized by Google 



COM 107 

5îes parles trois premiers doigts de la main droite des deux 
cotés du corps seulement, on bien à droite par Tappui de l'an- 
nulaire sur la tige extrême et à gauche par un contre-appui 
que fournissent le pouce et l'index en même temps qu'ils 
maintiennent les premières tiges par les deux côtés du corps. 
En supposant (ju'on ait réussi à placer d'aplomb les tiges de 
la première somme (ce que la grosseur et la forme de l'index 
rendent très-diffîcultueux pour le premier chiffre surtout)^ 
il est rare qu'après avoir réuni seulement cinq ou six sommes 
les unes au-dessus des autres, quelqu'un des chiffres ne dévie 
pas déjà de son aplomb ; et si l'on opère sur cinquante sommes 
ou plus, cette déviation de la verticale se propage sur le môme 
chiffre successif jusqu'à la fin , quelquefois sur plusieurs 
autres et en sens contraire, en devenant même de plus en 
plus marquée. — Chaque fois donc qu'une colonne de chiffres 
un peu longue est terminée, on l'assujettit dans toute sa lon- 
gueur par un appui placé à sa droite et assez lourd pour en 
empêcher Técartement; puis de la main gauche on exerce 
une forte pression sur la dernière ligne au moyen d'un ré- 
glet de plomb ou d'un filet, pendant que la main droite re* 
lève, à l'aide de la pointe, la ligne descendante de chiffres qui 
s'écarte de l'aplomb, ou qu'en agissant tour à tour de bas en 
haut et de haut en bas, elle baisse les chiffres de la ligne Tei^ 
ticale dans laquelle l'incUnaison est doublement opposée, — 
chiffres que la pression exercée simultanément par la main 
gauche^ comme il vient d'être dit,* a fait soulever en partie 
par le rapprodiement continu du corps des tiges. — Il est 
clair que sans ces précautions la justification horizontale et 
verticale ne peut être que plus ou moins défectueuse, et que 
les chiffres qui ne présenteraient qu'une pa]^e de l'œil à 
l'action delà platine^ ne pourraient aussi venir 'qu'en partie^ 
par conséquent d'une manière très-imparfaite* 

COMPOSITEUR. —1. C'est ainsi qu'on nomme l'ouvrier 
qui s'occupe de tous les travaux relatifs à la composition ty- 
pographique. 

2. Plusieurs de nos manuels disent que « le compositeur 
» doit avoir fait quelques études, bien connaître la langue 
» française, posséder les premiers éléments de la langue ia- 
» tine, et savoir au moins lire le grec.» Il faut dire ce qui est, 
et non ce qu^on voudrait qui fût. Serait-il possible que des 
gens peu aisés fissent en faveur de leurs enfants le sacrifice 
que suppose ce genre d'instruction préalable, puisque géné- 
ralement les compositeurs ne gagnentguère que4 fr.parjour! 
V. Apprentis. 

3. Pour rester dans le vrai^ il faut ne pas perdre de Toe 
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/ que la plupart de nos meilleurs compositeurs sont rarement 
des gens qui aient fait quelques études ; — ce qui prouve 
que raptitude est la qualité essentielle^ d'autant plus que la 
connaissance de la langue peut s'acquérir en même temps 
quo le mécanisme typographique et par le fait même du tra- 
vail. — Pourtant^ lorsqu'il s'agit de sciences exactes, de lan- 
* gues savantes ou de langues étrang'ères, la pratique ordinaire 
ne suffit ptus^ et autant que possible^ dans ce dernier cas sur- 
tout, on a recours à des ouvriers spéciaux. 

4. Cependant chez les Allemands^ la plupart des composi- 
teurs ont depuis longtemps sur les nôtres l'avantage de savoir 
et de parler assez correctement le latin ; aussi n'est-il pas 
rare de les entendre s'exprimer en cette langue quand ils 
viennent demander de l'occupation dans nos imprimeries. 
C'est à ce degré d'instruction qu'il faut peut-être attribuer 
en partie la belle correction que présentent les productions 
^pographiques, les journaux même, de l'Allemagne . 

5. Ce qui importe infiniment aux compositeurs^, c'est d'être 
familiers avec toutes les opérations dont l'eDscmble forme 
leur état. Parfois , la crainte de perdre un peu de temps 
empêche un compositeur de sortir de la routine des lignes : 
cependant, dès qu'il espace et justifie bien, que ses pages ou 
paquets sont d'équerre, que sa composition est d'aplomb et 
correcte, et que ses titres sont faits avec quelque goût, il est 
certain qu'il est propre ^ entreprendre avec succès la compo- 
sition d'un tableau, etc., etc. ' 

fi. Il est presque passé en proverbe qu'un bon compositeur 
fait des bourdons , et cela, ditron, parce qu'ils sont occa- 
sionnés par des distractions auxquelles sont sujets particu- 
lièrement ceux que distingue une certaine intelligence. C'est 
une opinion fausse, que l'amour-propre seul est capable d'ac- 
créditer : les bourdons, par le danger que Ton court de les 
laisser échapper aux lectures de plusieurs épreuves successi- 
ves, par les irrégularités que leur placement occasionne dans 
la composition ou la mise en pages , et enfin par les retards 
auxquels ce placement doni^e lieu^ sont plutôt des vices que 
des défauts; partant, un bon compositeur fait rarement des 
bourdons, et le meiUeur est sans contredit celui qui, outre 
qu'il ne laisse que peu de coquilles ou des foutes légères à 
corriger, n'ést pas du tout bourdonniste* 

7. Le compositeur professe un état en quelque sorte mixte^ 
susceptible de provoquer sans cesse les opérations de l'esprit ; 
si la provocation reste sans effet, c'est que le travail manuel 
al3sorbe l'homme tout entier; si elle s'adresse bien^ au .con- 
traire^ eUe contribue puissamment & former un ouYQier du 
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premier mérite^ dont il serait injuste d'assimiler la profession 
à l'exercice des autres arts mécaniques. Si le bon Franklin 
et le maréchal Brune , si notre poëte national Béranger. 
ont été compositeurs^ cette circonstance est plus propre a 
les honorer eux-mêmes que l'état qu'ils ont accidentellement 
professé. 

8* Ce qu'il y a de surprenant^ c'est de voir des ouvriers (en 
petit nombre^ il est vrai) dont la mise est propre et soi- 
gnée apporter le contraste choquant d'une extrême mal- 
propreté , d'un extrême désordre^ dans leur travail; à IV 
▼antage extérieur d'une bonne tenue, d'autres joignent une 
certaine facilité d'élocutlon qui détermine leur prompte ad*» 
mission, mais bientôt le prote se voit dans la nécessité de 
signer le livret. — Heureusement, l'exception devient de plus 
en plus rare^ et bientôt elle finira par disparaître. 

COMPOSITION. — 1. C'est tout assemblage de lettres, 
de signes, de filets, destiné à être reproduit sur le papier 
par l'iui pression ; c'est aussi la partie du local d'une impri- 
merie où cet assemblage s'effectue ordinairement. — Le pre- 
mier sens comporte ces trois divisions : Composition dour- 
blée, triplée j etc.. Composition conservée ou réservée^ et 
Composition interlinéaire. 

2. Composition doublée, triplée^ etc. Lorsqu'on fait plu- 
sieurs compositions pour économiser le tirage, il est utile 
de lire et bien corriger la première, qui sert alors de copie 
pour les subséquentes.— Si la composition fait plusieurs pages, 
il convient en doublant de composer exactement ligne pour 
ligne (du moins la première et la dernière de chaque page), 
parce que cette précaution permet d'employer à volonté uno 
deuxième page delà première composition avec une première 
page de la seconde, etc. ; de plus, si chaque composition 
£ait deux ou quatre pages, l'imprimeur peut indifféremment 
tourner son papier in-S^ ou in-12. 

3. Si on ne lit ni ne fait corriger successivement en pa- 
quet chaque composition au fur et à mesure de leur confec- 
tion, ou si l'on ne s'assure de l'identité de chaque épreuve 
lue avec la composition qui Va donnée^ on obvie à cette im- 
prévoyance en recommandant à l'imprimeur qui fera l'é- 
preuve de la forme entière, d'indiquer au correcteur le côté 
qui correspond aux petits biseaux, par exemple, par un trait 
de plume ou une déchirure. On lit la feuille sans la couper^ 
et de cette manière on reconnaît &cflement^ par la con- 
frontation, l'identité des pages, e'est-à^ire la continuité du 
sens. — Ou bien, qu'en mettant en page ou en imposant on 
retourne une lettre à une place différente dans chaque com« 

Tupographie. 10 
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position^ ou que Ton mette dans chaque ligne de pied un 
chiffre qu'on fera disparaître au bon à tirer, le résultat sera 
encore plus facilement atteint. 

4. Dans tous les cas, une forme qui comporte plusieurs 
compositions est sujette à être fautive si elle n'est relue en 
entier à la tierce. — Quand les diverses compositions font 
chacune une forme complète, elles portent unnuuiéro d'ordre 
dans la ligne de pied de la première page (1). 

5. Composttifm conservée. Les petits ouvrages de ville à 
conserver doivent être empaquetés et suscrits avec précision^ 
et Ton groupe ou réunit ceux q'*i dépendent du même client : 
une cliquette collée sur le bord visible de la planche qui les 
supporte, mentionne le nom de l'administration, de l'éta- 
blissement, ou du particulier. Enfin, les sortes rares, les fleu- 
rons, etc., susceptibles de servir ailleurs, sont retirés et rem- 
placés convenablement avant d'empaqueter. — Si l'on a assez 
d'ais et de rayons pour les recevoir sans les empaqueter, une 
partie de garniture ou quelques tours de ficelle les maintien- 
nent^ mais il faut toujours qu'ils soient couverts de macula- 
tures qui les garantissent de la poussière. — Si ce sont des ob- 
jets qu'on met fréquemment sous presse, on ne doit les garder 
en forme qu'eu les groupant et en les mettant à l'abri de tout 
accident. 

6. Les grandes compositions, les labeurs entre autres, que 
Ton conserve indéfiniment, sont empaquetées et suscrites 
par feuille, ou conservées en formes sur des ais placés dans 
des rayons disposés exprès pour cet usage; ces rayons se 
composent de montants solides et garnis de tasseaux serrés 
de façon que les ais soient très-rapprochés les uns des au- 
tres. Ces formes doivent être bien couvertes do maculatures, 
ou les rayons être masqués par un rideau, afin d'empêcher 
l'accumulation de la poussière sur l'œil ; les ais portent une 
étiquette indicative sur le bord tourné en avant (2). 

7. Dans des cassetins vides, sur les bords des casses et 
entre le haut et le bas, partout enfin où la proximité le per- 
met, des compositeurs placent certains mots tout composés^ 
extraits de la distribution, comme, par exemple , la Cour* 
arrêt, département y etc. : ces mots s'accumulent plus ou 
moins dans ces places où le plus léger contact en fait du 

(f) Le procffdél nutd prompt qu'économique du clichage ay&nt rendu fort rares let 
• cas de double ou triptu composition, lootet les prescriplioat clHlMSUf M trouTeot ré- 
dniies ii ce qui coocerne l'ouTrier imprimeur. — 1855. 

(2) Le didmffo a fait disparatiro ea i^raado parile o« genro do réiortet. — 
1855. 
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pàté^ sans compter qu)c par ces réserves on impose souvent à 
des camarades la privation de certaines sortes. 

8. Composition interlinéaire. Supposons à la première 
ligne un texte latin en dix^ à la seconde sa traduction mot à 
ttiot en neuf^ et à la troisième la construction usuelle ou élé- 
gante en six. Cette composition ne peut être iàite qu'en pro- 
portionnant récartement des mots de la première ligne k » 
révaluatîon de remplacement réclamé par les équivalents* 
des denx autres lignes : aussi que de fois ne fautril pas re- 
tenir sur récartement relatif lorsqu'une des lignes ne tombe 
Jtts d'accord ayec les deux autres ! Et il ne sufOt pas que let 

arties correspondantes tombent bien verticalement Tune au- 
essus de Tautre^ il iaut encore qu'il n'y ait niûie part d'autre 
blanc d'écartement que celui qu'exige rigoureusement la plus 
étendue des trois. 

9. Le composteur flamand ou demi-flamand est nécessaire 
pour exécuter cette composition. Afin de s'assurer si les trois 
expressions sont bien en ligne verticale^ il faut, après avoir 
élevé horizontalement le composteur, le placer avec les mains 
psrallèlement à la ligne des yeux, car il se produit toujoT rs 
mie déviation plus ou moins forte quand la vue porte obli- . 
quement sur le composteur tenu de la main gauche. 

10. Les trois corps divers dont on a parlé ci-dessus 8 ont 
aécessaitementune diversité de talus qui occasionne entre les 
Hgnes une approche verticale très-irrégulière ; diversité utile 
dans le cas supposé, parce que la seconde et la troisième 
Ugne ont entre elles une relation si intime, que comparati- 
tement à la première elles n'en forment pour ainsi dire qu'une 
seole; mais si la troisième ligne était une traduction dans 
une langue autre que celle de la seconde ligne, cette diversité 
deviendrait une irrégularité qui forcément devrait disparaître. 

11. Dans tous les cas, que la ligne interlinéaire complète soit 
composée de deux ou de trois lignes partielles, il est de 
imite , nécessité que les autres lignes interlinéaires soient sé^ 
parées entre elles d'une manière sensiblement plus forte que 
ces lignes partielles; il le faut, alors même que de simples 
chiffires on autres signes surmontent habituellement certains 
mois, comme il arrive quelquefois, autrement les chiffres ou 
signes pourraient être attribués par le lecteur aussi bien à 

' la ligne de dessus qu'à celle de dessous. 

COMPOSITION (Twme de fondeur). Lorsque les lettavs 
d'une même sorte ont passé à la firotterie^ on en fldi la eowi-» 
position dans de grands composteurs en bois, d'où elles pa»« 
sent dans me espèce de tomiKisleur en far pour recevoir 
l'apprêt. V. an Supplêmskt. 
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COMPOSTEUR. — 1. Il en est de trois sortes, le compos- 
teur à In française, le flamand o\x demi-flaimnâ et le com- 
posteur dit de bois à Tusacre exclusif des corrections (Voy. 
pl. IV. fig. 25, 26, 27). Pour l'usaiJ:e ordinaire, on préfère le 
second au premier par les raisons suivantes : — avec le flamand 
le transport ligne à ligne dans la galée n'est pas nécessaire ; 
on aperçoit plus facilement l'emploi trop répété de la divi- 
sion et les lézardes : le concours obligé des deux mains pour 
le \ider a encore pour effet de maintenir, serrer et redresser 
simultanément dans la galée cinq ou six lignes à la fois, 
petite masse qui conserve bien mieux son aplomb et sa po- 
sition en un tout régulier, qu'une égale quantité de lignes 
réunies une à une, alors môme que les tringles de la galée ne 
sont pas bien fixées d'équerre; il faut ajouter aussi que ce 
composteur est indispensable pour exécuter certainsparangon* 
nages qui comportent plusieurs lignes, pour la composition 
înterlinéaire, etc. En outre, dans une matière interlignée, les 
interlignes, renconti*ant les deux talons, sont obligées d'y des* 
cendre carrément. — Toutefois , le composteur flamand qui 
romporte plus do cinq à six lignes de onze tombe dansTexa^ 
gération ; il fatigue le poignet et expose à iàire>du pâté quand 
on le vide. 

2. Avec le composteur à la /V*anpat5e, quelque préGaution 
oue Ton prenne pour poser bien d'aplomb chaque ligne 
dans la galée , les tringles ftissent-elles parfisdtement d'é- 
querre, il faut to!]your8 redresser la composition ayant de la 

• lier. — SI la matière est Interlignée , rinterligne qui serl 
de réglet pour le transport est souvent retenue par latrin^ 
gle de bord^ et fait saillie par l'angle du cAté opposé à celui 
sur lequel elle porte : cela suffit pour -rendre défectueuse la 
.meilleure justification. ' 

3. Le déflrat de parallélisme des deux talons du composteur 
est généralment assez sensible à la vue; mais lorsque Té* 
querre n'e:dste pas dans Tintérieur de l'angle formé par 
rajustement des deux lames, on s'en aperçoit difficilement : 
alors les lignes ne sont plus a'aplomb sur leur pied ; dès lora 
aussi on rencontre l'impossibilité d'aligner dans un instrument 
défectueux des lettres binaires ou autres ^ et d'y parangon* 
ner juste. ^ 

4. Les composteurs sont quelquefois pourvus de deux cla^- 
Tettes (mieux nommées coulisses ou cotâisseaux); mais celles 
du flamand sont moins convenables pour prendre une se- 
conde Justification^ celle d'additions par exemple^ à cause 
de sa profondeur. 

5. Là vis^ dont la téte' est placée en dehors, gène la main 
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^uche^ et donne souvent beaucoup de mal à être desserrée. 
Dans quelques flamands on lui a fait subir un heureux chan* 
gement de forme et déposition. Une petite lame de fer, peu 
épaisse^ et deux fois recourbée sur elle-même suivant une 
coupe transversale du composteur/présente un vide dans le- 
quel vient se lo^^er Tinstrument muni de ses clavettes. A la 
partie sur laquelle pendant le travail posera la paume de la 
main gauche, elle porte une courte vis à ailettes dont la pres- 
sion immédiate sur la queue même des clavettes donne à Ten- 
semble la stabilité désirable. Un simple demi-tour à gauche 
imprimé à cette vis au moyen du pouce et de l'index de la 
main droite suffit pour laisser la pièce supplémentaire glisser 
à frottement doux sur le corps du composteur, entraînant 
avec elle les clavettes qu'un autre demi-tour (dans le sens 
opposé du premier) fixe invariablement. Par ce moyen, on 
change de justification avec une rapidité et une précision dont 
S'éloigne considérablement Pautre système. — Il va sans dire 
que la queue des clavettes est pleine, et non plus rainée comme 
dans le composteur à écrou. • 

6. Le composteur doit être exempt de rouille ou d'ordures : 
m léger enduit de saindoux sur toutes sessurfkces le préserve 
de la rouille mieux que ne le ferait la meilleure huile. 

7. Le composteur dit en bois n'est qu'un morceau de bois 
de longueur, évidé dans un espace de 15 à 20 centimètres, 
)*arement au-delà, en angle rentrant ; sa surfàce inférieure est 
taillée en chanfrein. Quand il est placé sur la forme, les let- 
tres qu'il conlient ont une pente du côté du pied et sont sou- 
levées du côté de la tète ; l'œil s^offire donc en ligne directe à 
la vue du compositeur. Enfin, U a plus de profondeur que 
ceux en fer, afin de donner plus de fixité aux lettres qu'on 
y place pour corrections à exécuter sur te plomb. — Outre la 
stabilité et la légèreté, ce composteur a l'avantage de ne pas 
endommager l'œil du caractère sur lequel on le dépose. 

8. Pour le format in-plano on fait usage de longs com- 
posteurs en fer, et plus écondioitquement de longs compos- 
teurs en bois à talon rentisreé par une équerre en cuivre ou en 
fer poil, et k clavette mobile. À la rigueur, on peut y sup- 
pléer par un composteur ordinaire, sur lequel on établit la 
moitié ou le ttors de la JusUfication totale; puis, justifiant 
ees premières parties et les terminant par la lettre que le 
iMisard dteide , on régularise i^rès coup l'espacement de 
ftrate la ligne si la dernière partie a été Ibrcément esfiacée 
d'une manière dissemblable aux promièrc». Ced ne Vappliquè 
ifu'aux lignes de mittière : dans les autres cas, tels que eer- 
tainies lignes de titres^ etc. , on pei|t très-bten Justifier sans 
composteur. 
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CONDUCTEUR. Ouvrier préposé k la direction d'une et 
quelquefois de deux presses mécaniques. La surveillance da 
U'empage du papier^ le bon choix et le placement des rouleaux^ 
renireiieu et l'égale tension des cordons^ sont les plus simples . ' 
de ses fonctions ; car silamlse^n train , le registre^ l'uniformité * 
du foulage et de la couleur^ demandent une grande habileté * 
comme imprimeur^ il fout en outre au conducteur quelques - « 
connaissances en mécanique^ afin de remédier instantanément 
aux petits dérangements^ aux défectuosités inhérentes an 
mtème même le plus parfait. — Lorsqu'il s'agit du Uraga 
de gravures sur bois ou de poiytypages plus ou moins com^- 
pliqués, quelques notions de dessin sont au conducteur 
d'une nécessité rigoureuse pour l'interprétation iidèle dos 
teintes et demi-teintes^ des dégradations de couleur^ des effets 
de lumière^ etc. V. Illustrations (tihage nss). 

CONSCIENCE. — 1. Pris dans le sens général, ce mot dé- 
signe fous les individus d'une imprimerie payés à la journée. 
C'est aussi le local où sont réunis les caractères ou autres 
ol)jels particuliers au travail des hommes de conscience ou 
commis à leur surveillance spéciale. 

2. Le compositeur particulièrement désigné comme homme 
de conscience doit ùtre excellent ouvrier, minutieux, et d'une 
conduite réirulière. — Chargé sous la surveillance du prote 
de tenir toute la lettre en ordre, de préserver des pâtés, do 
faire les j^arnitures^ de composer plus ou moins d'ouvrages 
de ville, et de corriger très-exactement les tierces, — si à une 
pratique consommée de la partie mécanique du la composi- 
tion il ne joignait beaucoup d'intelligence et une parfaite con- 
naissance du matériel de Talelier, il ne remplirait qu'impar- 
faitement ses nombreuses et délicates fonctions. Yoye^t à son 
égard Tierce 16 et 17. 

3. En général, on ne fait travailler en conscience que lors- 
qu'il y a impossibilité de fixer un prix aux pièces. Dans le 
dernifr cas il y a toujours moins de temps perdu et les divers 
intérêts sont mieux sauvegardés. Cependant, et Texpérience 
Dc l'a que trop souvent prouvé, un redoublement de surveil- 
lance est nécessaire, quel que soit le mode adopté. 

4. Quant à ceux des compositeurs qui corrigent habituelle- 
ment à r/<ei«*e , ayant constamment l'abdomen appuyé contre 
un marbre, ils ressentent l'influence continuelle d'un corps 
étranger qui enlève aux organes digestifs la chaleur nécessaire 
& leurs fonctions. Une bonne hygiène conseille donc l'emploi 
de précautions propres à protéger ces organes contre l'action 
réfrigérante du fer ou de la pierre. . 
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COPIE. * 1. On nomme ainsi tout manuscrit ou tout im* 
primé que doit reproduire la composition typographique. 

2. Malgré les nombreux défauts que la calligraphie est 
en droit de reprocher à une foule d'écrivains , les compo- 

^ siteurs^ les correcteurs^ les patrons eux-mêmes^ s'estimeraient 
heureux qu'on leur donnât toujours pour copie un manuscrit 
• seulement lisible. Que les noms de lieux ^ d'hommes, les 
termes techniques^ les expressions peu connues, les citations 
en langues étrangères, soient correctement écrits, Tinteili- 
gence du typographe suppléera au reste. Mais si, comme on 

# le voit trop fréquenmient, Fauteur ne livre qu'une indéchif- 

• frable cacographie, mille inconvénients surgissent, tous dé- 
coulant de la même source : lenteur et imperfection dans 
le travail du compositeur; 2^ lenteur et imperfection dans 

^ la lecture de la première épreuve ; 3® lenteur et imperfection 
dans l'exécution matérielle des corrections portées à la marge 
g des pages ; 4® viennent ensuite les changements plus ou moins 

nombreux exécutés par l'auteur sur l'épreuve qui lui est ei^- \ ^ 
voyée, changements qui en nécessitent une deuxième, uné s. 
troisième, et ce sont encore autant de difficultés nouvelles 
semées par la même main qui a produit les précédentes.— 
Tout cela double, triple les frais de la composition; puis il 
faut refaire des carto?is, des ongles pour enlever les plus 
grosses fautes, en rejetant sur le compte de Timprimeur, à 
titre de fautes cVimpress^ion , les fautes, lourdes ou légères, 
qui ont échappé à la dernière lecture. V. les articles Cou- 
BECTEUR, Correction. 

3. Quand l'impression d'un mémoire, d'une brochure^ doit 
être exécutée avec une grande célérité, il faut n'écrire la co- 
pie que sur un seul côté, afin de la rendre divisible par petites 
portions: c'est ainsi qu'on procède dans les journaux. Y» Joua- 
HACX (composition des). 

4. Si la copie d'une liste, d'une table, etc., est formée par ^ 
de petits feuillets dont chacun ne comporte qu'un nom, qu'un 
article, on divise cette copie par paquets de moyenne gros- 
seur, qu'on réunit au moyen d'un fil fort ou d'un bout de 
ficelle passé dans un trou pratiqué à l'angle inférieur de 
gauclie de chaque paquet, et on fait un nœud coulant à une 
distance assez grande pour avoir la facilité d'abaisser les 
feuillets au fur et à mesure ; autrement, on courrait le dan- 
ger d'en égarer ou d'en perdre. 

5. Si la copie est hvréc par portions dont chacune a une 
cote semblable renouvelée, il faut ajouter une nouvelle cote 
d'une seule série appliquée sur toutes les portions diverses : 
ainsi, que pour un almanach de la cour, un aUnanacU du 
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commerce, rimprimeur re<;oive quatre portions de copie con- 
tenant le détail de quatre administrations différentes^ chaque 
portion portant à ses feuillets la cote 1^ 2, 3, etc., — il faut 
appliquer successivement sur les premiers feuillets de la pre- 
mière portion la lettre A, sur ceux de la deuxième portion 
la lettre et ainsi de suite : c'est une garantie contre touto 
omission ou transposition. 

6. Qu'une copie soit nette m surchargée de renvois, le 
protc doit toujours vérifier la cote et au moins les princi- 
paux, renvois de la division, poser toutes les questions qui 
intéressent la marche de l'ouvrage, quant à la composition, 
puis, au besoin, eo prendre note sous les yeux de L'auteur 
ou de 1 éditeur. 

COQUILLES. —1. Dans uns casse, on nomma ainsi toute 
lettre placée ailleurs que dans le casse tin auquel elle appap- 
tient. Elles proviennent généralement d'une distribution plue 
ou moins inexacte, ainsi qiie de l'habitude qu'ont certains 
compositeurs d'appuyer en traînant quand ils saisissent la 
lettre pour la lever, au lieu de l'appréhender avec assez dt 
délicatesse pour toucher à peine les lettres voisines : on con^ 
çoit combien, ])ar cette habitude vicieuse, on doit foire àeê^ 
cendre de lettres des cassetins élevés dans les cassetint 
Inférieurs, surtout dans ceux du bas^e-casse lorsqu'ils sont 
combles. 

2. Dans une épreuve, on nomme aussi coquiUe tonte lettre 
ftiutive que le compositeur a placée à son insu, aussi bien quie 
celle qu'il a levée par erreur :'par exemple, s'il a lu magie 
au lieu de manie, il assimilera le g à une coquille ; cepen^ 
dant, ce qui caractérise surtout la coquille, c'est d'avoir quâ- 
que ressemblance sous le rapport de l'œil, avec la lettre qu'elle 
remplace, comme un b avec un q, ua n avec un u, etc., et 
d'être de la même épaisseur ou à très-peu près. Disons sans 
hésiter que les coquilles dont l'épaisseur est sensiblement 
plus forte ou plus faible que celle des lettres remplacées, dé* 
cèlent un compositeiu* inatientif. 

3. Les coquilles de cbitlk^s arabes sont généralement plus . 
fréquentes que les autres, même chez les bons compositeurg. 
Ces coquilles éclu^pent plus facilement que les autres à la leo» 
ture, car on n'a pas toi^ours le temps ou le moyen de les 
découvrir par les opérations arithmétlcpies* Le compositeur 
doit donc, dans l'intéfét de la correction, relire au fur et à 
mesure les nombres exprimés en chiffres. 

COBM&RES. Destinées à arrêter et à maintenir im- 
nmbSe lalbime sur le marbre de la presse durant le tirage^ 
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les cornières tirent leur nom de la situation que primitive- 
ment elles occupaient aux quatre angles du train. Aujour- 
d'hui on en place une au milieu du long côté de la ^ilatine, 
et une autre du côté opposé ; deux sont fixées du côté de la 
manivelle^ à environ 4 centimètres en dedans de chaque angle, 
deux autres du côté du barreau et à mômes distances : toutes 
sont arrêtées en dehors de la surface du coUVc ou du train^ 
dont elles ne doivent dépasser le niveau que d'environ 66 
millimètres. 

Cbrsque l'écartement des jumelles le permet, on forçe les 
cornières de manière que, faisant un coude, elles dépassent 
quelque peu l'étendue du train, pour favoriser l'emploi de. 
grands châssis ou de grandes ramettes, ce qui est un avan- 
tage précieux. 

« 

CORPS. — C'est TétendaiB de la tige de chaque lettre dans 
le sens Tertical de Tœil. Très-souTeut le mot épaisseur est 
employé pour désigner la force de corps de rinterligne ; 
mais cette force agissaot dans le sens vertical tout comme 
le corps du caractère, la même appellation (celle de corps) 
lui convient également, tandis qp^'épaisseur ne s'applique 
qu'aux lettres et désigne Tespace qu^elles occupent horiion* 
Udement dans une ligne. 

2. Corps des caractères. Avant Foumier jeune il n'existait ' 
ancnne identité de corps : ils variaient suivant l'idée parti* 
enlière des fondeurs : aussi combien ne lui doit-on pas d'é- 
loges pour avoir non-seulement posé une règle invariable à 
cet égard, mais encore pour sa division des corps en points 
typographiques! Y. Protcwb. 

3. Il n'en reste pas moins qu'il y a quelque trente ans en- 
core (1) les corps se parangonnaient rarement bien entre eux, 
même ceux qui provenaient de la même fonderie ; et si, dans 
le dernier cas, on reconnaissait des défauts, quoique peu sen- 
sibles, l'invention du Typomètre (V. ce mot) doit les faire 
disparaître de partotfl et totalement. 

4. Une certaine confusion devait nécessairement résulter de 
cela seid^ et elle s'est notablement aggravée par la création 
de semmM>rps ou corps firactionnaires; aggravée à tel point • 
que dans une imprimerie pourvue de corps et semi-corps de 
plusieurs fonderies qui suivaient, les unes Tancienne mesure, 
les autres la nouvelle, il n'était plus possible d'apprécier que 

e leurs différences relatives les différents caractères^ et le 
ird seul déterminait le parangonnage. Devant une telle 

(() n lÉat M pM Mblier !■ priulire Ailtlott de M Muntî m de 1835. 
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oonfiisioB et devant les mécomptes auxquels die expose le» 
imprimeurs soigneux de leurs iotéréts^ on a su s'arrêter à 
ten^. Que M. P. Didot^ par exemple^ ait établi des semi» 
corps graduellement depuis le six jusqu'au douze^ lui qui no 
fondait point pour le commerce, lui qui avait une imprimerie 
considérable composée d'un bon choix d'ouvriers, iui qui 
siurretllait en personne ses ateliers^ cette graduation pouvait 
avoir peu de dangers; mais l'appliquer à l'imprimerie tout 
entière, ce serait propager les difficultés et souvent le dôs* 
Oi4re aans les établissements, surtout quand un corps fac- 
tionnaire est le produit rigoureux d'une mesure typique nou- 
velle, telle qu'est généralement le caractère sept et d$mi, qui 
peut seul représenter l'ancien peiit'4exte ou huit, 

5. Indépendamment des désordres auxquels ce semi-corps 
donne lieu par son mélange fréquent avec le sept et le 
huit, son parangonnage avec les auùres corps est impossible^ 
car son double, qui serait le quinze^ n'eiiste pas^ et Tinter- 
ligne sur corps de demi-point est très-rare. Qu'on ait donc 
une ligne de blanc à répartir en deux dans une page en sept 
et demi plein^ les deux blancs seront inégaux si on les forme 
par remploi d'interlignes sur un point et demi ; sinon la 
page sera courte ou longue d'un demi-point. U peut en être 
plusieurs fois de même dans la même feuille. — Ce défaut 
d'exactitude se reproduira dans un grand nombre d'autres 
cas, comme dans les notes, les tètes de tableaux, surtout 
quand on est très-gôné pour les blancs. V. Interlignes 2. 

6. Cof*ps des interlignes. Quoique l'interligne sur corps de 
demi-point soit très-difficile à fondre, d'un prix fort ('levé, 
et très-siigette à être altéi ce par diverses causes^ la créatioa 
seule du caractère sept et demi en f^t une Impérieuse né-> 
œssité, sans quoi le compositeur ne parviendrait pas à paraa- 
gonner une ligne de ce corps avec une ligne du huit, sans 
recourir à l'emploi très-défectueux d'un papier. 

7. De plus, ce corps demi-point serait utile, non pas pré- 
cisément pour iMurangonner, mais pour aligner à la base de 
l'œil les caractères de divers corps^ ce à quoi l'on ne peut 
ffuère parvenir que par l'interposition d'un papier de cette 
force ; on désirerait même que la progression des corps des 
interlignes fût par demi-point, en s'élevant graduellement 
jusqu'à trois points, de sorte qu'en tout on aumit six forces 
de corps parfaitement régulières. 

CORRECTEUR. — 1. C'est, en imprimerie, toute personne 
qui Ut habituellement des épreuves. Sous le régime de l'an- 
cien code il n'y avait que quelques correcteurs spéciaux : 
presque tous les maîtres imprimeurs ou leurs proies lisaient 
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les épreures ; anjourdliui méme^ sur le nombre total des 
ii&pnmeries qui existent en France^ il en a guère qu'u^ . 
sbième qui aient des correcteurs particuliers^ et c'est àParis 
qoe ceux-ci sont le plus nombreux. On exammera donc Ici^ 
non les catégories^ mais simplement ce qui constitue un bon 
correcteur. 

2. Trois cboses sont tout à Mi indispensables : !<> la con- « 
aaissauce approfondie de la langue française^ l'étude de la 
langue latine, une teinture de la langue grecque^ de la géo^ 
graphie , de l'histoire^ et des mathématiques ; %^ la connais- 
sance pratique de la partie de rimprimerie nommée compo-* 
sUUm; 30 un grand sens^ une* saine logique* Demander à un 
correcteur Tuniversalité des sciences et des arts, serait une 
absurdité; celui qui possède les connaissances et les qualités 
qu'on vient d'énumérer^peut figurer k un rang honorable. - 

3. Pour les langues TiTantes^ de même que pour les lan- 
gues mortes^ les correcteurs sont et doivent être plus ou 
moins rares ; cdui donc qui possède parÊ^ment une seule 
eu plusieurs de ces langues^ augmente d'autant son mérite 
personne* 

4. Le correcteur doué des rares et précieqses qnaUtés qut 
eonstituent son aptitude typographique^ est déjà u» homme 
suflBgamment distingué ; s il y ajoute im travail et une con- 
duite analogues , la conséquence toute naturelle est qu'il 
commande le respect^ les égards personnels^ indépemmm- 
ment de ceux que mérite son travail mémo. Une localité 
bien éclairée, isolée du bruit et des distractions^ et pourvue 
d'une petite bibliothèque scienfifique (V. Lecture 20 et 21)^ 
lut serait nécessaire. — Il ne peut raisonnàblement être as- 
tr^t à fournir dans on temps donné telle quantité d'é- 
preuves ; il ne peut non plus être passible des frais de réhn- 
pression pour des ftutes rares qui ne proviennent ni de 
négligence ni â'%noranee. V. €eiiRECTmN^ 2 et 3. 

CORRECTION. — 1. C'est l'action de corriger typogra- 
phiquemcnt les épreuves par la lecture, en indiquant à la 
plume toutes les fautes, au moyen de signes conventionnels 
appliqués et sur l'impression et sur la marge ; c'est aussi 
l'action de corriger sur le plomb les fautes indiquées sur l'é- 
preuve (V. à cet égard Coruiger sur le plomb). — Aux ar- 
ticles Correcteur et Lecture on a développé les observations 
dont la correction parait susceptible sous le rapport de Tapr 
titude et de l'exécution. 

2. La correction est un des principes vitaux d'un livre ; 
mais on semble trop souvent donner la préférence à la beauté 
purement matérielle du l'impressioû. Toutefois, les journaux 
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qnotidleiis réclament à juste raison Tindulgence à cet égard. 
La sévérité des anciennes ordonnances exigeait a qu'on r6- 
» formât par des cartons les fautes trop considérables^ et 
» que Ton confisquât les livres dont la correction avait été 
» visiblement négligée^ aux frais des maîtres ou correcteurs 
» spéciaux. » Ces correcteurs^ fort rares du reste^ étaient 
sans doute rétribués en conséquence. 

3. On sait qu'il est presque de toute impossibilité qu'il n'é- 
chappe pas^ qu'il ne se glisse même pas des fautes : il faut 
donc apporter d'autatitplus de soin à la lecture ci au travail 
manuel, quels que soient le mérite intrinsèque et la nature du 
l'ouvrage livré à l'impression. 

CORRIGER SUR LE PLOMB, — 1* Ce travaU* consiste à 
exécuter^ soit bk gâl&b, soit sur le marbre^ les corrections in- 
diquées sur les éinneuves. Il s'exécute : !<> à l'aide d'une pointe 
et non d'une pince; 2^ en changeant simplement les lettres 
d'une épaisseur identique; 3° en justifiant de rechef les ligne» 
dont l'espacement justificatif a été détruit par le défaut d'i- 
dentité dans l'épaisseur des lettres ou des mots remplacés; 
49 en faisant des rmaniments plus ou moms étendus ; 
5^ en exécutant des reports en avant ou en arrière ; 6<» en en- 
levant les ordures, ou en rectifiant les cheeaudiages des let- 
tres à l'extrémité des lignes^ les courbures ou skStosités que 
souvent elles ont contractées^ et le défaut de quaébraiure 
d'une partie ou de la totalité d'une page 6a d'une forme ; 
7o enfin^ en remettant k leur place les lettres^ eadrats^ etc«^ 
provenant de la correction. * 

2. En galêe. On place le paquet dans une gàlée dont les 
dimensions coïncident^ autant que faire se peut, avec celles 
de la composition à corriger; dans la longueur ae sa tringle 
à gauche^ la galée porte sur le bord de la casse, depuis le 
cassetin aux espaces jusqu'au cassetin àl'u : on dépose de l'a 
et du t sur la partie libre. Toutefois^ selon la nature des cor*» 
rections et les grandeurs relatives de la casse et de la galée^ 
on peut varier à son ^ré cette position^ qui n'est préférable 
que lorsqu'il y a fréquemment à justifier^ les lignes n'é- 
tant pas serrées par leur propre poids. L'épreuve est placée 
au delà de la galée. Cette disposition prise^ quelques particu- 
larités qu'on remarque sur l'épreuve^ telles qu'un aiij^éa, une 
majuscule^ une syllabe finale placée au commencement d'une 
ligne ^ ou bien un blanc^ une ou plusieors divisions^ ponix 
tuations^ à la fin des lignes^ quelque passage en italique ou 
en chiffres^ font aisément trouver les points de rencontre 
sur la composition, 
â* L'extnustion et la substitution des lettres s'exécutent en 
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galée-à très-peu près comme sur le marl)re^ mais la iustifica- 
£on peut y être plus sûre et plus rapide^, puisqu'à Textrôme 
droite, qui est tout à fait à découvert^ on trouve toute la faci- 
lité possible de s'assurer par le tact de son exactitude. (Pour 
le reste les dé lails,i;02/. ci-après 4.) — Comme il serait presque 
impossible d'avoir un assortiment de galées tel que le né- 
cessiterait ce qui précède^ les compositeurs ont recours à 
deux moyens : 1° ou ils couchent à plat, le long- du bord 
droit de la page, un lingot de plomb de douze ; 2^ ou bien ils 
se servent d'une galée à double tringle. Cette dernière leur 
facilite le maintien de Taplomb des lignes, en ce qu'un bout 
de biseau^ tenu en respect par un coin qui s'intercale entre 
lui et la tringle de droite^ empêche les chevauchages et autres 
accidents causés par une inadvertance ; il suffît d'enlever ce 
coin et ce biseau pour s'assurer de l'exactitude de la justifi- 
cation en faisant glisser le doigt médius^ de pied en iéie, le 
long de la page^ avant de la lier. 

4. Sur le marbre. — Dispositiofi. Lorsque les corrections 
sont peu nombreuses^, les lettres levées pour leur exécution 
peuvent être tenues entre l'index et le médius de la main 
gauche : dans le cas contraire, on les lève dans le composteur, 
dit de oois (décrit au n» 7 de l'article Composteur) qu'on 
place le plus pessible à portée de la main, quoique hors des 
pages^ afin d'éviter que les lettres qui viendraient à choir 
sans qu'on s'en aperçût ne se logent entre les lignes, dans 
la garniture, partout enfin où leur présence saurait être 
que dommageable. — Le petit casseauk compartiments (n® 8 
de l'article Casseaux) demande la môme attention. — A dé* 
feiutdeces petits ustensiles, on lève les corrections dans un 
composteur en fer, et on place près de soi les espaces sur un 
X)apier : doubk raison pour apj[)orter plus de soin à ce qui 
est prescrit ci-dessus ; surtout encore si, comme le pratiquent 
beaucoup de compositeurs, les corrections ont été extraites 
du composteur pour ôtre couchées sur le càté ou sur le haut ' 
du châssis. 

5. — 1° Pointe et pince, La pince est généralement pré- 
férable à la pointe, parce que d'une seule main on enlève 
lestement la lettre qu'elle a saisie des deux côtés du corps 
par l'extérieur et le bas du relief, pour peu que la matière ' 
ait été dégagée, ce qui peut même se faire sous presse à une 
forme légèrement serrée. Si la lettre résiste pour une cause 
quelconque qu'on pressent avant le dégagement , il faut so 
garder de forcer l'extraction avec la pince, car elle glisse- 
rait, et ses branches, immédiatement serrées contre elles-mô- 
méàs, endommageraient VoâL Lorsqu'elle ne peut saisir la 
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lettre que par les côtés de la frotteric , elle devient aussi 
dangereuse qu'inutile. Eiilin, si rexirémité de ses branches 
est émoussée, elle est hors de service. — ^Cet instrument 
oblige à baisser les lettres avec les doigts. 

6. La pointe ne doit jamais servir que de contre-appui 
(V. ci-dessous 9) aux doigts pour soulever les lignes ; «qu'elle 
soit courte ou longue, il faut que jamais son fer ni sa virole ne 
touchent àrœil de la lettre; avec le dos on baisse les lettres, 
sans etfort; on baisse les espaces et les blancs avec la partie 
aiguë de sa branche légèrement appuyée dessus. — Ce sont 
les doitrts seuls qui doivent toucher la lettre pour en opérer 
l'extraction. 

7. — 2° Epaisseur identique. La correction des coquilles est 
facile, puisqu'il n'y a pour ainsi dire que des lettres à échanger; 
mais diverses remarques à ce sujet ne sauraient être dépla- 
cées ici. — SI la lettre à enlever est contiguë à une crénure, 
comme en portent l'f, le j, et leurs équivalents dans Titalique, 
il faut toujours soulever la crénée avant ou en même temps 
que sa voisine, et replacer cette crénée après ou en môme 
temps que sa contiguë, pour éviter do rompre ou d'endom- 
mager la crénure. — Souvent les fontes dilfèrent d'une ma- 
nière étrange par Tépaisseur de certaines lettres ; tantôt le 
p est sensiblement plus fort que le d; tantôt l'h est plus fort 
ou plus faible que le q ; enûn, il arrive très-souvent que l'n est 
sensiblement plus fort que Tu. Il faut se défier de ces diffé- 
rences, car si 4ans une ligne bien justifiée on avait seulement 
à changer deux fois Tu contre Tu, rarement cette ligne ne for- 
cerait-elle pas. Le môme cas se présente lorsque, dans un bon 
A tirer ou une tierce, la correction doit s'exécuter par son 
identique sur une lettre qui par urgence aurait été limée sur 
la frotteric, comme certaines lettres à forme circulaire, l'o, 
re : alors, afin de ne pas sortir de ligae^ il faut frotter éga- 
lement la lettre d'échange. 

8. Si les lettres échangées ne peuvent être retenues dans 
la main gauche avec celles destinées aux corrections, on les 
place sticcessivement dans le composteur de bois k la suite de 
celles-ci; sinon, on les réunit sur un porte-page, en séparant à 
fur et mesure le romain, Titalique, les mauvaises lettres : faute 
de prendre cette précaution, surtout quand les corrections 
sont nombreuses, la distribution qu'il en faut faire ensuite * 
coûte plus d'attention et de temps. 

9. — 3« Justifiei\ A défaut d'identité d'épaisseur entre la 
lettre à échanger et celle d'échange, la justification déran- 
gée doit être rétablie sans nuire à la régularité de l'espace- 
ment. Tàter à l'extrémité des lignes^ prèsderœil^ au-dessi^ 
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éas garnitures^ — méthode qui tendrait à coucher la lettre^ — 
est une bien mauvaise manière pour s'assurer de ia justifi- 
cation. Le fer de la pointe appuyé régulièrement et assez 
A^rtement par la main droite^ aussi près que possible de la 
garniture, contre l'extrémité des lignes au milieu desquelles 
est placée celle à justifier^ et les doigts de ia mfldn gauche 
appuyant ensuite sur rœii de cette ligne ou des plus proches 
«n faisant un efibrt horizontal à droite et à gauche, produi- 
sent cet effet que^ par Timmobilité de toutes ces lignes, leur 
justification réciproque est reconnue satisfaisante. Si, au con- 
traire, la ligne h justifier obéit au mouvement des doigts, 
c'est qu'elle est lâche; si elle force, ce sont ses voisines qui 
. flèdent. Ce moyen sûr et rapide, qui suppose l'aplomb rigou- 
reux des lettres, équivaut au soulèyement réitéré de plusieurs 
lignes pour tàter la justification ; soulèvement qu'on peut 
néanmoins faire pour vérifier définitiven^ent. fin af^uyant 
contre l'extrémité des lignes, il faut ne jamais pousser vers 
un biseau, qui offire trop de liberté de jeu puisque les coins 
sont desserrés, mais vers un bois de garniture ou un blanc 
de fond, à l'intérieur de la forme. 

10. Si en justiûant quelque espace s'est rompue^ il faut se 
bien garder d'en laisser les morceaux dans la composition , 
car, par un mouvement ultérieur, la partie supérieure pour- 
rait descendre à côté de l'autre et foire^orcer la ligne. En 
n'en laissant que la portion inférieure^ ce fragment est sus- 
ceptible de s'échapper par suite de la faiblesse que son peu 
de hauteur occasionne dans la ligne; déplus, les lettres voi- 
sines soùt exposées à se pencher l'une vers l'antre, car elles 
manquent de l'appui nécessaire pour conserver la position 
verticale. 

11. — 4*> Remaniements. S'ils n'embrassent que quelques 
lignes> on les exécute sur le marbre. 11 fàut s'abstenir d'en- 
tmet plusieurs lignes à la fois : par exemple, si l'on doit 
chasser quelques lettres, on enlève ces lettres et on justifie la 
ligne avant d'opérer sur la ligne suivante; si au contraire il 
8*agit de regagner sur trois lignes^ enlevez de la troisième 
et justifiez, puis passez h la deuxième, et finalement à la pre- 
mière. Un coup d'œil attentif, stir l'épreuve indique souvent 
d'avance les lettres permutables. 

12. Les remaniements considérables sont faits beaucoup 
plus vite et avec plus de sûreté au composteur : la compo- 
sition placée en sens inverse (cran dessus) dans une galée offre 
4 la main droite l'accès pour saisir successivement la matière 
par petites portions. L'attention principale dans ce travail^ 

' doit porter sur les jonctions des anciennes lignes^ dont oa 
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retranchera le signe de division devenu inutile, ou auxquelles 
on ajoutera l'espace (juc nécessite la nouvelle combinaisott 
des mots. — C'est d'ailleurs ainsi qu'on opère pour exécu- 
ter le remaniement d'un format en un autre. 

13. Des remaniements d'une autre nature doivent parfois 
être exécutés dans des tableaux dont les colonnes sont en 
blanc. Si, par exemple, il faut augmenter de 20 points la 
largeur d'une colonne, et prendre cette augmentation sur les 
marges, — au lieu de justilier de nouveau les blancs et latôtô 
de cette colonne, on couche de chaque côté de la téte un blanc 
de 10 points^ et autant d'un seul côté, ou des deux, dans le 
reste de la colonne, de sorte qu'il ne reste plus à changer que 
le filet de tète et la partie supérieure du cadre. Si au con- 
traire une colonne entière est à supprimer et que sa force 
doive être répartie sur les autres colonnes, on agit d'une ma- 
nière analogue au cas précédent^ sauf à élargir qaelctueiign» 
de téte s'il en est besoin. 

14. — 50 Reports. On voit fréquemment des erreurs pro- 
duites par la mauvaise exécution des reports. Soit un report 
de trois lignes allant de la page 6 à la page 8 que nous sup- 
poserons terminée par une queue : retranchez de cette queue 
la valeur des trois lignes, poussez le texte en bas, et dans le 
vide ainsi fait sous le folio portez les trois dernières lignes 
de la page 7 ; descendez ensuite le reste de cette page pour 
placer en tète les trois dernières lignes de la page 6, qu'à 
son tour vous rétablirez de longueur. Par là on introduit im- 
médiatement le report à la place qu'il doit prendre, tandiir 
qu'en enlevant la partie à reporter en commençant par la 
page 6, il faudrait l'entreposer avant de la placer dans la 7, 
et ainsi de suite. — Si le report doit se faire en sens inverse^ 
c'est-à-diro que trois lignes prises sur la page 8 doivent passer 
dans la pwige 7, il faut commencer par prendre les trois pre- 
mières lignes du haut de cette page 7 et les porter en pied 
de la 6 où on leur a préalablement ménagé la place, etc. 

15. S'il y a à chasser ou à regagner sur une forme ou une 
feuille non desserrée, faute de marbre, et si d'ailleurs le re- 
port est de petite valeur, on a généralement bien plus tôt 
fait, pour se tirer d'affaire, de composer cette partie en ayant 
soin d'effacer sur l'épreuve ce que Ton aurait ainsi doublé^ 
aOn de l'enlever de la forme en temps opportun. 

16. — 6» Ordures y chevauchages , courbures, défaut de 
quadrature. L'ordure qui gène l'aplomb des lettres, en pied, 
sur le corps ou sur la frotterie, est rarement bien extraite, 
parce que pour l'enlever ou ne soulève pas assez complètement 
les mots ou les lignes qui la recèlent ; parfois, au lieu d'une 
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ordure, c'est un coup de pointe qui dérange ou l'aplomb ou la 
régularité d'approche entre deux tiges : ici, c'est encore par 
un dégagement complet des lettres supposées affectées (pi'on 
peut Yérifier la cause^ lettre à lettre s'il le faut^ et rectifier 
l'ensemble. 

. 17. On simule souvent la correction d'un chevauciiage par • 
l'eppui de la- pointe sur la lettre qui monte ou descend, sans 
songer que cette lettre, mise hors d'aplomb, ne peut bien ve- 
nir à l'impression ; que sa tige, portant sur l'extrémité d'une 
des deux lignes voisines, y cause un double dommage sous 
le rapport de la justification, et que par suite d'autres lettres 
doivent tomber, ou être enlevées par la touche. La lettre qui 
chevauche doit donc reprendre intégralement sa place par 
la tige même, dùt-on pour y parvenir enlever les garnitures, 
changer les interlignes trop courtes, etc. — D'ailleurs, les let- 
tres qu'on a ainsi tourmentées sont endommagées pour la 
plupart, et elles doivent être mises au rebut. 

18. Les sinuosités, les courbures partielles ou complètes 
des lignes, ont souvent pour cause, ou l'ordure dont il est 
parlé cî-dessus 16, ou l'introduction d'une ou plusieurs let- 
tres d'un corps plus fort que celui de la composition, ou des 
interlignes neuves non dressées, ou quelque vieille interligne 
forcée, des garnitures extérieures ou des biseaux arrondis par 
l'usage ou vicieux par eux-mêmes ; enfin, un serrage irrégu- 
licr. On doit découvrir toutes ces causes pour faire disparaître 
entièrement leurs effets, soit par les moyens indiqués ci-dessus 
16 et 17, soit en changeant les objets de garniture qui nuisent 
à l'ensemble. — Quant aux interlignes neuves, auxquelles la 
courbure est devenue propre par l'effet du serrage précédent, 
le moyen facile et sûr de les redresser pour obtenir la régu- 
larité des lignes consiste à retourner sens-dessus-dessous, 
d'abord la dernière interiigne de la page, puis l'anté-pénul- 
tièmc, et ainsi de suite, de façon que las ayant opposées suc- 
cessivement deux à deux par leurs courbures, toutes soient 
contraintes de revenir à la ligne droite mieux qu'elles ne le 
feraient si on les eût retournées dans le même sens, puis- 
que alors il n'y aurait eu rien de changé. Elles se redres- 
sent par l'opposition réciproque des parties fortes et des par- 
ties faibles. 

19. Le défaut de quadrature de la page ou de la forme 
provient plus particulièrement du châssis, de la garniture (ou 
d'un mauvais serrage : Y. Serreu). On laisse ordinairement 
à l'imprimeur le soin de cette rectification, comme s'il lui in- 
combait, tandis qu'en principe cet ouvrier ne doit corriger que 
les petites irrégulaiités de registre que la conscience n'a 
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pu prévoir. — On a vu des coins bien proportionnés, il esl 
vrai, tenir la place de têtières dans des garnitures : c'est à la 
conscience qu'il appartient de faàvQ disparaître de.si grossiers 
palliatifs. 

20. — 7° Résidu, Ce paragraphe séparé n'a pour but que 
. d'insister sur la réintégration immédiate dans leurs places 
respectives, des lettres, espaces, interlignes qui proviennent 
d^s corrections, parce que trop communém^t les marbres 
en restent plus ou moins embarrassés. 

COTÉ DE DEUX, COTÉ DE PREMIÈRE. — 1. Par oppo- 
sition au côté de première et en faisant l ellipse du mot pagej, 
en nomme côté de deux, ou de deux et trois, celle des deux 
ibrmes de chaque feuille qui contient les pages 2 et 3. C'est 
ce côté que de préférence on met sous presse le premier, 
par les motifs suivants : 1'» le titre de la première page de 
texte, tiré en dernier lieu, s'obtient plus pur que s'il était tiré 
en blanc, parce qu'ainsi il a échappé à la double action da 
maculage et du foulage ; et comme la plupart du temps il 
faut fournir des bonnes feuilles au fur et à mesure du tirage, 
bonnes feuilles qu'on plie toutes fraîches sans qu'elles aient 
été ni pressées, ni satinées^ ni coupées; comme aussi c'est tou- 
jours le côté extérieur (de première) qui frappe immédiate- 
ment les regards, ce côté, par les raisons qu'on vient d'ex- 
pliquer, reste le plus gracieux. 2» Ajoutons que si dans la 
'feuille en tirage on avait omis la vérification de la signature, 
êcs folios ou des titres-courants, omission que la lecture de 
la feuille suivante donnerait occasion de reconnaître, il serait 
encore temps de rectifier ces erreurs au côté de premièi-e non 
mis sous presse, et cette rectific^ition donnerait au moins 
l'avantage de maintenir la relation entre les deux feuilles con- 
sécutives. 

2. Mais si l'on doit respecter le titre de première page de ' 
texte pour la pureté de son impression, ce motif est plus 
impérieux encore pour un frontispice, qui souvent forme la 
page 3 d'une première feuille : d'où résulte qu'il faut se dé - 
tertniner au contraire à mettre sous presse d'abord le côté de 
premMère* — A son tour, cette exception péremptoire sera 
llétniîte si le verso du frontispice est une page blanche, car 
alors il n'a à craindre ni maculage ni marc^ue de foulage, tan- 
dis que s*il était tiré en dernier Heu il subirait nécessairement 
le contact du papier de décharge, contact souvent nuisible, 
shon défectueux. — En résumé, il faut se décider pour le 
CWé qui olffre le plus de garantie à la pureté de l'impression. 

COULEUR* *— On nomme ainsi la nuance ptais on inoins 
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foncée de Fenoro appliquée par Timpression^ d'où est venue 
reipressiOB tenir notr ou gris. 

1. La meilleure couleur serait celle de Tencre dont le 
principe colq|ant atteindrait au plus beau noir fixe^ car alors 
W ne pourrait tenir ni gris ni noir sans tomber en faute. 
Rigoureusement parlant, c'est un abus de forcer ou d'affaiblir 
la coulear en employant une plus ou moins grande quantité 
d'enere : celle qui semble se prêter à cette option est évidem- 
ment mauvaise, en ce que la superficie qu'elle doit couvrir 
est déterminée par l'œil du caractère, et que cet œil n'est sus* 
ceptible de supporter ni trop ni trop peu de vernis sans qu'il 
en résulte un préjudice pour rimpression. La couleur grise 
ou noire est donc, à de très-légères nuances près, l'effet pro- 
pre de la fabrication de l'encre, et ce qu'on entend en im- 
primerie par noir et gris , en fait d^bon tirage, est simple- 
ment le produit différent de la force d'œii dts caractères ; 
c'est-à-dire que l'aspect de l'impression en cinq, par exemple, 
est gris comparativement à l'aspect de l'impression en oiize, 
et cette réciprocité est la môme diidouse au dix-huit, du qua- 
torze au vingt-quatre, etc. Le point sur lequel on argumente 
ici n'est pas le seul quant à l'encre; on en va juger. 

2. « Le premier côté, au lieu de perdre de sa couleur en 
D maculant, y acquiert au contraire une teinte plus foncée ; 
» il faut donc, à la retiration, avoir soin de se tenir un peu 
» hatU en couleur» (M. Brun, p. 183 de son Manuel). Cette 
opinion, trop accréditée eu imprimerie, nécessite une réfuta- 
tion. Si^ par l'effet du maculage, les impressions prennent à 
ladécliarge le noir qu'elles lui ont cédé d'abord, ce ne peut être 
que d'une manière fort inégale, et avec des nuances très-oppo- 
fées produites par la cession et la reprise alternatives, d'où un 
défaut d'harmonie, une défectuosité. 2^ Si en maculant elles 
ont simplement cédé de l'encre, c'est que cette cession a dû 
diminuer le noir, puisqu'on peut Vaugmenter en se tenant 
haut de couleur, et alors encore défaut d'harmonie. 3*^ Ënfin^ 
si l'encre ne cède ni ne restitue rien, mais que, par un effet 
particulier, le contact de la feuille de tirage et de la dé- 
charge, opéré par une forte pression, étende cette encre, et 
conséquemment augmente en apparence l'œil de la lettre, 
d'une manière assez sensible pour donner par cela seul un 
Doir plus foncé, n'est-ce pas un défaut irréparable?... 

Non, la retiration opportune ne rend pas plus noir le côté 
en blanc : la retiration fraîchement exécutée d'une épreniie 
donnera certainement une couleur plus foncée au côté d'^t- 
bord tiré en blanc, parce que l'encre qu'on ^iest d'appli- 
quer a été étendue par le foulage plus ou moins grossier 
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la retiration. L'impression d'un labeur produira un effet à j 
peu près analogue si Ton a mis trop tôt en retiration ; tan- 
dis que dans lo cas contraire^ l'espèce d'attraction que la 
déchargée exerce sur Tencre est si faible qu'elle reste ina- 
perçue. — On semble contester ce fuit en lui substituant un 
fait opposé^ sans songer qu'on est dupe d'une simple appa^ 
rence ; en eiïet^ la masse de reliefs qu'une retiration produit 
sur le côté tiré, y occasionne comme des tubérosités innom- 
brables dont le sommet noir ajoute à leur ombre propre, et 
par là l'aspect des pages paraît sensiblement rembruni. Si 
l'impression devait rester telle, sans doute il faudrait obTier 
à l'inconvénient par la touche de la retiration; mais les 
feuilles tirées, surtout celles qui eut été l'objet de quelques 
soins particuliers, sont déOuitivenicnt satinées, ou tout au 
moins, à défaut de presses à presser, on leur fait subir l'ef- 
fort d'une charge pesante ; ainsi le foulage ayant disparu, la 
feuille imprimée est rendue à son état primitif quant à l'uni 
de ses surfaces, et partant l'apparence en question n'exista 
plus : le haut en couleur à la jetiration aurait donc été un 
véritable défaut. 

3. La nuance de couleur à suiiTe pour un ouvrage soigné 
doit être donnée à un imprimeur sur une feuille dont le 
foulage a été abattu par le satinage, afin qu'il la consulte ou 
qu'il V compare son tirage aussi souvent qu'il le juge à pro- 
pos. La couleur courante d'un labeur ne pouvant être bien 
appréciée que par un ctil très-exercé, qui sait faire abstrac- 
tion de la nuance plus sombre produite incidemment par le 
foulage, le satinage d'une feuille tirée des deux cùtés évite- 
rait toute équivoque. Dans tous les cas, il est impossible que 
l'imprimeur suive bien une couleur uniforme quand il vient 
de nettoyer son rouleau ou, surtout, de ratisser ses balles: 
les éditeurs doivent s'en contenter, s'ils ne préfèrent donner 
du papier de mise en train qui leur sera rendu en compte. 

4. Obligé de prendre une grande quantité d'encre pour 
donner ùn ton suffisamment noir aux grosses ou aux grasses 
lettres d'affiche, et cette quantité môme faisant adhérer for- 
tement la feuille sur la forme, souvent Touvrier ne la détache 
qu'en l'effleurant ou même en la déchirant : alors^ à défaut de 
Ternis léger et d'une table à rouleau spécialement atlectée à 
cet usage, il môle quelque peu d'huile à l'encre sur sa table 
ordinaire. — Avant de reprendre le labeur il lui faudra faire 
disparaître ce mélange devenu aussi nuisible qu'inutile. V. 
Table a rouleau 2 et Verms. 

COUPER ou ROGNER. — i. L'on coupe ou l'on rogne 
des interlignes^ des iUets^ parfois des lii^oU^ et Ton se sert 
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à cet effet soit d'une lame^ soit da lai pointe (yoy. à leur 
égard TABLBicini 5)^ soit de ciseaux, soit enfin d'im c&upoUr* 
V. ce mot. 

2. Les ciseaux sont certes le plus maovais de ces dîners 
instruments^ car ils courl)ent toujours plus ou moins les par- 
ties soumises à leur action^ même les corps les plus minc^s^ 
et pour peu que ce corps atteigne une certaine force^ la cou- * 
pure n'en est que moins nette. — Un coupoir bien étabH est 
an contraire le meilleur instrument* Mais^ comme il coûte 
assez cher^ il n'y en^a souvent qu'un seul dans une imprime- 
rie^ et s'il arrive que quelques ouvriers en aient besoin si» 
multanément^ ils préfèrent employer d'autres moyens pour 
éviter de trop fréquents déplacemeots. 

3. Cependant^ le coupoir serait fort nécessaire à certains 
compositeurs qui rognent les bouts de ftiets si maladroitement 
qu'ils laissent à partir de l'œil^ où ils commencent à couperj^ 
jusque presque en pied^ où ils terminent, une pente qui a le 
double inconvénient : h de retenir Tencre, laquelle^ s'y ac- 
cumulant peu à'peu^ finit par produire une espèce de con- 
crétion pâteuse vers l'œil du filet, surtout du lilet maigre; 
2pde priver de leur appui^ vers les parties extrêmes du filet^ les 
corps qui sont en contact avec lui : de sorte qu'à ces endroita 
les lettres sont exposées à dévier. Si donc^ pour quelque re- 
maniement, on doit saisir de petites poignées dans lesquelles 
se trouve placé ce filet de dimension informe, la poignée 
étant saisie fortement du côté de l'œil, sera soumise à uii res*» 
serrement subit qui en déterminera la chute. — Il faut que 
le bout de filet soit coupé droit du haut en bas; ou, si l'on 
eroit devoir lui laisser à chaque extrémité une partie du corps, 
on coupera Tœil à angle droit, en laissant à cette portion dé^ 
pourvue d'œil la hauteur des blancs ordinaires. 

COUPLETS. — Presses en bois. 1. Ils forment entre autres • 
des charnières qui réunissent la frisquette au grand tympan 
par le moyen de brochettes qui doivent avoir peu de jeu, être 
en fer. et Végulièrement cylindriques. 

2. Êoramo toute vacillation aussi bien que toute autre ir- 
régularité dans l action du moulinet est très-pernicieuse, il 
convient de fabriquer les couplets de manière à leur donner 
tout à la fois le plus de solidité possible^ et la forme en même 
temps que Tépaisscur convenables pour ne pas épaissir le 
tympan. 1*^ Par exemple_, on donne au tympan deux cou- 
plets un peu larges, et à la frisquette un seul, de 170 à 200 
millimètres; rexpéiience a démontré que, en même temps 
que leur fracture était beaucoup moins fréquente, ils cou-* 
tent moins de frais d'entretien au patron^ moins de perte de 
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temps aux oomeis. 2^ En fixant les deux couplets au tym- 
pan par deux pièces séparées^ de foçon que celui de la fris- 
quette prenne sa place entre deux comme s'il s'y enchâssait^ 
on évite une épaisseur au tympan quand il est couvert par 
la frisquette; et^ tous ces couplets saillissant en dedans et dé- 
passant le marbre^ on a ainsi réduit le plus possible toute 
rq)aisseur du tympan^ avantage précieux qui laisse toute li- 
berté au passage, et garantit de quantité do défauts, celui en- 
tre autres d'user si fréquemment les petits tympans^ car c'est 
presque toujours le frottement répété* contre la platine qui 
les met hors de service. ' 

COUPOIR. — U OutU à raide duquel on débite, sur des 
justifications déterminées, et aussi variables que les néces* 



six points. — En voici la description , sur des dimensions 
approximatives. 

2. Sur une planche de sapin (longueur^ 40 à 50 centimè- 
tres; largeur, 25 à 30 ; épaisseur^ 2) est fixé solidement et à 
demeure un parallélipipède en cuivre (longueur^ 15 à 20 cen- 
timètres ; équarrissage^ 2 à 3) . Dans le sens de la longueur 
règne un talon ou exhaussement de quelques millimètres de 
làce, destiné à servir d'appui longitudinal à la portion de 
filet qui sera soumise à Taction du couteau. — Enfin, sur la 
ftice supérieure de la pièce, une clavette mobile, ramée, et 
d'une épaisseur égaie au talon, sert à prendre les justiflear* 
lions : des trous taraudés de distance en distance sur la face 
supérieure du parallélipipède^ et dans lesquels entre une vis 
de pression, servent & fixer solidement la clavette. 

3. Un couteau articulé se trouve à l'extrémité droite du 
parallélipipède : c'est une courte barre de fer aciéré d'une 
épaisseur ael2à 15dixmillimètres (longueur^ 10 centimètres), 
dont le trandiaiit en biseau, ménagé dans l'épaisseur même, 
est calculé sur la hauteur en papier des filets. — Il est fixe 
snr upe pièce de la forme d'une S sans tète solidement éta- 
blie à l'extrémité droite du parallélipipède^ le long duquel 
il glisse à frottement doux.— lie talon du couteau et la queue, 
de la i^èce qui le porte sont percés chacun d'un trou rond 
dans lequel passe un court boulon qui les rend solidaires. 

4. C'est entre le couteau ab^é et la clavette mobile que 
se prend la Justification. — Ces deux pièces remplissent donc 
le même ofBce que le talon et la clavette du composteur. 

5. Le coupoir se justifie avec des cadrais, suivant la plus 
grande longueur de filet ou d'interligne a débiter. Pour 
wnAv les longueurs réduites, il suffit de placer successive- 
ment contre la clavette un ou plutieurs eadratlns, ou ea* 
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drats^ dont la valeur en points produira la différence vou- 
lue. — Cette réduction progressive, qui dispense de prendre 
pour chaque longueur une nouvelle justification^ produit 
économie de temps. 

6. Quelques coupoirs sont munis d'une annexe destinée à 
biseauter le iilet. C'est un coulisscau dans lequel celui-ci 
glisse à plat jusqu'à ce que son extrémité soit parvenue à un 
chanfrein en acier trempé, de 45 degrés d'inclinaison. Là il 
reçoit, au moyen de la lime, cette même coupe de 45 degrés: 
une vis de pression l'empêche de reculer sous le contact de* 
la hme. — Cette annexe se prolonge de droite à gauche sous 
le paraliélipipcde , c'est-à-dire qu'elle se termine à l'extré- 
mité opposée à celle où est placé le couteau. 

7. Le coupoir sert aussi à rogner des interlignes de toutes 
longueurs, soit pour les réduire à une justification appro- 
priée aux diverses circonstances, soit pour utiliser celles 
qu'un accident quelconque aurait endommagées sur partie 
de la longueur. 

[Sous le nom de Taille-Filets, un nouveau coupoir, dû à 
M. Breitenstein, compositeur fort intelligent, a été présenté 
par M. Jouaust à l'Association des imprimeurs (1854). En 
description sommaire : 

1. Au lieu d'être un rectangle en fer ou en cuivre monté 
sur Lois, le taille-filets est un plateau en fonte de 40 centi- 
mètres carrés. Deux nervures obUques viennent en sens op- 
posé aboutir, sous un angle de 45 degrés, au côté où fonc- 
tionne le couteau. Ces deux nervures servent à conduire le 
filet et le présenter d'abord par une extrémité, puis par l'au- 
tre, à Faction du couteau, ([ui le taille sous ce même angle 
de 45 degrés. — Des alèses en bois, appliquées le long des 
nervures, permettraient d'obtenir des angles variables : ainsi, 
pour la fabrication du triangle équilatéral, du pentagone, 
de l'hexagone, de l'octogone, on opérerait d'une manière 
aussi sûre que rapide. 

2. Pour couper l'interligne, l'opération a lieu comme avec 
le coupoir ordinaire : on la fait glisser le long d'une rainure 
droite placée entre les deux nervures obliques, et un régis- . 
tre à coulisse en règle la longueur. 

3. Deux mâchoires entre lesquelles une vis de pression 
maintient les bois ou autres pièces qu'on veut scier ou limer, 
complètent le système, dont la stabilité pariîaite est assurée 
par son propre poids.] *ii 

COUVERTURES. — 1. Tous les caractères de fantaisie 
ont rivalisé ici ; fleurons et vignettes apportaient leur plus ou 
moins précieux tribut; les papiers les plus soyeux, les plus 
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lisses^ imprégnés ou enduits des couleurs les plus tendres ; 
tout, en un mot, concourait à subjuguer certains amateurs 
des arts. Beautés malheureusement éphémères ! — Les cou- 
vertures imprimées sont redevenues ce qu'elles n'auraient 
jamais dû cesser d'être, une sorte d'alBche simplifiée, une 
étiquette gracieuse qui dispense de recourir au frontispice 
pour connaître le sujet et le nom de l'auteur d'un ouvrage. 
V. Cadre 2. 

; CRAN. — 1.' C'est une empreinte simple ou multiple pra- 
ttquée sur un des côtés du corps, pour fsilre connaître le 
sens de la lettre. Relativement à la composition^ on dit en 
imprimerie cran dessins quand il est du côté l)as de l'œU on 
dessous, et cran dessotis quand il est du côté opposé ou des* 
sus. Il importe en commandant une fonte de ne pas oublier 
cette distinction, de crainte que le fondeur ne s'y méprenne* 

2. Généralement en France le cran est dessous, dans le 
sens que donne l'imprimerie; mais parfois aussi il est des* 
sus. Il faut donner la préférence à la première de ces deux 
manières, parce que le cran se révèle plutôt au sens de la 
vue qu'à celui du toucher; de plus^ en composant cran 
dessus : !<> les lettres ont parfois^ vers la place du cran^ un 
vide ou creux que le compositeur peut souvent prendre pour 
le cran même ; 2» à la distribution, si la matière est pleine^ 
le mouvement de la main droite qui saisit les parties de U- 

S ne est susceptible d'entraîner quelques mots ou portions 
e mots de la ligne située immédiatement au-dessous, dont 
le cran arrête par le pied la pincée qne Touvrier va repartir 
dans lescassetins. Il arrive même cpielqnefois que le simple 
déplacement de l'interligne, lorsque la matière n'est pàs 
pleine^ suffise pour produire le même inconvénient. 3iP Bien 
plus encore, par suite de Tbabitade de composer cran de»* 
sous, le tact du compositeur est rendu tellement grossier, que 
les doigts deviennent quelque peu douloureux ou flitiguéa 
lorsqu'il s'agit de composer cran dessus^ surtout avec les 
caractères moyens et plus forts. 

3. Malgré l'avis de leur maître scientifique Foumier jeune^ 
qui dit que le cran doit être placé de 2 à 3 lignes (5 à 7 
millimètres) du pied, quelques fondeurs le placent plus bas 
ou plus baut^ de sorte que dans le premier cas il est son» 
vent inaperçu^ dans le second il fait hésiter pour reconnaître 
le sens haut ou bas /le la lettre^ et dans les deux^ enfin ^ U 
incite à tourner la lettre 3ens-dessus-dessous. 

4. On a parlé tout àl'beure de la répétition combinée des 
crans; elle a lieu, par exemple, lorsqu'à une fonte neuve 
(pareille de «orps et d'œil à une fonte ancienne)^ ou à une 
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fonte du même corps (mais différente d'œil), on en ajoute un 
second, môme un troisième, si certaines particularités l'exi- 
gent. On obtient d'autres distinctions encore en diversifiant 
la position des crans, comme deux en bas et un en haut, ou 
deux en haut et un en bas, etc. ; mais il faut toujours que le 
cran principal occupe la placeindiquée ci-dessus 3. A Tégard 
des crans supplémentaires, qu'en général on pratique après 
coup au moyen d'un fer ou d'un rabot, on leur reproche ayco 
raison de n'être ni assez larges ni assez profonds, car, rapi- 
dement noircis et remplis d'ordures qu'y introduisent les lar 
vages répétés, ils sont presque effacés en peu de temps. 

5. Le cran aes semi-corps est quelquefois placé dessus dans 
la même imprimerie où les corps entiers ont le cran dessous : 
cette distinction est suffisamment tranchante quant aux ca- 
ractères entre eux, mais fort nuisible au compositeur, car, 
malgré toute son habileté, il éprouve quelque tiésitation par 
cette alternance d'un caractère créné d'une certaine ma* 
nière à ce même caractère créné d'une manière différente, 
et comme dès lors il retourne plus ou moins de lettres, U 
subit une nouvelle perte de temps à la correction. 

6. Un maître imprimeur s'expose à des pertes réelles s'il 
ûe fait un usage raisonné des crans, d'avance ou même 
après coup, pour distinguer d'une manière bien visible les 
particularités aspectives dont ses fontes sont susceptibles; 
car finalement c'est toujours sa conscience qui doit démôkr 
le mélange non prévu par ce moyen* 

CRAPAUD. — 1. C'est, dans quelques presses en bois, le fer 
forgé en forme d'X, au milieu duquel est placée la grenouille 
ou gobelet qui reçoit et maintient le grain. Mais entre le 
crapaud et le sabot il y a une platine ou plaque en fer à la- 
quelle sont rivés des boulons à vis qui soutiennent les bran- 
ches, L't cette platine a quelquefois un mouvement particulier, 
antérieur à celui qui doit lui être commun avec le sabot lors 
de sa pression proprement dite; grave défaut qui occa- 
sionne toujours au moins le papillotage. On peut s'assurer 
de l'existence de ce faux mouvement en agitant légèrement 
le barreau lorsque le sabot est descendu et arrêté par son 
propre poids sur la forme recouverte du tympan. 

2. On y remédie quelquefois en serrant seulement les 
quatre vis à tête ronde qui doivent fixer d'une manière im- 
mobile la platine ou plaque au sabot, car leur mouvement 
de pression ne doit être qu'un ; mais si le vacillement a lieu 
par le défaut de justesse d'enchâssement dans le sabot^ U 
taxxi aToir recours au mécanicien. 

Typographie. ^ lî 
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GRËNÊE (lettre). — On désigne par ce mol^uae lettre fon* 
due sur une épaisseur moindre que celle qui lui appartient^ 
et de telle sorte que Tceil déborde la tige : par exemple^ des 
0| des A; qui avec le E senrent à former les dipbthongues 
M, (Ê. — DansTitalique^ le fti le j sont forcément crénés. 
— Quant à Taccent placé sur certaines majuscules on porte» 
. à«lkui« c'est-àrdire Datisant ssûUic sur la force de corps ^ il 
a le triple inçonTénient : de ne pouvoir figurer que dans 
une composition suffisamment interlignée ; 1^ de casser 
dans le cours du tirage et d'aller écraser des lettres^ même 
des motSj sur quelque page voisine; 3^ d'être fortement corn-* 

gromis par le choc lors de la distribution. — Pourlesbinaires^ 
est facile de fondre à part ces accents sur un -corps pro* 
portionné : on les incorpore alors dans une ligne de cadrats 
de Gemém0 corpS; qu'on justifie après avoir bien déterminé 
la concordance, la juxtaposition. — Au besoin^ des compo* 
siteurs adroits découpent les trois sortes d'accent ( ^ sur 
un filet d'épaisseur convenable. 

CROCHETS : pour leur application^ V. Ponctuation 17 et 
lS;leur espacement^ Espacer 18; et leur approche^ Appro* 
CEE 6. aussi Algèbre. 

CUIRS DE BALLE, Y. Balle 4. 

CULBUTER. — Lorsque l'imprimeur met immédiatement 
une feuille en retiration sur la même forme^ après le tirage 
eu blanc, cela s'appelle ci4j6u/er. 

CULS-DE-LAHPE^ V. Soxkaire. 



DËBARRASSER.^1. Pour procéder avec ordre^on aborde 
toigours le plus pressé j généralement on commence par dé- 
barrasser les marbres, puis les ais^ enfin les galées de ré- 
serve, et plus particuuèrement les iVraiUes. 

2. Si le débarras à &ire est com^dérable, on trie d'abord 
éi l'on réunit séparément cbaque corps, puis on en extrait 
l'italique que l'on classe à part. Dans le cas où il y a encom«- 
brement et urgence tout ensemble , plusieurs compositeurs 
se réunissent^ pour ce travail, un Jour de r^s de l'atelier, 
parce qu'on dispose de casses toutes dressées, ou de rangs 
vacants pour les dresser. Deux ou trois compositeurs un pea 
diligents peuvent de cette manière débarrasser en une jumv 
Bée plus qu'un seul pendant une semaine entière.' Le plus 
intelUgent, eeliû qui connaît le mieux les caractères divers. 



* 
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fait le triage, et désigne nominativement à ses aides le carac- 
tère à distribuer; il lui faut tout au plus une ou deux heures 
d'avance sur les autres, pour leur préparer de la besogne. 

3. A qui doit être attribué le débarras des galées de ré- 
serve, quand un ouvrage est terminé ? La justice Tindique. 
Qu'est-ce qu'une galée de réserve? — une réunion de folios, 
titres-courants, ligues de pied, titres, etc., que le metteur en 
pages n'entretient que pour son utilité peisonnelle, tant que 
l'ouvrage dure ; c'est son profit exclusif, aussi la forme-t-il de • 
son propre gré ; pas une ligne n'y entre que par sa prévoyance 
et de ses propres mains ; et cette prévoyance, outre qu'elle 
l'abuse parfois lui-même par l'avidité du bon, nuit souvent 
aossi aux autres par TinutUe accumulation de certaines sortes. 

DÉBLOQUER^ V. Blocage 2 et 3. 

DÉCHARGE. — 1. L'elfet causé par une force quelconque 
qui agit sur une impression en lui enlevant une légère par- 
tie de son encre et la transmettant à un autre papier par le 
contact est communément appelé maculage : dans le cours 
de l'impression, cet efl'et a lieu à la retiration, et alors ndur 
l'éviter, on place sur le tympan une feuille nommée déciiu7''je 
ou papier de décharge j laquelle, fabriquée exprès, doitôtrô 
exempte de colle. 

2. 11 est étonnant, d'après le degré successif de perfection- 
nement de nos tirages, qu'on ne soit pas encore arrivé à 
produire un papier de décharge qui réunisse une certaine 
économie de temps et de dépense à un résultat moins impar- 
fait (voy. ci-après 3). Cependant le temps où Ton mouillait la 
décharge est loin de nous : l'eau entretenait trop de fraîcheur, 
rendait l'impression lourde ; elle durcissait et pourrissait peu 
à peu les étoffes ; aujourd'hui on la fixe sèche sur le tym- 
pan, où elle est retenue seulement sous les pointures sans le 
secours de la colle ; et en la variant convenablement de place 
sa durée n'e't pas moindre que si elle avait été mouillée.— 
Disons aussi qu'il existe de mauvais pafpiers d'impression qui 
lâchent tellement leur encre (^u'à peine peut-ou tirer plus 
d'une main sans maculage. 

3. L'amélioration des procédés non moins que des instni' 
ments est due, la plupart du temps, à Tintelligence des ou- 
vriers. — Quelques prcssiers se sont servis de décharges 
enduites de corps gras ou acides, et «préparées du reste 
comme le papier d'impression; déjà on était parvenu à obte- 
nir avec ces décharges vingt à vingt-quatre mains en retiration 
sans trop d'inconvénients, lorsque des essais qui semUent 
avoir donné un résultat plus satisfiûsant permirent d'ai- 
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teindre au double de ee nombra. Voici la préparation : on 
prend nne main de bon papier de décharge ordinaire/ sans 
eoUe; on en enduit €[uatre feuilles d'huile de pied de bcdol^ 
Curant trois ou quatre jours on le remanie^ on le charge ou 
on le met en presse, plusieurs fois. — Si le papier était tant 
soit peu coUé^ il faudrait en enduire cinq feuilles au lieu de 
quatre : Ù se bonifie beaueoup en Tieillissant. 

4. Dès que la feuille en retiration adhère un tant soit peu 
à la décharge^ il Haut la varier de place ou la renouveler, 
car l'adhérence ne saurait continuer sans que la décharge 
fOCédAt une partie de Tencre qui s'y est insensiblement ao« 
oumnlée^ et le dommage résultant d'un tel état de choses 
accuserait hautement l'impéiitie ou la négligence de rinapr»» 
meur. 

DÉCOGNOIR, Y. Desserrer %, et Pl. IV, %. 29. 

DÊFETS. — Feuilles qui après Tassemblage restent quel* 
qnefoîs en dehors des exen^laires complets, et qneroncoiH 
serre, ou pour remplacer celles quipoumuent se gâter ul- 
térieurement, ou pour les délklquer d'un tirage nourean et 
tout À foit idenliqne. — Dans un sens opposé, on nomme défets 
on imprimerie m feuilles tirées & petit nombre pour com«* 
pléter quelques exempMres. 

DÉGARNIR. — C'est ôtcr la garniture complète d'une 
forme, puis enlever les lignes de tête et de pied des pages, 
les divers titres qui ne sont pas du caractère du texte, ou qui, 
lui appartenant, font partie du bon du metteur en pages; 
tous les blancs des pages, notes, filets, additions, etc. — 
Parfois cette opération est minutieuse, et surtout quand un 
ouvrage est compliqué de caractères divers dont la gradation 
n'a lieu que par points ou demi-points. — Dans tous les cas, 
la besogne incombe au metteur en pages, parce qu'elle est 
comprise dans le prix particulier de la mise er^ pages. 

2. Il est avantageux de commencer par dégarnir les pages 
de leurs lignes de tôte et de pied, car s'il y a des additions 
marginales (régulières ou irrégulières), la colonne d addi- 
tions fera saillie en pied et en tôte, et dès lors elle sera plus 
accessible. 

ràGRAISSER LES CUIRS, V. Balues 6. 

DÉLIER. — 1. Appuyez fortement sur la lettre le pouce de 
la main gauche, à l'angle même de la page où la ficelle est 
arrêtée; cet angle ainsi bien assujetti, tirez perpendiculaire- 
ment avec la main droite la UceUe pour la d^ager, en don- 
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nant au besoin une petite secousse ; puis tirez-la horizonta- 
lement^ dans le sens opposé à celui qu'on a suivi pour lier: 
le pouce de la main gauche continue de devancer^ toujours en 
appuyant sur les angles, l'échappement de la Ocelle. — Cette 
façon de délier réduit h zéro les chances de mettre en pâte; 
car, même en brusquant un peu la ficelle, le moindre ^ci- 
dent est prévu, et la célérité y trouve son compte. 

2. Quand on délie sur le marbre de la composition liée et 
isolée de tout autre appui, pour remaniements, intercala tions, 
et qu'il ne faut pas mouiller, ou môme lorsqu'on la mouille, 
cette composition ne tombera pas en pâte si on déplace 
quelque peu la ficelle en la baissant à chacun des angles, 
au moins quand le premier bout est dégagé ; car par-là oa 
lui ôte une certaine adhérence qu'ont fait contracter l'hu- 
midité et la pression, ou la pression seule, adhérence qui 
ne se fait sentir que sur ces quatre points seulement* 

DEIO-CADRATINS, Y. Espaces 5. 

DÉMONTER LES BALLES, Y. Balles 10. 

DÉROULER* — Action de dégager le train de presse de 
dMsous la platine et de le ramener à sa ]ilace prhnitiTe. Ce 
iWiiYemeiil s'opère en tournant la manlTelIe de gauche à 
droite, et il exige une grande précision : arrêté trop tôt, le 
tympan resterait plus ou moins engagé ; arrêté trop tard, la 
Téaotion causée par Télasticité de la corde proonlralt le 
même résultat, tout en causant un ébranlciment très-préju- 
diciable à la stabilité des parties consUtnantes de la presse. 

DÉSÏNTERLIGNER. — 1. On désinterligne la matière 
sèche ou mouillée; mais il convient, ou qu'elle soit exempte 
d'humidité, à cause de l'adhérence qu'occasionne une faible 
quantité d'eau, ou qu'elle soit assez fortement mouillée, 
parce qu'ainsi l'adhérence est sensiblement diminuée. Dans 
ce dernier état on désinterligncra une composition déliée sur 
le marbre, par l'appui simultané de de*jx angles d'interlignes 
surles deux extrêmes deTinterUgne à extraire: par un mou- 
vement des deux mains, on élève cette dernière jusqu'à ce 
qu'elle dépasse l'œil de la moitié ou des deux tiers de sa 
largeur, puis, la saisissant vivement entre le pouce et l'index 
de ia main droite^ qui se débarrasse en même temps de celle 
qui a servi à l'extraction, on la dégage entièrement. L'inter- 
ligne ainsi enlevée sert pour opérer de môme sur la suivante, 
la main gauche conservant jusqu'à la fin de l'opération celle 
dont elle s'était armée primitivement. On rapproche par pe- ^ 
tites portions les lignes désinteriignées. 
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2* Pour la matière en forme^ la pince est llnstrument lâ 
plus conveneble. Préalablement on dégage la matière sèche^ 
qui est devenue adhérente par l'espèce de gluten que formo 
lalessive desséchée. Si la matière est mouillée, il HsLUt user do 
grandes précautions pour ne nas enlever des lettres en môme 
temps que Tinterlig^e. — Comme préeédenmient^ on rap- 
proche par portions. 

3. En galée^ E convient que la page appuie contre la.trin.<- 
gle de gauclie. comme pour la correction. — La matière étant 
sèche et bienaégagéc^ on élève une aune les interlignes, sens!* 
I)lement au-dessus de rœil^â droite: ia main gauche, ouverte 
et à proximité, les reçoit tour à tour par le soulèvement 
econplet^ rapide et successif que leur communique Tindex de 
la main droite; puis on rapproche touteà les lignes à la fois^ 
Ou bien encore Tinterligne est sdulevée et immédiatement 
jetée dans la main gauche^ et par ce moyen, en rapprochant 
les lignes pa^ portions^ on opère un peu plus rapidement et 
l^on rencontre moins de chancesà la formation du pâté. — Ces 
deux modes sont applicables aussi avec la^mUto» mouillée^ 
mais souvent la main gauche a besoin, en appuyant sur une 
pai'tie quelconque des lignoes , d'empêcher le soulèvement 
partiel de la matière. 

4. Dans une maWre interlignée restée longtemps à décoi»* 
vert, la poussière a pris parfois mie consistance telle qu'on a 
une peine infinie à s'en débarrasser, si ce n'est par le moyen 
suivant : sans nullement dégager la lettre, après avioir 
bien brossé et soufflé l'œil, on mouiUe seulement asses pow 
que la poussière s'agglomiHre sur la partie supérieure de 
l'interligne; en peu de temps l'agglomération s'est faite; 
alors on dégage la matière en écartant le moins possible les 
lignes, puis (en rapprochant celles-ci une à une) on enlève * 
délicatement les interlignes, de manière à empêcher la cou* 
che de poussière solidifiée de retomber sur rœil du caractère. 

DESSERRER. — Le plus communément on desserre soit 
pour la correction^ sur un marbre, soit pour la distribution^ 
' sur un matbjre ou sur un ais. Pour cela, on fait usage d'un 
maillet ou d'un marteau (Voy. Maillet) et d'un décognoir. 
' *-A^r^»rd des formes qu'il faut resserrer pour les rendre 
tiansportables et les desserrer ensuite, Voy. Serrer. 

2. DécoipMÀr. Trop souvent on se dispense de s'en servir^ 
trop souvent aussi on s'en sert fort mal. Destiné à ménager 
les coins et les biseaux, ce n'est pas vers le milieu du coin 
quH ftuEit appuyer le déoognoir, mais à son angle du cùté du 
eoàssis. car le cola étant rendu plus résistant à cause de 
la «ohmté que lui communique le contact du fer^ il est plus 

c 
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taranent enéommagé. Si le oohi a tme certaine largeur^ o» 
tf^poie le déeog&oir par sa largeur sur Tétendae dn bord 
ngoiaire dont le vif est aluittu. et le dommage est encore 
évité. 

3. n ftnt desserrer les coins en suivant le même ordrft 
dans lecpiel (m a serré^ et toi:yottrs graduellement. Parfois 
il w est qui ont été sériés d'une manière si disproportionnée^ 
fo'ii devient nécessaire de chasser asses près d'eui et assen 
fortement un autre coin pour produire leur dégagement. 

4. Lorsque la forme est desserrée^ on place les plus gnuida 
eoins en dehors et près dn diàssis^ dans le sens même eè 
Be doivent être repâtcés. avec prière instante aux corrigeurê 
dte ne pas les déplacer; les autres ne serrent plus que d'ap* 
poiaux biseaux. Un coup de manche du maillet on du maiw 
tean donné sur le plat du chftssis, et un antre petit coiqp 
appliqué àdrCttte^ à gauche^ puis du cété des petits Useanx^ 
procurent à la matière tout le dégagement nécessaire. 

5. UMrUnâkm. Si e*est simplement pour distribuer que 
Ton desserre^ il convient de le raire des deux cétés en même 
temps^ car la distribution qui demtttferait temporakemeni 
inr un seul cété desserré, serait ébranlée et tomberait en 
pâte par lee secousses qu'occasionnerait le desserrage subsé^ 
qoent de Fantre cété de la ferme. 

DÉTACHER LE PAPIER IMPRIMÉ PIQUÉ. — Scion la 
quantité ou la grandeur des taches^ on le trempe dans un 
mélange d'un quart ou d'un tiers de bonne eau de javelle 
contre trois quarts ou deux tiers d'eau fraîche et limpide; 
mais comme il est rare que Teau de javelle n'altère pas 
quelque peu la force du papier, et surtout qu'elle ne hù 
donne pas uu peu plus de blancheur, il faut essayer d'abord, 
6ila température le permet, d'exposer pendant quelques heu- 
res le papier à un soleil ardent, parce que cette simple ex- 
position suffit quchpiefois pour enlever les taches peu con- 
aidérables. V. Tremper 13^ Etempage 2 et 3. 

DEUX-POINTS, pour son espacement, V. Espacer 17; el 
pour son application, Ponctuation 11 et 12. 

BISTBIBUER.^l. Action de replacer dans leurs casse- 
tins respectifs les caractères d'une composition qui ne doit 
plus passer sous presse. Il est diverses manières de faire la 
éUtrUnUion courant»^ et une manière partictdière de distrir 
biter les chiffres* 

%, Distribution courante* SouTcnt les paquete de distribu- 
UOA ont été eQTeloppès avant d*étre parfiûtement secs, on iln 
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ont contracté qodcpia tamidité dans le lieu où on les ayaît ^ 
dépcoéSy ce qui est dangereux même pour rœil ; et alors la ' 
matière, surtout la neuve^ a contracté uue adhérence telle sur 
la frotterie qu'il est extrêmement diflicile de séparer les let- 
tres avec le doigt. Une telle distribution^ mise dans l'eau 
jusqu'à complète ébuHition^ se détache mieux qu'à l'eau 
chaude dans laquelle on a fait dissoudre de raiûn, et son im- 
mersion durant dix minutes dans Teau bouillante produit un 
effet meilleur encore : du moins les doigts ne sont plus obli- 
gés qu'à un léger effbrt. — Si Tadliérence est moins forte^ 
on se borne à frapper sur le marbre un paquet non mouillé 
dont le dessous est garni d'un porte-page à feuillet double; 
— si enfin elle est plus faible, on la &truit fiicUement en 
frappant la poignée sur un ais^ et non sur un marbre dont 
la dureté aplatirait le pied de la lettre. 

3» Dans quelques imprimeries etplus particulièrement aux 
Journaux* la distribution esivouTent noire et très^-grasse. soit 
parce qafon a employé une encre faible^ soit parce que le lar 
▼âge est mal exécuté et qu'on ne ribce pas assez. L'expérienoo 
a prouvé qu'en lavant soi-même, ou seulement en rinçant 
Mm cette distribution, on regagnait le temps employé* à 
cette fonction insoUte, parfois même au-delà, par la rapi- 
dité dans la distribution et la promptitude avec laquelle sè- 
che une matière mouillée mais bien propre. 

4. La poignée de distribution est généralement supportée 
par la main gauche, TobII du caractère tourné vers le corps 
de l'ouvrier ; dans cette position, Vindex et le médius de la 
main droite venant s'appliquer sur la portion qu'on veut 
saisir, la dégagent, tandis que le pouce la soutient en des- 
sous. Souvent les yeux ont lu durant ce rapide mouvement. 
Enfin, le pouce et Tindex dégagent en appuyant légèrement et 
en sens inverse sur les deux cétés du corps, le pouce aTan* 
çant à gauche et lindex £sdsant le mouvement contraire, tan^ 
dis que le médius, touchant colncidemment le pied de la let- 
tre du côté du dessus, favorise son inclinaison et préparc sa 
chute, que détermine finalement une légère secousse de la 
main. — Les Flamands tiennent autrement la poignée : ToeÛ 
est tourné en dehors, de sorte que c'eçt le pouce qui Tient 
d'abord se placer dessus le caractère; l'index et le médius 
passent ensuite dessous, et la main, qui s'est tournée la paume 
en Tahr, ramène l'œil de la lettre sous l'organe visuel en re- 
prenant sa position naturelle. Cette manière est évidemment 
.vicieuse^ car au lieu de pouvoir lire pendant qu'on saMi 
une pincée, il faut s'arrêter pour le &lre après coup; s'il y 
a quelque mot italique>Upeut n'être gu'<mtamé au lieu d'être 
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pris intégntoiieBt : et d'aîUeurs ne seraitFll pas plus oobt8^ 
nable que tooi Vcâil de la poignée fût en vue? 

5. La seule méthode capable d'acoélérercette opération^ c'est 
de 9&i8ir k la fois le plus de matière possible sans s'exposer 

^ aux coquillea : on a tu des compositeurs qui par ce seul 
moyen^ malgré des doigts gros et courts^ gagnaient^ cooh 
parativement à d'autres, presque un tiers de temps. 

6. Toute manière de mire la distribution ordinaire autre- 
ment que celle indiquée ci-dessus 3. dévoile un pencimnt à 
la flânerie plutAt qu'à la célérité^ même quand on distribua 
rait àsec.1— En tous eas, on apporte généralement assez de 
négligence à cette opération^ quoiqu'on y ait un grand inté- 
rêt; généralement aussi on néglige de détacher et de re- 
placer Tespace fine^ — dans la disiribution des lettres binaires 
surtout^ — lettres qu'on doit en général poser, et non pas 
hisser iAuter. 

7. ChifftBê. On a fidt une remarque à Tégard de la célérlM 
dans la distrfl>ution des ebiffires^ la Yoici : la lectiure ou la 
perception est plus rapide en lisant quatre chifAres de cette 
manière^ qwUre dmq màt deux^ qu'en suivant l'eiqpressicfi 
arithmétique quatre miUe ctng cent quatre-ijlngt'ieux. Cette 
saanière devint d'autant plus avantageuse qu'elle est appli- 
quée à une plus grande quantité de chiffres réunis, comm^ 
wr exemple^ à des colonnes entières. — Après avoir dégagé 
les parties environnantes^ filets^ tètes^ etc.^ on prend une cm 

Slusieurs de ces colonnes sur un support de force convena- 
le ; la poignée est placée dans la main gaucbe^ de fàçon 
que les cfdffres. portant sur la frotterie^ ont le haut de l'œil 
à droite et le bas à gauche^ le premier chiffre de chaque 
somme ou ligne étant dessous^ et le dernier dessus. Dans cette 
position la main droite saisit plus ou moins de chiffires & la 
lois^ et en les lisant comme il vient d'être dit^ en allant de 

riche à droite^ on a rapidement épuisé lacoucbe de dessus, 
les chiffires par leur valeur individuelle n'ont pas un ordre 
de gradation successif, la mémoire n'en retiendra que quatre 
environ; mais elle en retiendra davantage s'ils ont cet ordre^ 
comme 1, % 4^ 6^ 8^ 0. et d'un seul coup elle en retiendra 
une grande quantité si ce sont les. mêmes chiffres, comme 
tous 1^ tous 2j etc. — L'avantage de cette méthode est tel 

8 l'en deux heures une pareille distribution de chiffk*es peut 
umir en composition au reste de la journée. 

DISTRIBUER L'ENCRE : avec les baUes, V. Toucher 2 j 
avec le rouleau^ V. Toucher 1. 

M&TRIBUTION. — 1. Ce mot désigne, et l'action de dis- 
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trilraer^ et la compositton impiimée qu'on doit réintégra 
dans les casses pour produire de nouvelles feuilles. 

2. Dans le cours de l'impression non interrompue d'un la- 
beur^ on dësserre et on utilise successiTement la distribu- 
tion : qu'elle soit placée sur un marbre on sur un ais. Ufàul 
que les bords extrêmes des supports aient au moins oix-buil 
lignes de marge franche^ afin que les lettres qui sortent de 
leur place ne tombent pas à terre ou sur les marbres^ eto. • 

3. Quand le labeur est terminé et que le besoin de la lettre 
qu'on y a employée n'est pas procbain^ on la lie par paquets 
r^liers^ après TaTdr débarrassée de ses cadrais^ interli- 
gnes, lettres binaires, titraiUes, fractions et autres sortes pré- 
eieuses ou rares; de l'italique s'il est fréquent, et dont au sur- 
plus on peut faire des paquets particuliers; en un mot, on en 
extrait toutes les sortes accumulées ou fortement groupées, 
sauf à les réunir aussi en j)aquets particuliers si l'on en est 
abondanmient pourvu (V. Figures 2). Ces diverses précau- 
tions sont essentiellement dans l'intérêt du patron, parce que 
par on sait toujours où trouver certaines sortes ou signes 

e la police des fonderies rend de plus en plus rares. — 
l'on a soin de répartir quelques interlignes dans les p&* 
quets de distribution destinés à la réserve, surtout dans les 
menus caractères, on les garantit contre le danger de tomber 
en pâte lorsqu'ils seront livrés au compositeur pour en faire la 
distribution. 

DIVISER. L étendue de cet article a décidé les coupures 
suivantes : 

lo Reclierches grammaticales pour établir le principe 'dû 
division, 1 à 7; 
2*5 Règles grammaticales, 8 et 9; 
3° Règles typographi(]ues, 12 à 20; 
4° Règles pour la division latine, 21 ; 
50 Examen du système de division proposé par M. Brun, 22. 

1. — 1^ Recherches grammaticales. Diviser, c'est couper 
d'une ligne à la suivante, entre deux syllabes, un mot poly- 
syllabe , en maripiant Vunion de ces syllabes par la ligure 
nommée division; figure que malgré son identité il faut so 
garder de confondre avec le trait d'uniofij dont le rôle est 
de marquer Vunion de plusieurs mots. 

2. La division est fort peu importante dans rexercice de 
la lecture rauettc et articulée, parce que les personnes qui 
savent lire n*ont plus besoin de syllabaire ; mais les règles 
de la divi^on Importent beaucoup au compositeur, parce que 
nécessairement il flut qu'il coupe souvent les mots, et qu'il 
moins de tomber à cet égard dans une ignorante confusion. 
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fl doit suivre des règles grammaticales praYtca62^^, et avouées 
parle bon sens quant à l'usage typographique. 

3. Cependant les grammairiens^ oubliant de traiter de la 
division des mots, ou la considérant à tort comme un acces- 
soire inutile de la grammaire, ne s'en sont pas occupés. Ce 

u'en dit Restant est incomplet d'une part, et impraticable 
e Tautre. Après avoir indiqué l'indivision des diphtliongues 
cœ-ur^ ay-ant y ro]j-aume , a-oûtj recu-eillir ex-empts y il 
ajoute pour principe général : «Les consonnes qui se peuvent 
» joindre ensemble au commencement d'un mot, se doivent 
D aussi joindre au milieu sans les séparer; c'est le sentiment 
» de Mi\I. de Port-Royal, et Ramus prétend que de faire au-' 
» trement c'est commettre un barbarisme : suivant cette rè- 
» gle on doit diviser do^cteur, sctH-psi,, pasteur, prospérer, 
» etc., parce qu'il y a des mots qui commencent par les 
I) mômes consonnes divisées, tels que Ciesiphon, Psittacm, 
» stOj speSy etc. » (V. ci-après 21, le passage entier où Res- 
tant a puisé.) Ces trois autorités nous paraissent très-biea 
fondées en raison; mais comment Restaut veut-il que des 
consonnes inséparables dans le latin soient inséparables aussi 
dans le français? Il faudrait pour cela que tous nos mots dé- 
rivassent du latin, et qu'ils conservassent au moins l'intégrité 
de leurs racines, ce qui nous fournirait des mots commençant 
par ct^ cm, tl, tn^ etc., qui nous manquent; il faudrait aussi que 
nos lettres consonnes eussent la consonnance latine, tandis ' 
qu'elles en diffèrent assez sensiblement à plusieurs égards^ 
entre autres dans les lettres gn, comme dans magnanimités, 
campagne, etc. Ainsi Restaut s'est gravement trompé en 
▼oulant appliquer à la division française les règles de la divi- 
sion latine établies par MM. de Port-Royal. 

4. Le silence des grammairiens a donc abandonné aux im- 
primeurs seuls le soin de se faire des règles de division fran- 
çaises; aussi chaque correcteur a-t-il un système particulier 
qui met souvent en défaut la mémoire du compositeur le 
plus intelligent; et cela n'est pas étonnant : ces systèmes 
ont des bases qui s'entre-détruisent, étant fondés d'une part 
sur Tétymologie , science essentiellement cônjecturale, et 
de l'autre sur des idées singulières touchant l'articulation. 
L'un d'eux, qui est le moins incomplet, a été consigné et dé- 
veloppé pour la première fois dans le Manuel de la typogra- 
phie française, par M. Brun, grand in-18, publié en 1825 
(V. ci-après 22, ce système et son examen), et la plupart de 
ses préceptes ont été reproduits en raccourci dans le Manuel 
de V Imprimeur par M. Audouin de Géronval, autre in-18, 
publié en 1826« Ainsi les typographes^ renchérissant sur Res- 
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taut, supposent abusivement au compositeur non-seulemeni 
' la connaissance approfondie du latin^ mais celle de toutes les 
langues auxquelles la nôtre a fait et pourra faire encore des ' 
emprunts ! 

5v L'idée de vouloir appliquer à notre langue les règles des 
langues anciennes est non moins avérée qu'étonnante : des 
écrivains d'un mérite éminent ont signalé cet abus aussi sou- 
vent qu'ils ont rencontré son ridicule obstacle dans les ma- 
tières grammaticales qu'ils ont traitées. Du Marsais combat 
plusieurs fois et toujours victorieusement cette erreur dans 
sa grammaire : « Nos grammairiens, dit-il entre autres, en 
» voulant donner à nos verbes des temps qui répondissent 
» comme en un seul mot aux temps simples des latins, ont 
» inventé le mot de verbe auxiliaire : c'est ainsi qu'en vou- 
» lant assujettir les langues modernes à la méthode latine^ 
» ils les ont embarrassées d'un grand nombre de préceptes 

I) inutiles Mais on ne doit pas régler la grammaire d'une 

» langue par les formules de la grammaire d'une autre'laû- 
» gue, etc. » Et M. le comte Daru. dans sa Dissertation sur 
les Participes déclinables et indéclinables, placée à la fin du 
premier volume de sa traduction en vers des Œuvres d*Ho* 
race, s'élève aussi contre cette absurdité : « Les grammai- 
» riens, dit-il à son tour, ont d'abord étudié le système des 
» langues anciennes; et de ce que les langues modernes en 
» ont tiré leur origine, ils en ont conclu qu'elles devaient 
» en avoir adopté les règles. En cela ils se sont trompés, 
» comme ferait le physicien qui voudrait trouver dans un 
» climat l'application des observations faites dans un autre. 
» 11 en est des lois de la grammaire comme des lois civiles r 
» leur empire est circonscrit, parce qu'elles sont nécessai- 
D rement fondées sur les usages d'un peuple. » 

6. Cependant depuis 1650, MM. de Port-Royal ont donné 
pour la division latine des règles claires, uniformes, pratica- 
bles, mais qui, bien loin d'être conformes à l'étymologie , 
sont fondées en général'sur l'épellation latine, et excep- 
tionnellement sur la composition toute latine de certains 
mots (voyez ces règles ci-après 21) ; et l'on ne conçoit pas 
comment l'exemple donné par ces messieurs est resté sté- 
rile jusqu'à ce jour. Après avoir vainement essayé de dé- 
couvrir dans divers systèmes de division la simplicité qui 
caractérise seule le mérite de toute règle, nous avons re- 
connu qu'il était impossible d'atteindre ce but pour notre 
langue autrement que MM. de Port-Royal n'y sont parvenus 
pour le latin. Rien de plus simple que leur marche : ils sont 
allés du coimu à l'incoimu : la situation de plusieurs con- 
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sonnes aa conunencement des mots^ a dé le motif qui a 
déterminé Indivisibilité de ces mômes consonnes dans Tin- 
térienr. 

7. Il est ^kchetixque notre épollalion ait été abandonnée à 
la routine des syllabaires; si elle avait été établie logique- 
ment^ les règles de la division auraient été déterminées et 
praticables^ car l*éftellation doit fixer les syllabes, et la divi- 
sion ne peut être appliquée qu'aux syllabes fixées. C'était 
donc aux grammairiens à s'en occuper, et non aux impri- 
meurs, à qui il ne devait rester que le choix parmi les sylla- 
bes déterminées. C'était tellement aux grammairiens^ que 
sIIs eussent rempli ce devoir ils se fussent aperçus^ entre 
autres, que les consonnes se, sp, sq, st, auraient dû être 
toujours inséparables, quoique Ve qui précède ces consonnes 
soit fermé, comme dans é-spèce , é-stime, etc.; en consé- 
quence, ils eussent fait passer cet accent ai ticulatif dans 
notre vocabulaire, et évité une exception dans les règles de 
la division. Quoi qu'il en soit, voici les rèjzles grammaticales 
que nous croyons pouvoir proposer aux imprimeurs. 

8. — 2o Règles grajîmaticales. La syllabe est un mot on 
la partie d'un mot qu'où prononce par une seule émission 
de voix (mot, ver-tu) ; 

Elle est formée : 

Soit d'une voyelle simple {a} ou composée [ai, eu, ou)-. 
Soit d'une voyelle simple et d'une ou plusieurs consonnes 

{cam-pa-gne, cran, en-har-dir , ex-haus-ser , exeni-ple^ 

ha-ir, hom-me, passer, pré-a-la-ble). 

Soit enfin de voyelles simples ou composées et d'une ou 

de plusieurs consonnes [bois-son, ci-seau, (lé-au,, lieu, oi- 

seaUy payeur). 

9. iMais la prononciation exige qu'on fasse les exceptions 
suivantes dans la division. 

Diphthongiies. Plusieurs voyelles successives dont aucune 
n'est surmontée de l'accent articulatif aigu ou tréma, qui 
forment une syllabe diphtliongue, et qu'en conséquence on 
doit prononcer très-rai)idement et par une seule émission de 
voix, comme dans boisseau, mission, lieu, sont par cela 
même indivisibles. 
. Voyelle Y. L'y placé entre deux voyelles du même mot, 
y jouant pour ainsi dire le rôle de double dipbthongue, de 
deux i figurémeut inséparables, comme dans les mots 
croyance, payeur, opère la même indivision quant aux 
deux syllabes qu'il unit. 

Consonnes GN. Les consonnes an éprouvent souvent dans 
leur prononciation relative une moditicalion qui dénature 

Typographie. 
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leur valeur individuelle ou positive; elles oIFrent donc des 
combinaisons indivisibles dans a-gyieau, ma-gnanime^ et divi- 
sibles dans mag-nésie et dans les mots où gnome, gnomi" 
que entrent en composition. [Sic] 

Consonne X. La consonne x entre deux voyelles y joue 
alternativement le triple rôle, soit de es [taxer], soit de gz, 
[exiger] j soit enfin de deux ss (soixante) , conséquemment 
son rôle et sa figure s'opposent concurremment à la divi- 
sion des syllabes qu'il joint ainsi. 

Elision. L'apostrophe substituée à Ve muet final retran- 
ché par élision, commo, s' cn-tr'a\~der^ ne peut être suivie de 
la division, parce que les consonnes qui appartenaient à cet 
e retranché font partie accidentelle de la syllabe qui suit 
immédiatenaent. (Remarquons que cet effet n'ayant pas lieu 
dans les mots grand' -croix , grand* -mère , grand' -i^m, etc.^ 
on peut diviser ces mots comme on le voit ici.) 

10. Telle paraît devoir ôtre la fixation générale de nos syl- 
labes pàrrappoit à leur division; il ne reste qu'à désigner 
1^ rôle syllabique des consonnes simples et doubles. 
• Consonnes simples. Sauf la lettre ,t, une seule consonno 
entre deux voyelles appartient toujours à la seconde de ces 
deux voyelles {^'é-ha-bi-li-ter, i-ma-gi-ner, etc), excepté 
dans tous les mots dont la composition est entièrement 
française, comme en-ivranf, en-orgueUiiry mal-aise, mal^ 
entendu, sur-abondant, sur-anné ^ etc., mots qu'il faut 
constamment diviser d'après cette compos'ition, quoique le 
trait d'union ne l'indique plus. — Ainsi les mots composés 
partie d'un mot français et partie d'un mot latin, par exem- 
ple, sont exclus de cette règle, parce qu'il serait impossible 
d'admettre généralement et tout à la fois l'épellation fran- 
çaise et répellalion latine dans le môme mot^ car alors on 
défigurerait souvent la prononciation française; on divisera 
donc a-dapter, a-dopfer, désapprouver, i-7umimé, su-blin-' 
gual, sxi-bluiiaire, transalpin, comme on divise a-basour^ 
dir, a-battre, a-dage, n-direr, dé-camper, i-7iimitié, i-ni^ 
'que, su-bir, su-bit, su-borfier, tra7isit, transitoire, etc., 
parce (jue les particules latines rzii» ou abs, ad, de ou des, in, 
sub, trans, une fois incorporées dans nos roots, n'y sont 
plus, n'y peuvent plus être, que des lettres essentiellement 
soumises au mécanisme de l'épellation française, comme les 
racines des mots co7istruivQ, wîfl^^zanime, Wfl?iiaque, mow- 
œuvre, wia/2qué, mr/nuel, wowarque, wtow/agne, titvQ, etc. (1) 

Consonnes doubles. Les deux mêmes consonnes siiccessi- 

(i) Yojn let Rd/MoHi k l« fio tlt eti «riiole. 
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ves peuvent toujours être disjointes, parce que nous n'avons 
aucun mot français qui commence par le doublement de la 
même consonne. On n'a pas cru devoir excepter les deux W 
mouillées, parce que la première étant toujours précédée de 
Vi^ ne saurait être mal prononcée, et que la consonnance de 
la seconde est apprise par la grammaire. 

Mais deux coiîsonnes qui sont jointes ensemble au com- 
mencement d'un mot^ sont indivisibles lorsqu^on lesrencoB- 
ire dans Tiniérieur^ 



Ainsi Tou joint : . Parce que Ton dit : 









éta-BLir. . . . 


• 


BLàmer. 


T»T> 






eélé-BRité. • • 


• 


BRaver. 








tran-CiHer. • . 


• 


CHénr. 








é-CLairer. . . 


• 


CiLapir. 












GRatttdre. 








carDRer. • . • 


• 


DRaper. 












FLéchir. 










• 


FRémir. 


GL. 










GLacer. 


GR. 






ai-GRir. • , . 


• 


G Ravir. 


PH, 


PHTU. 


triom-PHer* . 


• 


PUUosopher^ PttTHisie. 


PL, 






accom-PLir. • 


• 


PLacer. 


PR. 






ex-PRimer- . . 


• 


PRendre, 


RH. 






en-RHumer. . 


• 


RHabiller. 








in-SCrire, # . 


• 


SCandaUser. 












SPolier. 


SQ. 


« • 


• • 


ma-SQuer. • • 


• 


SQuelette*. 


ST. 


• • 


9 9 


jn-STifier. . . 


• 


STatuer. ' 


TH. 






ana-THématiser. 


THéâtrc; 


TR. 






ex-TRaire. . • 


9 


TRacer. 


VR. 






vi-VRe 




VRai. 



Excepté, 1*» dans des-cendre, es-pace, es^quisse, es-timey et 
tons les mots dont Tindivisibilité des consonnes sCj sp^ sq, 
sty rendraient Ve qui les précède immédiatement muet par 
l'articulation^ alors qu'il doit être prononcé comme s^'il était 
fermé ou aigu ; 

2^ Dans tor^-Qfwe, plus-que-par-faity puis-que^ et tous les 
mots dont la composition est entièrement française^ comme 
on Ta dit plus haut. 

11. Ces règles sont aussi justes que naturelles, puisque 
leurs exceptions sont inhérentes h quelque système de divi- 
sion firançaise qu'on puisse imaginer; en les suivant, nous 
pourrions diviser tous nos mots polysyllabes d'une manière 
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Qiiifbme^ cocséquexnment praticable. Si quelques mote 
Atrangers sont exposés à être mal divisés, cet InconTénien^ 
qui est réciproque dans les langues écrites, et qui ne sera 
pas plus grand qall ne Ta toujours été, n'aura aucune consé- 
quence Ibneste ; mais le compositeur du moins aura l'avan- 
tage de sayoir diviser en français, quand il le voudra^ tout 
aussi bien qué le correcteur, en se conformant du reste aux 
règles typofflraptiiques. 

12. — 30 Règles typogriiphiques. Autrefois on n'admettait 
ni à la fin ni au commencement des lignes une division de 
deux lettres non muette; on n'admettait pas non plus les. 
divisions muettes finales, qu'elles fussent de trois, quatre^ 
ou cinq lettres; toutes les divisions étaient proscrites du bas 
des pages au recto, et on les tolérait difficilement au verso^ 
même lorsqu'elles étaient formées par le trait d'union dans 
les mots composés. Ces exclusions ont encore lieu en tout 
ou en partie diez beaucoup d'imprimeurs, les autres s'étant 
adouc» à cet égard par les exemples impérieux que leur pra- 
tique leur a offerts, peut-être par ceux des classiques de 
H. P. Didot , sans doute aussi par suite de principes ral- 
sonnés. £n effet, se seront-ils dit, pourquoi ne pas admettre 
une division non muette de deux lettres, puisqu'on place 
souvent pour terme ou pour début d'une ligne un mot composé 
d'une seule voyelle ! — S'il n'est' pas ridicule de placer à 
l'extrême gaoolie une syllabe muette de deux ou trois let- 
tres qui foit partie itttéiieure d'un mot, comme ména-^erie; 
ils mon-trermi, etc., comment peut- on se refiiser d'y placer 
la syllabe muette., alors même qu'elle offre quatre à. cinq 
.lettres! — et s'il y a nécessité impérieuse de diviser' dans le 
cours d'une page, cette nécessité ne pouvant pas non plus 
Atre vaincue quand elle se manifeste à la dernière ligne^ 
force est de diviser dans les deux cas. 

13. Mais que peut le raisonnement contre la routine, smv 
tout quand les principes erronés de nos manuels ou Iraitéa 
l'ont rendue opiniâtre ! On lit, entre autres dans un tiaité 
in-^o , que (( les abus et les vices des divisions obligent sùn 
» auteur à donner des préceptes pour ne plus voir de sur* 

» pertes ouvrages défigurés ; qu'il ne faut pas .diviser 

» un mot de deux syllabes lorsque ces syllabes ont moins 
» de trois ou quatre lettres; ni diviser des syllabes dont 
» Tune finit et l'autre commence par une voyelle, car ces 

^ » fautes (est-il dit littéralement) déshonorent un composi- 

» teur ! Il ne font pas non plus diviser k la dernière li- 

» gne d'une page, etc.» L'auteur a seulement oublié dédire 
pourquoi, de sorte qu'on n'est. pas embarrassé de nier ce 
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qu'il affirme. — Aussi à force d'avoir entendu dire^ d'avoir 
lu^ et de s'ôtrc enfin persuadé^ qu'un ouvrage sans division 
est un clief-d*œuvre, la plupart des compositeurs de pro- 
vince^ ne voulant pas se déshonorer par des divisions^ les 
évitent avecle plus grand soin quand ils débutent à Paris; 
mais il est rare qu'on ne leur fàssepas remanier leur compo* 
sition pour, en régulariser l'espacement intolérable. 

14. Quel est donc le motif si terrible qui £ût persécuter 
et proscrire les divisions ? le voici : chaque mot présentant 
. une seule idée ou un seul sens^ et un entier offrant toi^ours 
une idée plus simple et plus facilement perceptible que ses 
fractions^ il est plus convenable que ce mot soit reproduit 
sans coupure.... Excepté cette peccadille^ on ne voit pas quel 
autre reproche on pourrait leur faire ; voyons si nidme on 
est fondé à le leur adresser. 11 importe au lecteur que les 
mots soient suffisamment espacés pour qui! ne les confonde 
pas entre eux; il lui importe encore qu'ils S(^ent le plus 
possible offerts dans le môme écartement, parce que de cette 
régularité d'écarlement à laquelle la vue s'habitue, nait la 
fisu^ilité dans la lecture; et qu'un écartement alternativement 
large et serré produit le contraire, par un effet qui est ana^ 
logue k celui que produit le changement subit dans la forme 
ou dans la force des caractères : tel est déjà le motif général 
qui autorise, qui commande^ bien loin de le blâmer^ l'usage 
des divisions. Si nous ajoutons que les signes représentatifs 
de la parole sont tout matériels, qu'ils ne peuvent être ni 
resserres ni allongés dans une justification et un caractère 
donnés, qu'on n'a que la faible ressource de gagner ou de 
chasser par l'espacement un nombre de lettres souvent insuf- 
fisant pour foire éviter la coupure d'un mot, nous serons en- 
tièrement convaincus que l'état de syllabe muette est un mo* 
tif dérisoire d'exclusion, que le motif déterminant doit être 
uniquement fondé sur l'exiguité du nombre des lettres que 
cette syllabe comporte; et que les divisions sont inhérentes 
au langage écritpu imprimé, non un défaut, un vice, pas plus 
que nos besoins physiques ne sont le résultat de quelque 
vice de conformation du corps. Enfin, si nous ajoutons que 
dtos la lecture, articulée ou muette, la perception ne s'opère 
pas instantanément avec l'exercice des yeux, qui la devàncb 
toujours de plusieurs mots, quelquefois de six, huit (ce qui est 
bien éloigné de la supposition tonte gratuite que font impli- 
dlement nos auteurs typographes, savoir, que la perception 
est au lecteur muet ce que les auditeurs sont au lecteur qu'ils 
écoutent), nou^ serons également convaincus que les divi-* 
slonsdans les livres ne nuisent pas plus h la lecture que ne 
lui servirait leur aMence. 
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15. Ainsi^ tous les mots polysyllabes pourront^ selon le 
besoin, être divisés dans la prose à chacune des syllabes gram- 
maticalement fixées, qu'elles soient muettes ou non, et peu 

^ importe le nombre de leurs lettres; les noms propres sui- 
TFont la même règle ; on en excepte autant que possible les 
abréviations qui forment plusieurs syllabes^ parce que leur 
coupure peut les rendre accidentellement méconnaissables; 
ainsi que les mots dont le trait d'union indique la composi- 
tion, parce que les rôles de la division et du trait d'union 
peuvent être confondus lorsqu'ils sont concuiTents dans la 
même expression. 

16. Ce besoin de diviser n'aura jamais lieu dans les titres, 
parce que leurs lignes ne sont pas astreintes'à remplir com- 
plètement la justification, et que les médiuscules, majuscules 
et lettres binaires par lesquelles on les figure la plupart du 
temps, offrent par leur espacement facultatif les moyens d'é- 
viter la coupure des mots. 

17. Ce besoin se manifestera rarement dans les sommaires^ 
parce que leur justification totale peut être restreinte, et que 
Tespacement faciîltatif favorise aussi la non-division quand 
ils sont composés en médiuscules ou en majuscules. 

18. Mais il deviendra successivement plus fréquent au fur 
et à mesure qu'on passera de la plus grande justification à 
la plus étroite, de l'in-plano à rin-128, surtout (luand la force 
des caractères est disproportionnée au format, et que les co- 
lonnes y sont plus ou moins multipliées^ car un in-plano de 
32 à 33 centimètres, en vingt-buit par exemple, n'est pas 
plus favorable à la non-division qu'un in-folio de 15 à 16 en 
quatorze, qu'un in-i» de 8 à 10 en sept, etc. ; et il est plus 
facile d'éviter leç divisions dans un grand in-18 en petit-texte 
ou en sept et demi, que dans un in-8<> ordinaire en dix, parce 
qu'il entre moins de mots dans la justification du dernier 
que dans celle du premier, 

19. Partant, il n'y a pas moyen de limiter le nombre des 
divisions successives, ni leur nombre par page, à moins de le 
faire pour cbaque justification et d'après les divers caractères 
qu'on y emploie, ce qui serait fastidieux, souvent inexact, et 
même inutile. 

20. 11 su (lit de faire remarquer que les divisions doivent 
être essentiellement suboi^données à la régularité de V espa- 
cement, non-seulement de la même ligne, mais, autant que 

i)ossible, de toutes les lignes entre elles; que généralenient 
es divisions d'une lettre, surtout quand elle est mince, peu- 
Vent être évitées; qu'on peut souvent aussi éviter celles de 
deux lettres, le signe de division tenant parfois lieu de Tune 
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des deux; et qu'il n'est pas impossible de les éviter toutes ou 
presque toutes, si le caractère est petit relativement à la 
grandeur de la justliicalion , car alors la latitude est plus 
grande pour chasser ou serrer. d'une manière très-peu sen* 
sible. 

21. — 4» Règles pour la division latine. On croit devoir 
rapporter ici les règles de la division latine de MM. de Port- 
Royal^ extraites de leur Méthode apprendre la langue 
latine, Paris, 1650. 

<( On di?ise a-mor, le-go, an-^nus, flam-ma, ar-duus, por'^ 
eus. 

» Mais les consonnes qui se peuvent joindre ensemble an 
commencement d'un mot^ se doivent aussi joindre sans les 
fiéparer lorsqu'on les rencontre au milieu. 

Ainsi l'on joint : Parce cjue Ton dit : 

BD lie-BDomas. • . . BDellium. 

CM Pyra-CMon. . . . CMeta. 

CN te-CNa CNous. 

CT do-CTus CTesiphou. 

GN a-GNus GNatus. 

MN o-MNis MNemosyne. 

PHTH.. . . na-PHTHa PHTHisis. 

PS scri-PSi PSittacus. 

PT a-PTus PTolemaius* 

SB Le-SBia SBesis. 

se pi-SCis SCamniim. 

SM co-SHeta.. , . . . SMaragdus. 

SP a-SPer SPes. 

SQ te-SQua SQuamma. 

ST pa-STor STo. 

TL A-ïLas TLepolemus. 

TM La-TMius TMolus. 

iE-TNa TNesço. 

o Excepté ifirers, ab-esse, abs-trusus, ab'domen, Os^cors, 

etc.» : . * 

Remarquons bien qu'il n'y a p98 le moiiiâFe rapport éty- 
mologique^ par exemple^ cptre A^Adpmo^^ S^maine^ et 
Ihm, arbre odoi^érant; entre phUiisis, coo80mption léftte > 
et naphtha, bfiqine liquide inflammable; entre squamma, 
écaille de poisscHiy et ^e^gt^^ lieux o^nbragés^ sottfa^ etc. ; 
conséquemment que laidiTisiqpi l|^tîlie esttfim^ 
lation^ et non jor Tétymologle. Remarqqoo|.eiicpce qâ^lfli^ 
exceptions portent smr deux npiots dràW^tçmp^sÛ^ 
tièrcment latine. * * 



Digitized by 



152 DIV 

2%. — 5* Examen du système de M. Brun. On a cru devoir 
rapporter et examiner complètement le système de division 
de M. Brun^ afin d'en rendre très-sensibles les erreurs, paxce 
qu'elles sont généralement accréditées en imprimerie. 

On lit^ pai^c 51 et suiv. de son manuel. 

« 11 vaut quelquefois mieux chasser ou serrer 

» un peu la ligne que de faire une division; car il est si rare 
» qu'elle tombe bien ^ et c'est toujours une chose si désa« 
» gréable, qu'on ne saurait trop la fuir. » [Quand on mul- 
tiplie sous tous les rapports les difficultés de la division il 
est effectivement très-rare qu'une division tombe bien; mais 
dire qu'elle est si désagréable quon ne saurait trop la fuir, 
c'est exprimer une simple assertion à laquelle nous oppose- 
rons ici une simple néiration.] w Cependant lorsque cela est 
» inévitable, il faut bien s'y résoudre; mais il faut le faire 
» avec discernement, et voici comment. 

» On divise les mots par syl-labes, et con-fok-mément a 
» LEUR ÉTï-Mo-LOGiE, do ma-nlèrc que la partie in-scrite à 
» l'autre ligne se présente na-turel-lement et par in-spira- 
» tioD à Tesprit du lec-teur. On les dis-joint comme les pièces 
» d'un as-semblage qu'on trans-porte pour le recon-struire- 
)) ailleurs; mais ne cas-sez pas l'in-scrip-tion, lais-sant à la 
n pre-micre por-tion ce (jui ap-par-tient évidem-ment à la 
» se-conde. On doit ab-solument s'abs-tenir de ju-ger abs- 
n tractivemcnt l'incon-stance de notre con-stitution , et tran- 
» scrire le trans-fert, etc. » [Contentons-nous de faire remar- 
quer ici que par l'exemple on exclut trente à quarante divisions 
qui eussent été plus ou moins utiles si Ton eût dans le même 
in-l8 présenté ce petit passage sur trois colonnes régulière- 
ment espacées, même en les composant en nonpareille; — 
que le précepte ne s'opposait pas à la coupure des huit mots 
non divisés ; — et qu'enfin il n'est pas bien démontré qu'on 
Tait suivi rigoureusement en divisant tra?iscrire, parte que 
iran sans 1'^ n'est plus l'adverbe, dont les Latins pouvaient 
dans Toccurrence retrancher cette s sans inconvénient, puis- 
que originairement ils ne divisaient pas leurs mots, se con- 
tentant de faire quantité de suppressions de lettres, à l'effet 
de quoi_ la voyelle u était surmontée d'un trait , comme à 
Dominu, qui signifiait Dominum, et le point-virgule seul 
placé immédiatement à la suite d'un mot remplaçait leur con- 
jonction copulative que: raison pour laquelle nous devrions 
peut-être restituer cette 5 à l'adverbe latin dans notre verbe 
irans'scrire, car elle n'y figurerait pas plus mal que dans notre 
autre verbe trans-suder, où nous avons cru devoir la conser- 
ver quoique son redoublement fût inutile^ puisque seule elle 
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devrait y être prononcée dur^ d'après nos règles générales , 
tout comme dans transe y transir, qal ont évidemment aussi 
radverbe trans pour radne«] 

« Quelque dures que puissent paraître plusieurs de ces 
» divisions^ on ne peut se dispenser de les suivre^ par ia rai- 
» son qu'elles sont confornies aux principes exposés dans 
» Texemple même.» [Tout ce qui est reçu ^ est reçu selon 
Fétat et la disposition de celui qui reçoit, a dit Du Marsais ; 
ee' n'est donc pas notre faute si nous pe trouvons pas ces di- 
visions dures, ] « Malheureusement cette règle n'est pas assez 
» exactement suivie, et il est difficile qu'elle le soit; par 
» exemple, dans le mot descriptim, vous seriez obligé de 
» mettre un ^ à dé-scription, ce qui serait une faute; et, 
» pour l'éviter, vous mettez des-Hriptim , ce qui est contre 
» la règle. » [ Deux &utes qui s'entrechoquent ainsi, prouvent 
Pexistence d'un vice quelconque dans les principes : sufflt-il 
d'indiquer ce vice en concluant à la non*division?...] a Les 
» mots monarque, magnanime^ partager, rivaliser, /lerfto- 
» riser, etc., doivent se diviser kmoH'^rque, magn-anime, 
» partager, rivaHriser, herhor-iset, ainsi que toutes les ter- 
ji minaisons semblables; cependant tous les jours on les voit 
» divisés knKHmrque, ma-gnanime, par-tager, rivorliser, 
» herbihriser, ce qui choque évidemment tous les principes 
» et n'est pas supportable.» [On vient de voir déjà que ^- 
viser selon l'étymologle c'est s'exposei'à faire des Êiutes contre 
Forthographe oulaprononciation: voyons l'effet de la division 
dans les cinq derniers mots. — - Environ quinze millions de 
Français, qui savent lire, ignorent que monarque dérive de 
monos, seul, et ar<Aé, commandetnent, quoiqu'ils connaissent 
Ms-bien le sens de ce mot : dans ce cas, comment la division 
toute firançaise fno-»argue^ pourratt^elle les choquer? la di- 
vision man-arque ne les fourvoierait^elle pas bien plutôt, 
puisque la consbnnance de Vn serait la mémo que dans le 
pronom possessif «non, c'est-à-dire foutive en conséquence du 
principe étymologique dedivision même? — Un lecteur firan- 
connûtp-il l'origine de l'adjectif magnanime (du latin 
magna, grande, et anima, âmè]^ quelle consonnance pourrait- 
il donner aux lettres fbales gn dans la syllabe magn , qui ' 
n'a jamais été et qui probablement ne sera jamais iirançaise? 
le latin d'ailleurs lui aurait appris que dans cette langue 
les lettres gn appartiennent à la seconde syllabe^ mu-gnus, et, 
d'imrès l'étymoiogie elle-même, il trouvendt la division ma^- 
anme défectueuse. — Les verbes part-^ger (du latin pars, 
part, ou partio, je partage), rimlAser (de rimlitas, rivalité), 
et herbor-^ser (de herba, herbe, auquel nous avons donné la 
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désinence d^arbor), sont divisés entre la racine et les finales : 
cette manière rappelle exactement les tableaux des désinences 
ou finales drossés par M. Frémont pour apprendre à ses 
• élèves la conjugaison des .verbes français et latins. Certes Ja . 
division proposée ne convient qu'à un pareil exercice, car la 
racine étymologi(|ue peut comporter deux, trois, quatre syl- 
labes, et l'indivision qu'on affecte à l'égard des syllabes rival 
et herbor y n'est nullement compatible avec la coupure des 
mots par syllabes. Les racines mon et nifl^rw rappellent aussi 
les tableaux de M. Frémont pour la déclinaison latine, mais 
l'auteur ayant divisé plus haut ipcir-tiCy on ne peut lui prêter 
pour les substantifs que partiellement son intention pour les 
verbes; on feia seulement remarquer que s'il fallait respecter 
à ce point les racines étymologiques , les nominatifs latins 
compositio y constitntio, l'infiuitif consterncre , et quantité 
d'autres mots, seraient même tout à fait indivisibles dans, 
leurs équivalents français, parce que ces équivalents contien- 
nent syllabiquenaent toute la racine latine...] « Ceux qui en . 
» agissent ainsi décomposent sans discernement leurs syl- 
» labes, » [c'est-à-dire sans discerner l'étymologie, qui est si 
souvent indiscernable ^ qui est particulièrement le fait du 
lexicographe, qu'a négligée l'Académie elle-même dans son 
dictionnaire, et que fort heureusement aucun Français n'a 
besoin de connaîtr^^ lorsqu'il lit du français,... ] « comme les 
» enfants qui apprennent le mécanisme de la lecture et non 
» à sentir ce qu'ils lisent; » [le compositeur ne peut, ne 
doit faire que cela, diviser le mot mécaniquement^ car il 
n'est pas de l'essence de la division de marquer le sens des 
syllabes. ] « Us s'obstinent à ne pas diviser de manière à com- 
» mencer la seconde partie par une voyelle; c'est une gêne 
» qu'ils s'imposent sans raison et par laquelle ils rendent in- 
)) divisibles des mots très-longs , tels que frayeurs , soixante , 
» noyaux^ etc. ; cependant ils veulent bien s'y soumettre dans 
» les mots dés-armer, dés-unir^ dés-espoir, dés-ordre, trans^ 
» action, et quelques autres : je maintiens donc que toute- 
» division, soit qu'elle commence par une voyelle ou une 
» consonne, est également bonne si elle est étymologique. » 
[Ainsi donc fr vyeuu (qu'on ne pourrait faire dériver que de 
horror, pavor, terror, ou de frigus, froid) et noy-au [nucleuSy 
dont il ne nous reste que Vn) seraient divisés étymologique^ 
ment I Quand on admettrait comme vraies ces assertions très- 
contestables, s'ensuivrait-il qu'on pût séparer Vy de l'une des 
deux diphthongues auxquelles il sert de lien articulatif in- 
dissoluble, et qu'on pût également disjoindre Tô; , dont la 
double cousonnance est non moins intime!... Bref^ toute di- 
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JkhtL n'est ni bonne ni mauvaise par ce motif qif eile com- 
mence par une voyelle ou par une consonne, mais elle est es- 
sentiellement Ticieuse quand par rétymolog^e ou sans elle on 
dénature l'articulation du langage.] « 11 est impossible que 
» la raison se reliise à un principe aussi simple et aussi na- 
i> turel; et il faut espérer que, plus instruits ou plus bardis, 
» nous suivrons un jour ce système dans toute sa plénitude, n 
[A lHfnpo8Sib^ md n'est tenu. ] 

<f Les nuances auxquelles on reccmnatt qu'une division est 
» mauvaise sont souvent peu sensibles; néanmoins il est du 
» devoir d'un compositeur de les bien sentir pour ne pas * 
» tomber dans un çonlre^sens. Par exemple^ dans secrète^ 
» meni, il ne convient pas de diviser ksecrè-, car il est évl- 
» dent que i'i est nécessité par la syllable te y qui suit im- 
» médiatement, et en dépend en quelque façon; il est donc 
n mieux de diviser à secrète-. » (Ne pourrait-on pas dire 
avec autant de fondement que cet adverbe est composé du 
substantif secret et de la finale ement, que cette finale dé^ 
pend du substantif, et qu'en conséquence le mot est indivi- 
.sible! ne pourraitH>n pas dire aussi que secrète étant un 
'^a^iectif, on ne doit le présenter qu'avec la finale qui en ÎBài 
un adverbe, sans quoi on jetterait le lecteur dans l'équivo- 
que!... Cbaque compositeur fût41 une lexicologie vivante', 
nous le défierions de pouvoir se garantir de toutes les ques- 
tions de ce genre «lu'on pourrait lui adresser. Un lecteur 
sait ou doit savoir que rarttcidation de Vé exige une tenue ^ 
quand il précède l'e muet; qiTeJ'adverbe soit divisé kse^k 
crè^y ou à te', cela né cbange en rien ni n'obscurcit la règle ; 
peu lui importe donc que le signe de division prétende faire 
grammaticalement to moiueke du coche. D'ailleurs, diviser 
selon l'articulatioh relative est contraire à l'étymologie.] 

m On ne doit pas transporterai la seconde partie une lettre 
» appartenant à la première^ comme dans so^U, saiaHmte. 
» etc., qu'il ne fisuit pas diviser ainsi: so4eil, soi-^mnie, etc.? 
» ce seraient autant de fautes. » [L'étymologie reprend ici 
son empire : sol, nominatif latin qui signifie chez nous le 
soleil^ représente effectivement son origine dans la division * • 
soMl: mais qu'est-ce que cela prouve, sinon que sol est la 
racine latine, eil la désinence française, et soleil le substan- 
tif français ! quel besoin estril de coimattre tout cela pour 
savoir cfue les deux syllabes de ce mot sont «o^MI/En-sup- 
posant que cela fût nécessaire^ le génitif latin so4is, qu'on 
divise ainsi, nous prouverait encore que la division soireil 
est une faute, tout comme la coupure dans soix f^s) ante en 
est une autré^ car, d'après l'autorité du numuei même, U 
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ne faut pas casser rinscription, laissant à la première por^ 
tion ce qui appartient évidemment à la seconde.] 

« On ne divise pas une syllabe muette^ ou qui puisse se , 
» prendre en mauvaise part^ ou dans un double sens^ comme 
» dans modè'le, pairi-arche^ pcr-dent, etc. » [Nous aime- 
rions que l'auteur ne trancliatpas ainsi par de simples formes 
impérativeS; sans raisonnement, dans une matière où la lo- 
gique seule est et sera toujours le juge naturel et souverain! 
Jusqu'à ce qu*on nous ait prouvé qu'une syllabe muette n'est 
pas une syllabe, nous la croirons susceptible d'ôtre reportée 
au commencement d'une ligne par la division^ où elle figure 
non moins innocemment que toute autre. Quant à certaines 
autres, nous nous abstenons d'eu parler, par un motif que 
tout le monde devinera aisément... L'exception qu'elles pa- 
raissent motiver tient à la précédente sous plusieurs rap- 
ports : effectivement il flmdrait que l'attention d'un lecteur 
fût bien légère pour qu'à la division patri-^rche il songeât 
d'abord au datif latin patri, s'il le connaît, puis à une 
arche (1)... ; pour que dans le mot per-dent il fût frappé de 
la préposition latine per, par, et de notre substantif dent. 
Celui qui viendrait accuser la division de ces incohérences, 
n'y trouverait certes de remède que dans le retour du bon 
sens, qui lui aurait manqué.] 

(( Il faut éviter les divisions douteuses, comme l'^ douce 
» (sic) dans sai-so7ij parce que le son de cette lettre tient 
» toute son existence de sa position entre deux voyelles ; » 
[comme le son de toutes les consonnes tient toute son exi- 
stence de leur position avec les voyelles], w h'I mouillée, 
» comme dans ail-leurs , bril-lante sail-lie, etc. ; parce que 
» la prononciation de la seconde l tient à sa liaison avec la 
» première ; l'm dans tem-ple, trem-bler, etc., parce que 
» Ym est dominée par le p et le b, et leur appartient en qucl- 
» que sorte. » [L'étymologie fait ici place à la consounance 
relative^ mais en décelant une contradiction : en effet, si Vs 
est douce et indivisible par rapport aux voyelles % et o, si 
Vm et le 6, le p, sont inséparables parce que les dernières 
consonnes dominent articulativement l'w, deux 5 seront éga- 
lement et indubitablement indissolubes, puisque leur conson- 
nance dure n'est due aussi qu'à leur doublement... Dans 
tous les cas, voilà encore une proscription très-notable de 
divisions, fondée, nous n'en pouvons douter, sur la supposi- 
tion toute gratuite que le lecteur ne sait pas lire, et, qu'un 
livre quelconque doit et peut ètr« pour lui un syllabaire.,..; 

(1) L'IUitear a «an» doute toqIu dire ùrckit comno iQOt à Tkenre (p. 153], 
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motifs <iue la logique repousse. Ea vertu de quoi nous nous 
soustrayons tout netà cet ostracisme syllabique.] 

« Tous les jours on tolère de plus mauvaises divisions...; 
» et quoique ce soit à tort^ je ne prétends pas restreindre 
» une faculté déjà très-bornée^ mais seulement faire remar- 
» quer les signes auxquels on peut reconnaître une mauvaise 
» division. » [Le fait de la restilction séul^ non rintention^ 
nous importe.] 

« Les meilleurea divisions sont, celles qui ont lieu aux mots 
» composés^ ou entre les doubles^ comme dàusplaie-forme, 
» passe-temps^ rébel4ion^ ac-cor-d, inter dire^ contre^forts^ 
» etc. » [D'accord^ mais le trait, d'union n'est pas une divi- 
sion.] 

« 11 faut choisir les divisionsminces pour les bouts de li- 
» gne j afin de ne pas donner aux bords des pages un air 
» rangé; on réserve les fortes pour les mois composés, dans 
9 le courant de la ligne. » [ C'est la première fois, et je croîs 
la seule, que 1^1. Brun énonce la cause de son aversion déci- 
dée pour les divisions : en ce cas, il faudrait donc proscrire, 
de Tes tré mité droite des lignes, les lettres supérieures, la 
virgule, et le point surtout, qui y donnent évidemment le 
même air; il faudrait en exclure encore les majuscules^ les 
médiusi^les et les minuscules romaines, particulièrement les 
italiques, dont lus formes offrent aussi cet air par un blanc 
horizontal partiel, telles que les lettres f, r, v, y. A, F, L, T, 
y. Y; mais alors les compositeurs seraient souvent purs de 
Hautes à leur grand préjudice, à peu près comme Sanchofut 
garanti d'indigestion par son diner de gouverneur^ grâce aux 
prévenances négatives de son médecin Pedro Recio de 
Aguero...] 

a Quoi qu'il en soit, on ne doit pas laisser subsister plus 
V de trois divisions de suite ; c'est même beaucoup, et s'il 
» était possible de toujours les éviter, sans nuire à l espace- 
» meut, cela n'en vaudrait que mieux; avec quelque atten- 
i> tion, cela ne serait peut-être pas impossible, témoin le pré' 
» sent ouvrage^ où, sans le donner ici pour modèle, on en 
» chercherait vainement une seule.» [Limiter le nombre des 
divisions successives sans indiquer en même temps le format 
et le caractère, c'est être vraiment trop laconique... Quelque 
attention que l'on prenne, il est impossible d'éviter les divi- 
sions sans nuire plus (Tu moins à l'espàcement; témoin le 
manuel cité, dont la justification et le caractère sont si pro* 
ptes à iàvoriser la non-division , et qui cependant dépasse 
souTent et de beaucoup les limites posées par lui-mènïc, 
p. 50^ lig. 18 : «( le demi-cadratin du corps et le quart »l 

Typographie. 14 
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Pour Toir le bel effet de respacemeot régulier^ et pour 
apprécier à sa juste valeur le reproche à^air rongé fait aux 
divisions^ il n'y a qu'à parcourir^ entre autres^ les nombreux 
classiques de M. P. Didot ainé, notamment son édition 
pour les dames^ où Ton verra la régularité de l'espace- 
ment régner en souveraine^ et la division des mots lui être 
constamment assujettie : cette mention spéciale ne disposera 
certes aucune personne de goût à nous reprocher le moindre 
sophisme d'autorité. 

somme toutc^ on ne peut suivre ni les préceptes ni le» 
exemples de division de M. Brun. 

[Réflexions. Cette longue discussion^ où départ et d'autre 
il semble y avoir parti-pris^ Téditeur a dù la laisser intacte. 

Si^ à mesure qu'elles s'assimilent des éléments étrangers^ 
les langues perdent de leur caractère propre ; si les transfor- 
mations (Qu'elles subissent ainsi amènent des changements 
dans la syntaxe^ dans l'orthographe^ et par suite dans le mode 
d'épcllation... pourquoi tendre si fortement à s'éloigner de 
rétymologic (science moins conjecturale fiu'on n'affecte dé 
le croire)? L'étymologie^ osons le dlre^ serait la première 
initiation à l'étude des langues^ puisqu'elle graverait dans 
la mémoire des enfants^ et l'orthographe^ et la signification 
d'une foule de mots d'origine grecque^ latine ou étrangère. 
C'est donc à elle qu'il faudr^t revenir, c'est donc elle qu'il 
faudrait régulariser en lui soumettant autant que possible 
une épeilation souvent arbitraire, et dont les règles ne man- 
quent pas d'une certaine flexibilité. 

Mais^ laissant à d'autres le droit de juger une question si 
controversée, nous dirons à notre auteur :— Pourquoi divisez- 
vous nwjw-scules, medtu-scuies, mînu^scules^ le radical n'est- 
- il pas ma jus y fiiediuSy minus? nous écrivons corpt^^-cule, 
• por^toH - cule , etc., etc. — Angle semblerait appeler tri- 
angle, ac«t-angle; comme 5w&-sister 5w&-sistance, conduire 
à 5w6-stance, 5M6-slantiel ; tn-scrirc, jpre-scrire, pro-scrire; 
in-stitution, coa-stitution; armer, aes-armer; espoir, dés^ 
' espoir; espérer, de^-espérer; abuser, d^^-abuser. — Pour- 
quoi ne pas adopter c«5-alpin, tran^-alpin, puisqu'à coté de 
ces mots vous rencontrerez ct5-padane, ^ran^-padane, trans'^ 
jurane? Du substantif ordre viendront co-ordonné, dés- 
ordonné, 5tt6-ordonné. — Sz/m-pathie et ^ywi-ptAme ont un 
radical commun ; ^p«-strophe ; ^pt-scopal ; %rfro-scope; wi- 
cro-cosme , w/cro-scope ; télescope , télé-grdiAïc , cosmo- 
graphe; sphère^ A^mt-sphère, atoo-sphère ; pro^o-type, 
prot-oxyde; pW-adelphe , p/w ^-hellène ; aw/t-épileplique, 
<in^f-scorbutique; per-chlorure^ j^er-oxyde; /i2/dro-statique. 
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%cîro-clynamique , /u/c?ro-mètre, /iz/dro-scope; humus, tn- 
humer, post-humc ; WitVanthrope, mi^o-gyne; cor? -s truction, 
5u5-struction, d^-struction ; sternum, pro-steniation , pro- 
Sternement, etc.. n'ont rien de barbare. — En histoire na- 
turelle, en architecture, combien de mots encore qui, divisés 
non étymologiquement, perdent toute signiiication !... coléo- 
ptères ^ /imi-ptcrcs, %?n^/io-ptères (insectes), /)^rî-ptère 
(temple) ; mon-œcie, iwow-oique, ?no;2-andrie, poly-imdrïe..., 
tant d'autres qu'il serait trop long- de recueillir, ne forment- 
îls pas des groupes dans lesquels reparaît (saute aux yeux^ 
si Ton nous permet cette expression) Tair de famille? — 
Au surplus, comme le dit (ci-dessiis7) l'auteur lui-môme, es- 
pérons qu'un bon système d'éprllation syllabaire viendra un 
jour tracer des règles qui, bien raisonnées, seront une loi que 
le temps se chargera de consacrer. 

Quant à certaines divisions considérées comme purement 
matérielles, l'a-canthe, l'a-pathie^ et surtout l'J-mérique, 
r-4-frique, l'^-sie, TMalie, TO-céan, TO-ronte, toutes les di- 
visions de deux lettres enfin (qu'on peut supprimer sans 
grand dommage pour l'espacement), on s'elTorce aujourd'hui 
de les faire disparaître des ouvrages tant soit peu soignés. 

Celles de trois ou de quatre lettres qu'anathématise une 
fausse pudeur, il faut bien les subir. En 169 i, madame de 
Maintenon écrivait, à propos d'une jeune pensionnaire de 
Saiot-Cyr qu'avait scandalisée le mot culotte prononcé devant 
elle par son père : « .... c'est un usage. Quelles finesses y en- 
» tendent-elles? E si-ce V arrangement des lettres qui fait 
» îi/i mut immode.sle? Auront-elles de la peine à entendre les 
» mots de curé, de cupidité, de curieux? Cela est pLtoya- 
» bleî » — Non moins absurde serait-il de ne pas tolérer 
à la hn d'une ligne l'immodeste lettrine qui se montre si 
fréquemment dans nos vocabulaires ? 

DOUBLAGE, FAIBLESSE, FEINTE, etc. 1. Doublage. 
C'est une répétition plus ou moins incomplète de quelques 
lettres OQ de quelques mots sur l'impression ; ii n'a lieu què 
sur les presses à deux coups, surtout lorsqu'elles ne sont pas 
dans un aplomb bien parUftit. C'est à rin-l2 qu'il est le plus 
fréquent, et à toutes les formes où le peu de b&iic de la tmrre 
du châssis oblige à croiser les coups. 

2. Faiblesse. Nuïtnce grise peu sensible dans Vimpression, 
due soit au défont de foulage, soU à la précipitation de la 
touche avec les balles surtout, ou lorsqu'elles forment un 
ou plusieurs plis. 

3. FeMe. Faiblesse de touche produisant une irrégularité 
de couleur rendue sensible par un gris bien prononcé, lorsque 
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d'ailleurs le foulage est régulier. C'est aussi la précipitation 
dans la louche^ avec les balles surtout^ qui produit ce défaut; 
un pli de balle peut l'occasionner également. 

4. Frisotiement. Il présente quelques traces noires, mais 
très-légères, appliquées avant le coup de barreau par Teffet 
d'un contact préexistant de la feuille avec quelques bords de» 
pages. Généralement il est causé du côté de la barre du chàssis^ 
par les pomtttres^ lorsque les ardillons en sont trop longs^ 
ou que les ressorts qui y sont adaptés sont plus élevés que 
ces ardillons eux-mêmes. Le frisottement peut exister sur 
plusieurs autres parties de la forme, surtout quand oô abat 
le tyrnpan avec trop de force ou avec précipitation. Voyes 
ci-après 6, partie finale. 

5. Moine. On nomme ainsi une partie plus ou moins grande 
d'impression qui, par un défaut quelconque de la touche, 
est restée tout à fait en blanc. Avec les balles^ dont chacune 
n'occupe à la fois qu'une partie minime de la superficie de 
la forme qu'elles couvrent d'encre, les moines sont plus fré- 
quents et proviennent généralement du fait de l'ouvrier; 
tandis qu^avec le rouleau ils sont le plu^ souvent produits 
par des pages blanches qui obligent le rouleau à un saut 
accidentel par le défaut d'uniformité de la surface qu'il doit 
parcourir. Dans ce dernier cas, on doit placer près du blanc et 
toujours au dehors de la matière un support de hauteur ou 

. un bout de réglette qu'on cloue sur le biseau ou sur le bois 
le plus proche, afin de soutenir le rouleau. 

6. PapiUotage. C'est lAie trace noire un peu plus forte que 
celle du frisottement, et beaucoup moins sensible que le 
doublage. Il a souvent lieu dans toute l'étendue de la 
forme, quelquefois aussi vers le milieu de plusieurs pages; 
mais il ne peut provenir que du mauvais état général de la 
presse. — Dans les presses en bois le papillotage et le frisot* 
tement sont causés particulièrement parle manque d'aplomb 
à la chute de la platine, par trop de jeu dans les coulisseaux 
ou trop de gène devant ou derrière, car l'écroii est souvent 
mal placé dans le sommier. — Dans les presses en fer y si la 
vis qui tient Testomac et qui se trouve sous la fourdieUe est 
ou desserrée ou trop serrée, si elle toucbo au calice, ce sont 
là autant de circonstances qui peuvent aussi donner Uea à 
l'un ou à l'autre de ces inconvénients* <^ Quant aux autres 
causes qui )e produisent^ V. Couplets, Mouluust^ Rouler^ 
Supports 5. 
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ÉLASTICITÉ. — C'est cette propriété dont jouissent les 
liges des caractères, surtout des petits et des moyens^ de se 
resserrer beaucoup entre elles liorizontaiement, et quelque 
peu verticalement, ce que favorise à un degré semblable 
rioterligne fine et moyenne. L'élasticité dissimule ou pallie 
les défauts de justesse qu'on trouverait dans les infinimeDt 
petits s'il fallait être précis jusqu'à ce point dans les opéra- 
tions variées de la composition. Ceci soit dit dans l'hypothèse 
d'une fonte bien exécutée et d'une composition bien justifiée ; 
car hors de là l'élasticité est rarement un palliatif satisfaisant; 
aussi plus le caractère est gros et la justification étroite, 
moins il y a d'élasticité et plus il faut approcher d'une rigou- 
reuse précision. — Une preuve bien simple de l'élasticité, 
c'est qu'elle se manifeste par absorption toujours à la pre- 
mière et plus rarement à la dernière ligne d'un paquet, par 
TefTort plus particulier de la ficelle sur ces parties, au point 
qu'on est souvent obligé d'ajouter une espace line «i ces li- 
gnes lors de la mise en page. V. Gohposër 6. 

SMCÀRT. — Terme employé par les brocheuses^ les re- 
lieurs, pour désigner toute partie de feuille qu'on est obligé 
de couper et plier séparément, pour n'en &ire qu'un seul 
tthi^avec la partie dans laquelle on encarte. Par exemple^ 
dans une demi-feuUle mA2 imposée carton en dedans^ les 
pages 5-6 et 7-8 forment Teneart. 

ENCRES. — 1. On est stupéfait d'entendre les plaintes que 
s'adressent réciproquement les fabricants d'encre et les im- 
primeurs; certains de ces fabricants vont jusqu'à dire qu'il 
y a des papiers qui boivent l'encre / 11 y a de bons et de mau- 
vais imprimeurs, il y a de bonne et de mauvaise encre, il y 
a de mauvais papiers, surtout ceux qui sont cotonneux ; mais la 
composition de l'encre a dû être assez perfectionnée par une lon- 
gue suite d'expériences pour être devenue fartle de nos jours. 

2. L'encre est composée de vernis et de noir de ftmfé^, 
réunis en un seul corps par le mélange. 

3. (Vernis.) On le fait avec de l'huile de noix. Ayez une 
marmite de fer ou de cuivre dont les anses soient saillantes 
par le haut, avec un couvercle qui ferme bien hermétiqiie»- 
ment. Remplissez à moitié ce vase de l'huile que vous vou- 
lez faire cuire, et mottez-le découvert sur un feu clair. Afin 
de bien dégraisser l'huile, jetez-y, pour 25 kilogrammes, 250 
graïamcs de croûtes de pain très-sèches, et six ou sept 
oignons que vous n'ea retirerez que lorsqu'ils seront réduits 
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en charbon. Laissez Thuile cuire ainsi, pendant environ deux 
heures, jusqu'à ce qu'elle soit près de prendre feu. Quand 
elle s'enflamme, on couvre le vase et on Tôle de dessus le • 
fourneau; ensuite on le découvre pour laisser brûler l'huile; 
puis on fait cuire encore, mais à un feu doux, et pendant en- 
viron trois heures. On reconnaît un bon degré de cuisson 
quand Thuile a acquis la consistance de la glu et qu'elle file 
bien à froid. 

' 4. (Noir de fumée.) Au milieu d'une cour on bâtit une 
espèce de tente que Ton tapisse intérieurement avec du pa- 
pier, et qu'on ferme hermétiquement en réservant seulement 
une entrée aussi exiguë que possible. On y dépose, au cen* 
tre, un vase contenant de la poix-résine concassée , à la- 
quelle on met le feu, et qu'on laisse brûler en veillant 
à ce que la fumée ne trouve aucune issue. Cette fumée s'at- 
tache aux parois de la tente. Lorsque la poix est consu- 
mée, on retire le vase qui la contenait; puis, la tente étant 
refroidie, on en frappe le pourtour afin de faire tomber le 
noir ; on le ramasse avec un balai, et enfin on le lave dans 
un baquet pour le purger du gravier qui pourrait s'y trouver. 

5. {Mélange.) Ayant ajouté au vernis environ la septième ou 
la huitième partie de son poids en noir de fumée, le mélange 
s'opère , selon la quantité, au moyen de pilous en marbre ou 
en bois. — Quelques fabricants y mêlent une très-légère par- 
tie de bleu de Prusse avant de procéder à cette manipulation. 

6. On juge l'encre bonne quand elle paraît uniformément 
d'un beau noir, d'un lisse brillant et tout à fait exempt de 
cavités , et qu'elle file très-bien lorsqu'on en détache une 
très-i)etite partie. La température agissant sur la liquidité 
de l'encre, on emploie durant l'été celle dont le vernis est 
plus fort, plus cuit que pour l'encre dont on fait usage du- 
rant l'hiver. Indépendamment de cette ditférence^ il est des 
encres qu'on nomme fines , fortes y faibles, 

7. On fait aussi différentes encres d'autres couleurs. Que 
la partie colorante des plantes soit extraite à ce degré de 
ténuité qui dislingue le noir de fumée, elle satisferai la con- 
dition essentielle "pour faire une bonne encre d'impression. 
— Mais nous n'avons encore qu'une très-mîiuvaise encre 
rouge, par exemple, composée de vermillon fin modifié par 
un peu de carmin, et qu'il faut, après son premier mélange 
avec du vernis fm, broyer couâtamment pour obtenir un 
rouge rassez vif et suivi. 

8. Il faut en dire autant de l'encre blette, dont la base est 
du bleu de Prusse réduit en poudre dite impalpable, à, la- 
quelle ou donne un aspect brillant par l'addition d'un peu 
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de blanc d'œuf. Cette préparation peut màme remplacer la 
coiïleur grise pour la réglure (voyez ci-après 9). si Ton n'y met 
qu'une très-légère partie de bleu. 

9. Quant à l'encre grise ^ on la compose avec une très- 
légère partie de blanc de céruse bien raffiné, un peu plus 
d encre noire fme, et du Ternis bien cuit et fin, le tout par- 
faitement mélangé et broyé, puis on laisse sécher coûveûa- 
blemcnt le tirage, qui est prétérable à la réglure. 

[Une bonne encre adhère au papier sans le pénétrer; le 
cerne ou cercle jaunâtre qui au bout d'un certain temps se 
forme autour des lettres est l'indice certain d'une mauvaise 
fabrication : l'encre doit être insoluble et indestructible par 
les lavages à l'eau, par l'humidité, par la chaleur, par les 
agents chimiques. * ' 

Outre rhuile de noix cuite ou vernis (Y. ci-dessus 3), on 
emploie les résines; particulièrement la poix noire purifiée 
et mêlée à chaud avec de la cire jaune. — La colophane et 
] arcanson ne fournissent pas de bonne encre. — La téré- 
benthine et la litharge s'opposent à une parfaite distribu- 
tion, et rendent presque impossible le lavage des formes. — 
Parla térébenthine employée seule on aurait une encre plus 
forte, plus siccative et plus mordante, mais le mélange à 
froid est impossible ; le mélange à chaud, môme opéré avec 
toutes les précautions imaginables, n'amène souvent que ce 
résultat très-défectueux : d'innombrables grumeaux se re- 
fusent à Taction de la molette. 

Le baume du Pérou, le baume de copahu, le savon de ré- 
sine jaune donnent à. l'encre du liant; elle se dépose avec 
facilité sur les caractères et de là sur le papier; de plus^ le 
lavage des formes avec une lessive légèrement alcaline s'o- 
père parfaitement. 

Employé à faibles doses, l'indigo^ soit seul, soit ayec poids 
égal de bleu de Prusse, et aussi l'ocre jaune calcinée, don- 
nent à l'encre d'imprimerie un . noir tres-intense. — Pour 
l'impression des gravures sur bois, un peu de noir d'ivoire 
mêlé au noir de fumée produit un effet qu'on aime à trouver 
dans ce genre de tirage. — V. PoLYcaROHifi.] 

ENCRIER . BROYON, et PALETTE, Toycx leurs figures 
PLIV, fîg. 6. * j c 

ENVELOPPER ou EMPAQUETER. — 1. Placez devant 
vous, sur un marbre recouvert d'un carton, ou sur un ais en 
bois, une demi-feuille de carré, dans le sens de la longueur ; 
mettez sur ce papier votre paquet (on le suppose in-S»), en 
laissant passer eu téte et en pied marge égale (à droite et 
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à gauche), et 7 à 8 centimètres de votre côté ; relevez 
d'abord ce côté, qui, rabattu , sur Vœ\\ , en couvrira au 
moins la moitié; la ligne que décrivent les premières lettres 
du paquet les plus rapprochées de vous (côté de la frotterie), 
prolongez-la, à l'aide du pouce et de l'index, successivement 
à droite et ci gauche, au delà de la page, sur toute la largeur 
du papier, et qu'aussitôt chacune des deux extrémités soit 
ramenée de chaque main au niveau de Toeil do la première 
et de la dernière ligne. Appuyez alors latéralement sur le 
papier en prolongeant l'appui jusque sur le marbre, puis 

. relevez promptement contre le pa(iuetle papier qui dépasse en 
téte et en pied ; rabattez sur l'œil de la lettre toute la por- 
tion de ce papier qui en dépasse le niveau ; de la main gau- 
che maintenez les plis formés vers la téte et le pied du paquet, 
pendant que la main droite les prolonge jusqu'à l'extrémité de 
la feuille de papier. EnCn, appuyant de nouveau vos mains 
sur les plis prolongés des deux côtés, jusqu'aux extrémités 
des lignes du paquet qui vous sont opposées, soulevez le côté 
du paquet qui est près de vous, et faites-lui faire autant de 
tours sur lui-même qu'il en faut pour employer le papier 
resté libre et achever l'enveloppe, que vous terminerez à " 
pett près à la manière d'un porteieuille fermé. 

2. Si Ton a compris cette petite description, on concevra . 
que tout le i)apier a été utilisé principalement pour garantir 
l'œil de la lettre. — Au contraire, en tournant sur lui-même 

. le paquet jusqu'au bout du papier, et rabattant ou relevanft 
d'un seul coup toute la partie qui dépasse en tête et en pied, 
on diminue la force de l'enveloppe et la garantie de l'œil ; 
de plus, on donne à chaque bout du paquet une forte épaiS'- 
seur qui fera vaciller les piles. — Les paquets enveloppés dé 
cette seconde manière ont moins de solidité par eux-mêmes^ 
parce que, devant être totalement développés quand on veut 
en reconnaître le contenu, le papier sort de ses plis informes; 
dans les autres, les plis se maintiennent beaucoup mieux. 

ÉPAISSEUR IDENUQUË des lettres^ V. CoRRifiBR 
SUR LB PLOVfi 7^ et Prix m la HAiN-D'oEinrRs 3. 

ÉPIGRAPHE. — 1. C'est une sorte d'inscription^ une 
èBSeigne si Ton-Tetit, qui indique d'une manière trancliaiite 
la couleur ou le sens d'uii livre, ou d'une de ses parties^ iu^ 
dépendamment du titre général ou parilouMer ; ainsi, par 
exemptp^ qu'un titre porte^ Du Sacerdocê^ et qu'on y meftie 
en éfugraphe : . • ' 

les prêtres ne «ont pas ce qn^tiB raîn peuple pense, etc., 

le sens de cette inscription marquera d'une manière toitt 
à fait claire que le livre est contre le sacerdoce. 
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2. Ceci bien conTenu ^ on a dû donner à l'expression ma- 
térielle de l'épigraphe une di8positiou*déiinéative également 
tranctiante^ suivant qu'elle a rapport à tout un livre ou seu- 
lement à une de ses coupures. 

3. On a vu des écrivains prendre ponr épigraphe une 
période d'une étendue considérable; autant vaudrait in- 
tercaler dans le texte un tel passage^ dont la disproportion 
occasionne au typographe une gène extrême. 

4. On se méprend parfois en prenant pour des épigraphes 
certaines citations qui souvent figurent en tête des coupu- 
res de livres : tantôt la méprise portera sur un passage qui 
est le texte, autrement dit le sujet d'un sermon, tantôt 
elle le confondra avec le début du discours ; et, comme si ce 

• n'était pas assez d'une première erreur, on placera en tète 
(à la droite) d'une première page à deux ou à trois colonnes 
une citation qui n'est autre chose que la partie intégrante 

^ de la phrase ou de la proposition par laquollô débute la 

» première colonne ! 

5. Qu'elle soit en langue étrangère, en latin ou en fran- 
çais, l'épigraphe est composée en caractères romains, sans 
guillemets; si pourtant elle renferme une citation, cette par- 
tie est distinguée du reste comme elle le serait dans le texte 
même. — Quand elle est fractionnée, ou pour mieux dire 
multiple, chacune de ses parties sera distinguée par un blanc. 
— Est-ce un mélange de prose et de vers, choisissez deux 
caractères qui se marient bien entre eux, sans cesser d'être 
en corrélation d'œil avec celui employé pour le texte. 

6. La forme habituelle de Tépigraphc en prose est l'ali- 
néa; en vers, elle reçoit la disposition aflectée au mètre 
poétique ; la forme du sommaire est réservée pour celle qui • 
entre dans un grand titre. — Dans ce dernier cas, on la dis- 
pose de telle manière que , rentrée à gauclic de deux cin- 
quièmes de la justification (un peu plus, un peu moins, selon le 
format), lapins longue ligne du titre la dépasse d'un certain 
nombre de points. — Telles sont les règles générales ; les ap- 
pUcations particulières restent ailaire de tact et d'expérience. 

• ÉPREUVES. — 1. On nomme ainsi les exemplaires, sur pa- 
pier collé, tirés en très-petit nombre, et à plusieurs repri- 
ses différentes, avant l'impression définitive. Elles prennent 
diverses dénominations, comme première, seconde, trot' 
sième, eic, (V. ci-dessous 9 et 10) ; ou désigne pàr la locu- 
cution bon à tirer la dernière épreuve, c'est-à-dire celle 
d'après les corrections de laquelle on met sous presse. 

2. Qn tire les épreuves parfois au taquoir^ à la brosse, 
plus souYent au rouleau, mais généralement sous presse* 

• ». 

/ 

ê 
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[H. Pft«l Dupont a exposé cette année une presse à épt&xm^ 
port&tiTC^ qui sera particulièrement utile dans les imprimeries 
de joumanx.] 

3. Au taqtioir. Il faut un papier bien moite et un taquoir 
bien dressé^ ou^ beaucoup mieux^ un demi-taquoir garni 
en dessons d*un morceau de bon blanchet double de drap 
ou de molietoD^ parfaitement tendu. A défaut de cet outil^ 
ou place un blancbet simple ou double sur le papier qiii 
couvre la forme^ el Ton frappe avec le maillet ou le mar-* 
teau sur le taquoir^ en évitant de le faire porter à faux sur 
les blancs des garnitures ou des pages. Toutefois ce procédé 
est presque complètement abandonné, parce que souvent fl 
fout mouiller derechef le papier pour pouvoir obtenir la re- 
tiration ; puis encore , à peine peut-on faire trois ou quatre 
épreuves sans que, parle contre*coup, les garnitures^ blancs^ 
cadrais, espaces, montent au niveau de l'œil. 

4. A la brosse. Quoiqu'elle atténue ces trois grands incon- 
vénients, et malgré la flexibilité de ses soies, la brosse a le 
désavantage d'étendre sensiblement l'œil de la lettre en re- 
foulant le papier jusqu'au talus; en outre, elle use très-ra- 
pidement les déliés du caractère. 

5. Au rouleau. C'est le procédé qui satisfait le mieux aux 
diverses conditions d'une bonne épreuve en blanCy la reiira- 
tion en étant bien moins sûre que sous presse. Avec un pa- 
pier un peu plus moite que celui qu'on prépare pour Tim- 
pression, un rouleau bien cylindrique , muni d'un double 
blancbet de molleton assez tendu, et qui tourne sur Inl- 
méme en laissant les deux manches fixes dans les mains pen- 
dant qu'on le promène sur la forme d'une ikçon tellement 
variée que la plus grande pression de la couture disparaisse : 
un tel rouleau, disons-nous, ménage bien le caractère. — 
Un rouleau à toucher qui n'aurait pris qu'une certaine du- 
reté à la superficie, peut sans inconvénient remplacer le 
rouleau à épreuves. 

6. Sous presse. En général, les presses destinées aux 
épreuves sont dans un très-mauvais état ; cependant pour 
la bien corriger, il est de toute nécessité qu'une épreuve 
soit parfaitement lisihle. — Quand l'exiguité du local force 
h placer des marbres, des appuis de formes, tout près et en 
foce du train déroulé de la presse aux épreuves, la plupart 
de ces objets sont atteints par les angles des châssis lorsque 
l'ouvrier préposé à ce travail repose celles-ci à terre. 

7« Au-lieu de foire les épreuves à tour de rôle par journée^ 
il était dans l'intérêt du service et des ouvriers imprimeurs 
en particulier que chaque presse fit successivement une 
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épreuve : de cette manière les absences partielles n'occa- 
sionnaient aucun retard, et les absents reprenaient leur tour. 
— La diminution des presses à bras a levé toute dilïlculté à 
cet égard, les patrons ayant forcément mis uu bomiaa à la 
journée pour remplir cette fonction spéciale. 

8. Le défaut le plus commun est de faire les épreuves 
trop noires : de là Timpossibilité de distinguer les lettres 
mauvaises , mélangées , souvent même les coquilles; de là 
aussi des formes dont Tœil est tellement encrassé, surtout 
lorsqu'on en a tiré diverses épreuves et à de longs inter- 
valles, qu'on est obligé de leur faire subir un lavage. Il est 
donc nécessaire de proportionner la couche d'encre, ce que 
le simple aperçu de la contexture de la forme indiquera 
suffisamment. — Le faiseur d'épreuves doit reconnaître si 
une forme est mouillée, circonstance dont, au reste, le met- 
teur en pages aura dû le prévenir; il remarcjuera encore si 
eUe est pleine^ s'il y a plus ou moins de blancs disséminés^ 
surtout des lignes^ des mots, des lettres, des filets, plus ou 
moins isolés, car s'il ne garantit pas convenablement du fou- 
lage ces différentes parties et si son coup de barreau n'est pas 
réglé d'après* leur isolement, elles viendront très-mal et 
seront fortement endmnmagées, sinon écrasées. Autant en 
arriverait si la forme, quoique pleine, présentait une super- 
ficie exiguë , comme les bilboquets , et qu'elle n'ait pas été 
préalablement entourée de bois de hauteur. 

9. Premières. C'est ainsi qu'on nomme chaque première 
épreuve tirée d'ahord pour être préalableiàent collationnée 
sur la copie et purgée des fautes ij/pographiqties. 

10. Secondes. On entend généralement par ce mot les 
preuves faites postérieurement à la première d'imprimerie, 
même le bon à tirer, quoiqu'il soit d'usage de les étiqueter 
V^, 2e, etc. .Mais comme heaucoup d'auteurs, faute de con^ 
Battre cet usage, ne conçoivent pas que la première épreuve 
qu'ils reçoivent de chaque feuille est une seconde, on évite 
des difficultés, parfois très-graves, en numérotant cette 
épreuve première d'auteur, la suivante de la môme feuille 
dmtxième d'auteur, et ainsi de suite, sans égard à la pre* 
mière d'imprimerie. 

11. Les fautes des épreuves d'auteur que l'on a corrigées 
smr le plomb ne doivent-elles pas être conférées à Timpri- 
mërie avant d'en envoyer une nouvelle? La manière insuffl* 
santé avec laquelle confère toute personne à qui n'est pas 
familier le mécanisme de la composition typographique et 
des corrections sur le plomb, telles que remaniements, 
reports, transpositions, etc., peut être cause que Tépreuve 

» 
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subséiiuentc ou bon à tirer portera un plus grand nombre 
de fautes et môme de plus graves ({ne celle qui l'a pré- 
cédée; toutes ces considérations réunies motivent une réponse 
affirmative, car on n'est pas toujours sûr de relever à la der- 
nière lecture typographique les fautes nouvelles qui se sont, 
ainsi introduites. 

12. Jusqu'à quel nombre d'épreuves doit-on fotirnir sans 
frais à l'auteur^ lorsque ce nombre n'a pas été déterminé 
conventionnellement? Une seule, si elle ne contient que des 
fautes légères et peu nombreuses qui soient imputables à 
l'imprimerie; deux, trois^ si des ciiaDgemeats cousidéraJiies 
les rendeut nécessaires. 

ËQUERRE.— Il serait au moins superflu d'en donner ladé« 
finition et la figure. Nous ne parlons ici quedeTéquerreenT 
dont se sert Vimprimeur pour rectifier les garnitures^ s'as» 
surer si les pages ne dévient ni en tôte^ ni en pied, ni 
latéralement, de la quadrature parfûte sans laquelle 1# 
tirage ne saurait donner un résultat satis&isant. 

ERRATA, ERRATUM. — 1. Le premières* le pluriel, et 
le second le singulier du substantif emprunté à la langue 
latine, conséquemment plusieurs fautes porteront en tète 
errata, et une seule erratum. 

2. On néglige généralement aujourd'bui d accompagner 
un livre de la liste des- fautes qu'il contient; c'est plus tôt 
fait, et soUvent on n'y perd guère. Cependant tous les au- 
teurs ou éditeurs ne sont pas disposés à encourir le reproche 
de légèreté à cet égard : il convient donc de leur faire ob- 
server que, dans l'intérêt du lecteur mémo, il faut rédiger 
l'errata de la manière la plus concise, en exposant non la 
locution ou la pbrase entière qui comporte la faute, mais 
seulement le mot. — On remarquera en outre, que si les 
pages comportent un grand nombre de lignes, il faut faire 
compU r au lecteur le moins de lignes possible : c'est à quoi • 
l'on réussit quand, sur soixante lignes, par exemple, que com- 
portent certaines colonnes, au lieu de, lig?ie 50, on dit, ligne 11 
en remontant. — Encore dans l'intérêt du lecteur, on se 
croit londé i\ décider que la place la plus convenable d'un 
errata est en tète du livre, après le frontispice, en regard du 
texte, et môme avant les ]);u ties éventuelles si elles-mêmes 
ne sont pas exemptes de fautes. 

ESPACER. — Cet article sera divisé en quatre parties : 

lo Observations introductives^ 

2o Force de l'espace entre les mots^ les sommes en (âiifires. 
les signes. 
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3*> Force de Tespace entre les lettres^ 
i9 Observation finale. 

1. — 1^ Observations introductives. De même que lo 
GRAVEUR est obligé de faire dépasser la ligne aux extrémitét 
circulaires et angulaires des lettres f , j ^ 0, o^ s , A , V, 
V, etc. , afin que ces lettres paraissetit de niveau avec les 
autres ; de môme aussi que le fondeur irrégularise leur appro- 
che pour compenser les inégalités de blanc que beaucoup d'en- 
tre elles offrent des deux côtés de la frotterie, comme celles 
qu'on vient d'indiquer, et Tr, l'y, etc., afin que cette appro- 
che paraisse aussi partout régulière ; — de même le com- 
positeur doit, par les irrégularités accidentellement combi^ 
nées de l'espacement, détruire les inégalités d'approche des 
tiges, afin que les mots paraissent k leur tour espacés avec 
cette belle régularité qui contribue à leur perceptioA uette • 
et subite dans l'exercice de la lecture. 

2. En observant,comme nous allons le faire, Vœil de chaque 
lettre ou signe, le compositeur découvrira de plus en plus 
sensiblement, par la progression ascendante des caractères, 
que les minuscules romaines du type ordinaire ne nous offrent 
qu'un petit nombre de lettres dont la forme a permis do 
leur donner une approche régulière^ 

hiklmuuxz; 

qu'elles en offrent un nombre plus grand dont la forme 
plus ou moins circulaire a contraint de compenser horizon- 
talement les rondeurs^ • 

aœbcdegoœpqrs; 

d'autres dont la forme plus ou moins angulaire a obligé k 
«ne compensation analogue, 

vwy; 

et enfin deux dont la forme a nécessité la substitution d'une 
crénure au blanc intolérable que sans cela elles eussent 
porté, . 

h- 

3. Dans les majuscules et les médicscules, il ne verra 
également qu'un petit nombre de lettres dont rapproche est 
rendue satisfiaisante par leur forme même : 

E H l K M N X Z, 

Typographie. IS 
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mais un pins grand nombre dont les blancs partiels plus oa 
moins angulairett inégalisent rapproche^ 

. A F P T V W Y; 

et un nombre plus grand encore dont les blancs accidentels 
circulaires sont plus ou moins compensés^ ' 

BGDGJOÛëQRSU. 

4. Dans la ponctuation il reniarquora que le point et la 
virgule méritent une attention particulière pour Texiguité 
de leur forme et leur place dans la ligne; et, en général, 
que VapostrophBj la pareiithèse, le crochet , le guillemet^ etc., 
offrent plus ou moins de ces irrégularités d'approche qui 
doivent en faire combiner Tespacement. 

5. D'après toutes ces observations il établira les principes 
suivants pour l'espacement des minuscules : 

Que celles dont l'œil et la tige sont en coïncidence d'ap- 
proche doivent être espacées uniformément entre les mots^ 
qu'elles soient ou non accompagnées de la virgule^ 

hiklmuuxz; 

que celles dont la forme est plus ou moins circulaire seront 
espacées comme les précédentes si elles ne sont pas suivies 
de la virgule, * 

aaebcdegoœpqrst, 

mais que le blaoe nécessairè à récartement de la virgule est 
fourni par les rondeurs inférieures à droite des lettres b, o, 
p, s, et du Tlde de tt, ce qui est démontré par cette e^^po- 
sition, 

a, b, d, 0, p, r, s, 

qui s'applique également aui trois lettres angvlair$9 

vwy v,w, y; 

ria erénore de la lettre calculée d'après la plupart 
ses rencontres dans la langue française, et neutralisée 
quant à celles qu'elle a avec son redoublement (f!) et les lon- 
gues fl^ fil, est cependant en défaut quand elle figure à gau- 
che d'une autre longue, par exemple un b, un f, et qu'alors 
il faut de toute nécessité jremjrilr par une espace le vide que 
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'eette fenconfre oecastonne entre les deux tiges fi leur eio- 
ploi a lieu dans le même mot^ 

le ^jonclif fît, iï. Kerfbyl, 

et forcer reipbceiuent si la rêncoaùv a Ueu eiftre 9elix âioto, 
sans quoi cet espacement paraît irrégnlier, 

un if lumineux, neuf jours maigres, 
un if lumineux, neuf jours maigres. 

6. Ces principes recevront une application plus multipliée 
relatireinent aux majusculés, car elles n'ont ipie sept lettres 
dont respacement puisse être opéré par une espace d'égale 
force^ qu'elles soient ponctuées ou non, 

E H I K M X Z; 

neuf autres modifient tellement leur approdhe, que T'^spaâi 
régulière y est absurde^ et que Tespacement combiné ne 
peut dissimuler complètement les déi&uts de cette approche^ 

A, tE, F, L, P, T, V, W, Y, 

A, JE, F, L, F, T, V, W, Y; 

et dix à Idancs circulaires sont également i&tolérables avee 
un espacement régulier^ qu'il fkut nécessairement combiner 
aussi, 

B, C, D, G, J, 0, Q, R, S, U, 
B, C, D, G, J, 0, Q, R, S, U. 

Hais si l'on figure simplement ces dfvtVses âiajus<ftiles d'a- 
près leurs rencontres dans les mots, Tirrégularité de leur 
approcbe accidentéOe sera bien plus senbtble, et démontrera 
la nécessité d'espacer les lettres qui les accompagnent, nonayec 
une fine espace, mais aveû celle qui prodmra J'épabseur du 
blanc d'approche le plus fort^ qui est éyidemmeniv celui de 
l'A avec le T, le V, 1% etc», et de à&nipuerprogrM^ivement 
l'épaisseur de cette espace entre l'A et le u> ^ Û et TA, le 
T et l'O, etc.; ce què repdront .tout à £iit évident les 
eiemples suivants, où les mots, présenté d'abord sans es- 
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pwement; sont comparés ensuite avec an espacement mo- 
diûé : 

AQUA DAME FATIME 
AQUA DAME . FATIME 

. FAVART LAVATER PATRAS 
FAVART LAVATEB^PATRAS 

TABAC WAILLY YART 
TABAC WAILLY YART 

7. Les rencontres fortuites et réciproques des majuscules, 
médiuscules et minuscules, avec leurs signes de ponctuation 
et autres^ et avec les chiffres, fourniront une suite de prin- 
cipes analogues : par exemple^ la comparaison successive de 
.tes assemblages^ 

(a) (D) (d) [a] [b] [d] 
W (D) (d) [a] [b] [d]. 
Défaut (jugement par) 
Défaut (jugement par) 

démontrera non moius au compositeur l'utilité de la combi- 
naison dans l'espacement, tout comme les comparaisons sui- 
vmtes : 

La 2* partie du t. 1" a paru. 
La 2' partie du t. 1" a paru. 

jusqu'en 1781. — Mais... 
jusqu'en 1 781 . -r- Mais. . . 

TIT. V, CHAP. VL 
TIT. V, CHAP. VI. 
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8. Il n'aura pas perdu de vue 411^ -daiis le romain les ma- 
juscules sont longues^ à TexcepUon des lettres Ç et qi4 
sont pleines; que ces deux mêmes lettres seules sont longues 
dàns les médiitscules, et toutes les autres courtes ou seuil- 
longues; que dans les minuscules il y a quinze lettres courtes^ 
a, 8d, c, e, m, n, 0, q^, t, s^ u^ y, Yf, x, z ; dix longues^ noB 
compris les Toyelles accentuées et le ç : d^ g^ i. 1^ p^ 

7 (dont six en haut et seulement quatre en bas}^ et une 
j^eîne^ j; que les signes ocrent également des figures courtes 
ou assimilables aux courtes, comme le guillemet {»), la divi- 
sion ou trait d'union le moins ou tiret ( — ), etc.^ des fl- 
Ijures longues par leur position relative sur la tige : Tapo* 
Strophe la virgule ( et le point (.); et des figures pleinesL 
comme le crochet la parenthèse L le paragraphe §« D'où 4 
déduira un principe d'une application très-délicate : c'est 
qu'ayant à ajouter à l'espacement déjà satislkisant d^une 
l%ne^ il peut y répartir au besoin quelques demi-points entre 
les mots dont l'un termine par une courte et l'autre com*- 
mence par une longue^ ou dont l'un finit et l'autre débujl^ 
également par une longue^ comme on le fait loi comparativer 
knent : 

l'ouvrier aime le travail lucratif 
l'ouvrier aime le travail lucratif 

et qu'il peut diminuer au contraire dans la même proportioÂ 
les espaces d'ailleurs régulières entre deux lettres, courtes^ 
surtout entre l'r et le c, le d, Vo, mais sans diminuer l'espacç 
qui sépare des longues^ conmie on le voit comparativement 
ûtdre les mots^de cet autre exemple : 

par ce travail lucratif l'ouvrier 
par ce travail lucratif l'ouvrier 

9. Les principes de combinaison dans l'espacement posés 
pour le romain seront encore plus fréquemment appliqués 
dans l'italique^ où horizontalement partie de Vœïl est tantôt 
supportée par une crénure double ou simple (f^ jy V), tentôt 
a vif (Al^ A) y tantét enfin rentrée plus ou moins fortement 
sur un coté du soknniet de la tige (r, J, J), etc.). Ces prin- 
èfpés seront également appliqués dans les caractères d'écrt- 
tûre. dans l'anglaise surtout. 

10. — 1« Forge db t'ssPACfi ektss les «ots, les ^gmes^ 
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LES. soiniES m cmm&iébdn observations mhiQtieuses dans 
lesquelles on a dû eBtise^«^ la coïncidence d'approche entre 
rœil des caractères et leurs tiges^ démontrent suffisamment ^ 
que les distances respectives commandées par le rdle des fi- * 

Eres^ sont souvent âfalblies^ quelquefois marquées partiiBl- 
uent^ parfois même en totalité^ par la rencontre fortuite* 
des lettres dont TobU dépasse 1^ tige ou porte des blancs ; il 
ert^ufUe de se répéter à cet égard^ et le compositeur devra 
constamment Hidre abstraction de ces diminutions ou aug- 
mentations de blancs dans Ténonciation des forces d'espace 
qui vont être fixées. 

11. Minuseules. Dans le type ordinaire romain réguler, 
rapproche des minuscules est un peu plus serrée que la di- 
stance des jambages; mais puisque souvent une ou mémo 
deui lettres à jambages droits (h^ m^ u) forment la limite 
dfun ou deui mots successift^ comme ici^ 

un nombn> minime marche aa moins 

et que Técartement de ces jambages est d'environ le quart 
du teadratin^ U est impossible d'assi^er moins de ce quart 
à l'écartement des mots^ parce qu'ils doivent être plus sépa- 
rés entre eux que les jambages de la même lettre; et que 
deux lettres écartées n'offrant nulle liaison, l'écart^entpar* 
ndtra plus grand, que la distance des jambages affiùblie par 
leur li&on. D'un antre côté, les différences multipliées de la . 
grandeur des mots et des caractères peuvent être si peu com- 
binées avec la diversité des formats, que malgré fextréme 
ftcilité 4ue donne à cet égard la &culté îndispensabk de , 
diviser les mots d'une ligne k l'autre, on ne peut encore par- 
Tenîr à espacer toutes les lignes du même ouvrage avec une 
régularité partout uniforme; en conséquence, force est d'aug- 
menter le quart du cadraiin dont on vient de parler, mais 
en s'arrêtant au tiers, parce que ce maximum produit l'effet 
de la moitié par les mêmes raisons que le minimum produit 
l'effet du tiers, et certes cette riioitié ne saurait être dépassée 
sans exagération. Les points extrêmes de l'espacement des l 
mots en minuscules doivent donc être, d'après la nature 
mémedutype^ le oualRT et le tiers' du cadratin dans 
un caractère romain du type ordinaire régulier. 

12. Médiuscules. I/espacement des mots en minuscules 
sera nécessairement celui des mots en médiuscules, si ces^ , 
dernièrés ont disproportionnémeni la hauteur d'œil des pre-' ' 
mières; mais il devra être nu tiers a la moitié du cadrat- 

tin du corps si les médiuscules tiennent, conformément au 

r. - 
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Êrincipe typographique qui les a bit créer^ le milieu entre 
i hauteur d*œil des minuscules et des majuscules : si. les 
médinscules elles-mêmes sont espacées, cette circonstance 
donne lieu à augmenter d'autant l'espacement des. mots. 

13. Majuscules^ lettres binaires. Les mots en majuscules 
ou en binaires seront espacés avec le demi-cadratin au moins 
et les deux tiers au plus (en supposant les binaires fondues 
sur un corps régulier) : si les lettres sont espacées aussi, la 
force qui sépare chacune d'elles devra, comme aux. médius- 
cules, être ajoutée à la force qui sépare les mots. 

14 (Exceptions aux paragraphes 11^ 12, 13.) On sent que 
poJF être toujours d'accord avec les forces d'espacement 
qu'0i> vient de déterminer, on doit, dans les caractères ir- 
réguliers et les types de fantaisie, moilifier ces forces d'après 
les combinaisons variées qu'ils offrent par l'œil et le corps 
de chacun d'eux; car si dans le caractère d'écriture du vingt, 
par exemple, on prenait du quart au tiers du cadratin de 
ce corps pour espacer les mots, cet espacement serait beau- 
coup trop large, en ce qu'il présenterait une disproportion 
notable avec Técartemcnt des jambages et de rapproche des 
lettres : ainsi on doit diminuer quelque peu la force d'espace 
entre les mots dans les caractères poétiques, petit-œil^ serrés 
d'approche, les italiques ordinaires, et l'anprlaise; on doit au 
contraire l'augmenter un peu dans les caractères gros-œil^ 
les romains et italiques {^ras, la gothique ordinaire^ surtout 
la gothique allemande et l'égyptienne. 

15. Signes, Vapostrophe reste toujours en contact immé- 
diat dans les mots dont les lettres ne sont pas espacées (en- 
tr'avertir, l'histoire, prud'homme, etc.). Dans les impressions 
où l'on rend avec exactitude l'articulation vicieuse des gens 
da peuple, l'apostrophe est suivie de l'espace ordinaire si 
elle termine un mot (un aut' jour) ; elle reste en contict lors- 
qu'elle remplace une ou plusieurs lettres dans l'intérieur 
d'un mot (c'te nuit), ou même lorsqu'un monosyllabe est lié 
avec la première syllabe du mot suivant, et que ces deux 
n'en font qu'une (j'I'i dis) : il semblerait convenable de faire 
exception dans ce dernier cas quand de deux consonnes 
contiguës la première devrait être prononcée différemment 
par rapport à leur contact, comme c*matin, que le rappro- 
chement peut faire prononcer q'tnatiny tandis qu'une espace 
faible pourrait indiquer que le c doit avoir le son du ^ dur; 
ce qui du reste est peu important. 

16. La division qui .sert do coupure ou de trait d'union aux 
extrémités des lignes, reste toujours en contact immédiat avec 
la lettre; ailleurs elle doit y rester aussi, à moiQ$ que la ren- 
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«outre accidentelle d'uue lettre ne marque d'un côté un blanc 
que pour cette raison on doit compenser de l'autre par une 
espace^ afin que la division .ipparaisse comme située entre 
deux blancs égaux; à moins encore que dans une ligne qui 
serait trop largement espacée on ne remédie à ce défaut en 
espaçant légèrement les divisions : a-t-il, nous-mêmes, 
vis -à' vis, etc. (1). * • 

. 17. Les signes de la ponctuation sont espacés cbacuu de la 
manière suivante : 
* La virgule et \c point-virgule, appartenant plus à la phrase 
ou au membre qu'ils terminent qu'à la phrase ou au membre 
iluvant, doivent n'être séparés à gauche, que par le tiers au 
iTSps et le quart au moins de leur écartement à droite, lequel 
^ cfet égal à celui des mots. 

Le deux-points^ liant deux sens successifs, reçoit une po- 
sition analogue entre deux blancs égaux dont la réunion ne 
dépasse pas la force totale des deux espaces qui isolent la vir- 
gule et le point-virgule. 

Le point reste toujours en contact immédiat avec le mot 
* qui le précède, et il est séparé du mot suivant comme les 
mots entre eux, à l'exception des cas où, comme abréviatif, 
il est suivi d'un autre signe de ponctuation. 

Les points interjcctif et inierrogatif (qui ne marquent 
qu'une modification du sens) sont espacés comme la virgule 
et \ù point-virgule. 

Les points successifs par lesquels on figure les réticences^ 
les suspensions, et aussi les points conducteurs, peuvent être 
espacés ou ne l'être pas, pourvu qu'ils n'offrent pas de dispa- 
rate choquante dans le même ouvrage par l'opposition entre 
deux systèmes différents : on peut employer depuis l'espace 
line jusqu'au demi-cadratin, selon l'occurrence. — Cependant 
les points conducteurs, même séparés d'un cadratin, ne se- 
raient point choquants si des colonnes de chilTres entre les- 
quelles ils marquent une correspondance étaient eUes-mômes 
très-])Ianchies en tous sens. V. ce mot. 

18. Les parenthèses et les crochets éUmt aux phrases qu'ils 
isolent, dans la même relation que la virgule et le point- 
virgule sont aux phrases dont ils divisent le sens, doivent 
avoir une position analogue, c'est-à-dire que ces divers signes 
seront séparés à l'extérieur cx)mme les mots le sont entre 
eux, et en dedans de deux tiers de moins. 

19. Le guillemet ancien semblait par sa forme autoriser 
l'emploi (lu demi-cadratin pour sa séparation de la lettre, 
mais sa forme nouvelle, en général plus délicate et plus res* 

(a) Cest celinl <e filt ao>srd*biit« — IVSSm 
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serrée^ exige la réduction de cetie force au quart du cadra* 
tin. n en est même 4ni portent iear blanc. 

20. Le moins on tiret doit être flanqué de deux espaces 
moyennes^ là simplicité de sa forme le disant alors paraître 
réparé comme par deux espaces fortes ; généralement méme^ 
ce signe précédé d'une virgule^ d'an points et suivi d'une 
majuscule^ se trouve suffisamment espacé ; enfin sa forme est 
telle qu'il peut^ sauf à régulariser le blanc accidentel^ figurer 
non espacé sans produire la moindre confusion^ si ce n'est, 
par exemple^ dans les caractères serrés d'approclie^ lorsqu'à 
arrive à cette rencontre, — 0/ — (y — [y etc» 

21. Uétoile ou astérisque doit aussi^tre espacée selon les 
divers rôles qu'elle joue : quand^ isolée, elle sert de renvoi 
quetconque, son espacement est semblable à celui de la vir- 
gule comparativement à celui des mots; — si elle est ren- 
fermée entre parenthèses ou crochets^ il faut la mettre hors 
de contact par une espace fine, à moins que son approche 
ne satisfasse à cet écartement; écartement qui sera encore 
le même si l'étoile joue un rôle pour ainsi dire suspensif , à 
la manière des points successif? par lesquels on termine un 
nom propre abrégé. EuGn, l'étoile sera espacée comme les 
mots si son rôle se borne simplement à l'indication parti- 
culière d'une remarque dont la valeur est préalablement ex- 
pliquée par un avis^ comme on le pratique dans les diction- 
naires. 

22. heparagrajphe, la croix, le pied-de-mouche^ le verset 
et le réponSy les signes de mathématiques, etc., doivent être 
espacés comme les mots. 

23. Chiffres, fractions. Les sommes exprimées en chlffires 
dans le discours doivent être espacées comme les mots; mais 
dans les opérations arithmétiques, pour écarter les colonnes 
de chiffres non séparées par des filets on se sert de demi- 
cadraûns, cadratins^ cadrats proportionnés : l'espacement le 
plus serré d'une colonne à l'autre est donc le demi-cadratîn. 
Lorsque sur la même ligne il faut répéter plusieuis fols des 
unités entières (francs^ mètres) suivies chacime de sommes 
firactionnairés (centimes y millimètres) , on figure un écarte- 
ment sensiblement plus fort entre les deux espèces d'unités. 
Si^ enfin^ un nombre entier est suivi de fractionsy on place 
oeiles<-ci plus près^ à gauche^ de la somme dont elles forment 
le complément^ que de la matière à droite qui leur est étran- 
gère : au contraire^ ces fractions seront séparées comme tous 
antres chiffres si elles ont une valeur indépendante. Y. Al- 
cIsBS 4 et FiuGnoNS. 
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— 30 Forge bb l'espace entre les lettres. On n'eâpace 

ris les majuscules par lesquelles so&t figurées les abréviaiions 
L. MM.^ A A. R R.^ MM. , etc. , pârce qu'elies représentent 
comme les doubles lettres M, OÉ, une expression déterminée* 
— Quand elles se trouvent dans une ligne de m^uscules ou de 
binaires^ on les espace^ mais seulement d'une manière pro* 
portionnellement plus faible que les mots entiers. 

25. MédiusouleSy majuscules , lettres binaires. Autrefofa 
récartement entre les lettres binaires et les capitales du type 
ordinaire s'élevait progresslTement de Tespace moyeimo eut 
cadratin du corps^s^on le besoin d'élargir une ligne^ un mot^ 
ou encore de lui donner plus de force expressive. Deux défauts 
résultaient <lc cette mauvaise pratique : 1^ disproportion de 
blanc entre les lettres du même motet le blanc d'écartement 
des ligues de titre successives; 2^ perte ^ au lieu d'augmen» 
tation de valeur^ pour les lettres si fortement espacées ; car 
il est évident que^ pour peu qu'on les blanchisse verticale- 
ment^ des majuscules de douze^ par exemple^ interlignées 
de deux points seulement^ offriront Taspect de capitales dU 
onze. 

26. Aussi se borne-t-on à n'espacer les modiuscules, ma- 
juscules et lettres binaires du type ordinaire^ que depuis la 
fine espace jusqu'au quart du cadratin^ même dans les gros 
caractères; souvent on n'espace ces lettres que pour égaliser 
leur approche quand elle est rendue irrôgulière par la reii^ 
contre fortuite des blancs dont a parlé ci-dessus 3 et 6 ; ou 
encore lorsque ces blancs ne marquent que vers le bas de l'œil, 
comme dans le mot YINTIMILLË^ où les majuscules V et T 
forcent à jeter entre les autres une très-fine espace. En effet^ 
remarquons-le ici^ les défauts d'approche accidentels sont 
])eaucoup plus sensibles vers la ligne horizontale inférieure 
que vers la ligne supérieure y parce que la vue s'est habituée 
à cette distinction par la lecture des minuscules parmi les- 
quelles on rencontre le sixième environ de longues en bas^ 
contre les cinq sixièmes de longues en baut^ et de plus 
une quantité considérable d'empâtements ou de déliés droits 
h la base de l'œil dans les lettres longues, tandis que le haut 
de l'œil des lettres courtes ne présente de ces déliés qu'une 
(luanlité comparativement minime. Ajoutons qu'il est plus na- 
turel de figurer les lettres sur une ligne horizontale ou basé 
régulière par le bas de l'œil^ et que la régularité de la ligne 
d'en haut est en réalité moins importante^ puisque mâme 
on la dépasse dans le parangonnage de caractères de forces 
très-difl'érentes : voila pourquoi la rencontre fortuite de 
quelques blancs situés à la partie supérieure de l'œil^ commè 
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d^s ce mot HAimBj ne dODoe pas lieu à espacer fia les trois 
den^res lettres. 

27. Dans les médiuscules^ majoscules, et lettres binaires - 
des types grcu et de Végyptienney ou doit forcer respacement 
d'autant plus que^ sans qu'il soit besoin d'étendre les mots^ la 
graisse seule de ces lettres exi^e qu'on ne les figure jamais 
qu'espacées fin. Toutes les majuscules ou lettres binaires on- 
né$s et ambrées supportent bien replacement des m^^ascules 
du type ordinaire; mais les ombrées les plus gracieuses no 
peuTont éviter une certaine diffbsion qu'espacées fîn^ parce 
i|ue le blanc de rœil en est sensiblement plus étendu que 
celui de leur approche* Les égyptiennes ombrées ne perdent 
leur cMEUsion réelle qu'espacées avec une force moyenne. — 
Quant aux majuscules des caractères é^écriture et des gothi^ 
gms, on ne saurait en faire usage pour figurer des mots en- 
tiers^ parce qu'elles manquent généralement d'harmonie entre 
eBsB} aussi quand par hasard on s'est avisé de former des 
s^ote aTec les majuscules que nous ayons empruntées aux 
Allemands , on n'à produitqu'une diffusion qu'ils évitent con- 
stamment eux-mêmes. On n'emploie non plus les majuscules 
de l'anglaise^ espacées ounon^ que pour tracer des mots aux- 
quels il faàt donner une apparence diffuse^ comme dans les 
ûlans de registres à souche. 

28^ Minuscules. Jusqu'au temps où Ton a introduit dans 
nmprimerie française les types de fantaisie gras^ on n'y es- 
paçait pas les minuscules ^ parce que les justes proportions 
du type ordinaire rendaient au moins inutile cet espacement; 
et si l'on voit encore quelques exceptions à cet égard, c'est 
dans des impressions en caractère romain produites par 
des Allemands. Mais si ces typographes espacent les minus- 
cules de leurs caractères, c'est non-soulcment parce que la 
{^isse et les extrémités an^laires d.: ces lettres permet- 
tent d'établir entre elles un certain écartemeut qui même 
les rend gracieuses^ mais encore parce que leurs majuscules 
sont impropres à figurer des mots entiers. D'ailleurs, ils 
n'ont pas comme nous la ressource des médiuscules — Usons 
donc de la faculté d'espacer au besoin les minuscules de 
nos casses d'allemande, tout comme celles des caractères gras y 
romain • et italique, tout comme celles de l'égyptienne; 
mais dans des proportions et dans des circonstances telles 
que le goût n'en reçoive aucune atteinte. 

29. — 4« Observation finale. Si l'on a bien saisi tout ce 
qui précède, on en déduira facilement des règles certaines 
pour espacer convenablement toutes espèces de signes et 
d'opérations^ même les caractères hébraïque, grec an<^ii 
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et moderne^ arabe^ russe ; en uu mot^ toutes les figures des 

langages écrits (l). 

ESPACES ET AUTRES BLANCS. — 1. ils se composent 
d'espaces assorties^ de denU-Hsadratins y de cadratins et de 
codrats de grandeurs diverses. ~ Quant à la baateur t<H 
tale_, voyez Hauteur 4. 

2. Espaces. Selon Tusage adopté^ elles ont généralement^ 
dans le type ordinaire^ cinq degrés^ depuis un point jus- 
qu'au tiers du cadratin^ c'est-ât-diré que dans le corps 
douze, par eiemplc^ la plus line espace aura un point, la 
suivante un point et demi, puis deux points, deux points et 
demi, trois points. Cependant il est positif qu'une espace du 
demi-point est nécessaire, et qu'U serait fort utile que 
les autres séries fussent doublées par Taccroissement d'un 
tiers de point ajouté à chacune d'àles. Ceci ne s'applique 
pas aux formats en caractères moyens^ ^teuas lesquels l'élas- 
ticité linéaire supplée à l'effet que nous voulons atteindre; 
c'est pour les justifications étroites^ qui avec les caractères 
moyens, et à plus forte r^dson avec les gros caractères, man- 

.quent de cette précieuse élasticité. On ne trouvera pas un 
seul compositeur qui n'ait été obligé de recourir à l'emploi 
de papier très-mince ou de courber légèrement quelques es- 
paces, pour empêcher que certaines lignes* ne se eoachent: 
par exemple, dans les additions, dans des tètes de tableaux;, 
et cette méchante ressburce .est même interdite lorsque 
deux cadrats forment de petites lignes de blanc dont le jeu 
d'un demi-point ne peut être convenablement réduit foute 
d'eqiace assez fine. La remarque n'èstpi^; neuve, mais on a 
cru nécessaire de la reproduire dans cet article, afin d'en- 
gager les fondeurs en caractères à entrer dans une Yole d'a- 
méiioration si désirable. 

3. La jdus forte espace ne doit pas avoir plus du tiers du 
cadratln; on a vu cependant des imprimeries où cette espace 
approche tellement du dend-cadratin , qu'il n'y a peut-être 
pas un seul cassetin de ces derniers qui n'en soit mélangé , 
et par contre-coup, pas une poignée d'espaces qui ne con- 
tîe n n e des deminiadratins. 

4. Dans les fonderies, les num>aises, c'est-à-dire les let- 
tres dont l'œil n'est pas sain, sont rompues, raccourcies à 

(ij U dAI«lD KTea laqoel nom «otear trailtlt Im anglaig • d^nnié ton 

attMtiQD de CM tjpM a^jonrd'bol «1 niiiltlplt<?s, ti perfeetkontft néin^ il fk«t !• 
recoDiialir*, qu'Ut remportent de beeoeoap ear les aocfennef frappes. Qnant aax rè- 
glea qn'il poie dam cal artiele^ loat typographe en ienUra la foioa de raiiOBoeBent» 
U loileMe de dédoetiea, le Uê» jugé, « 185S. 
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la hauteur des espaces, du moins quant à celles dont la tige 
coïncide avec Tépaisscur ré^ilière; de sorte qu'il ne reste à 
fondre que les plus minces. Jusque-là, nulle objection; mais, 
par une économie blâmable^ on introduit parmi ces espaces 
improvisées quelques-unes des tiges dont Tépaisseur appro- 
che de celle du demi-cadratin : et de là provient le vicieux 
mélange contre lequel on s'élève ici. — La fonderie polyama- • 
type, où toutes les espaces sont fondues exprès, est exempte 
d'un pareil reproche. 

5. Demi-cadratin et cadratin. Le premier est la moitié 
juste de la force de corps; le second est carré, c'est-à-dire' 
aussi large sur la frottcrie que sur le corps. 

6. Cadrais. Leurs proportions varient d'un cadratin et 
demi à deux cadratins, de doux et demi à trois, etc.^ jusqu'à 
cinq ou six cadratins, selon la force du corps. «Ces gran- 
» deurs déterminées sont utiles lorsqu'on met des cadrats 
» sur la frotterie au lieu de les mettre sur le corps : dans 
» cette position ils tiennent exactement plusieurs lignes du 
» corps ; par ce moyen aussi le demi-cadratin du vingt-qua- 
» tre, du vingt-deux, du vingt, du dix-huit, du seize, du qua- 
» torze, du douze, fait des cadrats, dans le besoin, de la lar- 
» geur de deux corps pour le douze, le quatorze, jusqu'au 
» six, et ainsi des autres. » (Fournieu jeune.) — Ces gran- 
deurs sont encore fort utiles pour les oi)é rations arithméti- • 

. ques et autres, pour les rentrées de toute espèce, mais il est 
nécessaire qu'elles soient bien exactement compassées. Beau- 
coup de fondeurs apportent encore une extrême négligenco 
dans cette partie; un surcroît de prix leur paraît même exi- 
gible pour qu'ils se conforment à cette exactitude, qui pour- 
tant est de principe rigoureux. 

ÉTENDAGE. — 1. Beaucoup d'imprimeries, surtout dans 
les départements, ont besoin d'un étendage. Quand les loca- 
lités coDtraigDent de le placer au-dessus des casses, des 
presses, ce qui est malsain pour les ouvriers, particulièrement 
en hiver, il faut au moins l'établir de telle sorte qu'il n'inter- 
cepte pas le jour. Dans les établissements où l'étendage est 
susceptible de prendre momcntianément de grandes propor- 
tions pour revenir ensuite à des limites plus étroites, on le 
compose d'un nombre proportionné de barres ou barreaux 
convenablement distancés, portant sur des roulettes qui en 
permettent l'écartement et le rapprochement alternatifs. Cet 
usage, tout à la fois économique et commode, ménage l'espace 
et le temps. 

2. Les feuilles doivent porter sur les cordes par les plus 
grands blancs des marges intérieures, qui sont aux pointures 

Typographie. *6 
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dans et rin-12; mais si le papier est déjà piqué ou 

menace seulement de l'être^ comme c'est plus particulière- 
ment au dos des mains qu'a lieu Taltération^ et même vers 
le milieu de la feuille des papiers ouverts, il faut dans ce 
cas éviter de faire porter le grand blanc fourni par le dos^ 
et étendre plutôt sur Timpression à défaut de blancs éloignés 
du milieu^, car une (U ini-Iieurc, im seul quart d'heure de 
contict prolongé entre ([uclques feuilles suffît pour propa- 
ger l'effet de la corruption commencée. 

3. Selon que le papier a été plus ou moins trempé et selon 
la température ou la saison, on peut Télendre par pineées 
de quatre à huit, dix, douze feuilles, mais une à une au fur 
et à jnesure du tirage si Ton craint la piqûre. — Générale- 
ment on étend trop épais en hiver, et en toute saison le pa- 
pier collé^ puisque plus tôt il est débarrassé de l'humidité do 
la trempe^ et moins sa colle se trouve décomposée^ ali'aiblie, 

ËTENDRE LE PAPIER, V. ËTEmcE 2 et 3: 

ÉTIQUETTES. —1. Le contexte des étiquettes pour la- 
beurs doit subir la mi^mo disposition et les mômes propor- 
tions que les titres, sauf la grandeur du cadre dans lequel 
elles doivent ôtre renfermées. Lorsque le sujet est exprimé 
par un mot trop long pour entrer dans la largeur du dos 
en caractère assez saillant, c'est le cas de l'aire ces étiquettes 
dans le sens de la longueur. 

2. On proposera, pour les numéros des tomes, volumes, 
d'employer des chiftres arabes au lieu de cbillres romains; 
quelque gros (pie soient ceux-ci, ils ne sont jamais lus aussi 
distinctement, aussi vite que les premiers. S'il s'agit d'éti- 
quettes pour une collection d'œuvres qui elles-mêmes reçoi- 
vent chacune un numéro particulier, on peut employer des 
chiffres du quatorze pour la série générale, et des chillVes du 
dix pour la série particuhère. On se dispense de mettre le 
mot tome avant le cliiffre^ sur lequel il ne peut d'ailleurs 
y avoir d équivoque. 

3. Lorsque les éti(|uettes trouvent leur place dans des 
pages blanclies, il faut toujours les doubler, car on est sujetà 
les perdre, à les déchirer. Quand on en réunit trois, quatre^ 
ou plus, il suilit de séparer ces diverses compositions par 
un blanc de 4 à 6 points, autrement on serait contraint de 
donner plusieurs coups de ciseau pour les séparer, — Si on 
les tire à part, il faut toujours forcer le nombre. 

4. Les étiquettes à l'usage des casses, casseaux, jattes d'une 
imprimerie (V. Casse 10), ne sauraient ôtre faites en trop 
gros caractère; la prévoyance veut aussi qu'on en tire assez 
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pour pouvoir remplacer celles qui s'effaceraient ou se dé- 
chireraient. 

ÉTOFFES. — On nomme ainsi non-seulement la garnie 
ture du tympan (Y. Garnitures quant à la compositioD)^ 
mais encore la couverture du grand et du petit tympan^ et 
même à la rigueur les papiers de décharge et de hausse. In- 
dépendamment de la finesse de la matière première dans les* 
'bianchets^ il faut encore de préférence choisir ceux qui sont 
blancs, parce que la couleur donne toujours quelque dureté 
par le seul apprêt. Quand ils sont neufs et en |aine, il faut 
ÏWLT flsdre subir un simple décatissage, etconséquemmcnt les 
sécher sans les tordre. On conserve ceux qui ont déjà servi 
en les lavant à Teau froide et à Tamer de bœuf^ les faisant 
ensuite bien sécher, sans les tordre, puis enfin en les plaçapt 
daus un carton enferme de registre plat et serré. 

ÉTOFFES DU TYMPAN, V. Garniture du tympaw. 



P 

FAIBLESSE, V. Doubjlage 2* 

FAIRE LA HARGE , et POSER LES POUmiRES. 
1. C'est adapter au tympan dégarni âe sa frisquette^ d'après 
mie proportion de marges que détermine la garniture de la 
forme sous presse, une feuille de papier qu'on a préalable- 
ment appliquée libre sur ladite forme. Cette adaptation est 
nécessaire pour établir on repère (V. Marge % 1^) relative- 
meaX aux feuilles de papier à marger, mais aussi pour recon- 
naître la place des pointures. 

2. La manière de foire la marge est aisée quand le format 
est régulier et que toutes les pages sont complètes : maii 
llrrégolarité de ces pages ou l'absence de plusieurs œentre 
eltes complique Topération. Toutefois Tîn-S^ et rin-12 sépa- 
rément envisagés, sont les deut formats en qui se résume la 
manière de foire les maires dans la plupart des autres, ma- 
nière qui parfois aussi s'applique simultanément à ([ueiques- 
uis d'entre eux. 

3. Forme ln-8<> à pages complètes. Choisissez autant que 

Sossible une feuille bien carrée, du papier de Touvrage, ou 
'un antre qui ait les mêmes dimensiods ; pliez-la exactement 
ea deux dans le sens qu^ndique la barre du châssis et portez- 
la sur les quatre pag;es qui sont du cété de la platine^ c6t6 dit 
k premier coup ; ensuite, placez-la de foçon qu'elle déborde 
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d'une quantité égale de chaqoe oété^ c'est-à-dire en pied de 
ces quatre pages respcctiyes^ ce que vous obtiendrez facile- 
ment en appuyant les doigts sur la feuille Ters les extrémi* 
tés inférieures desdites pages. En même temps, ayez soîn 
que le pli de la feuille suive bien la direction offerte en lon- 
gueur par le milieu précis de la barre. Le tjmpan garni 
ayant été baissé assez doucement pour ne pas déranger cette 
feuille , traversez-le à une certaine distance par deux épin- 
glettes aux blancs de fond ou de tète qu'ipdiquera facile- 
ment l'appui de la main.--^ela ikit^ relevez le tympan sans 
vous préoccuper du dérangement que peut éprouver votre 
feuille^ et les deux épinglettes restées fixées vous donnent 
deux repères sur lesquels tous portez exactement la marge 
par le moyen des deux trous correspondants qui y ont été 
pratiqués (V. RspArb). — £nfin coUez la marge aux quatre 
coins. 

4. Dans cet état la marque du pli, qui est encore apparente^ 
indique la ligne droite sur laquelle il faut fixer les deux poin- 
tures, dont la première doit entrer d'environ 30 pointe sur 
le bas dos pages du cété des petits biseaux, et d'environ 15 

' à 20 sur le bas des pages du côté opposé. Le léger foulage 
du bas des pages resté sur la marge sert d'indication pour 
cette dernière disposition dont le but est de faciliter et as- 
surer Taccès des deux mains vers les pointures pendant Topér 
ration du tirage. — Avec des pointures ainsi disposées on ne 
peut tourner le papier qulQ-8<>. 

5. Forme in-11 à pages complétés* Pliez en deux une 
feuille de cholx^ dans le sens de la barre du châssis (généra- 
lement à la française) ; placez-la sur la forme defàcon qu'elle 
déborde juste autant dans chacun des deux sens de soa 
étendue^ après avoir eu le soin de ,1a déplier et de faire fou- 
ler sur elle le folio de la page (côté de la manivelle) où doit 
porter la première pointure. Cela fait^ détermines la marge 
comme ci -dessus 3^ prenez bien juste avee un compas la 
moitié du blanc des petites têtières : ce compas^ présenté 
par Tune de ses branches tout prés du foulage du folio 
dont on vient de parler, vous offre par l'autre branche Té- 
loignement de tète à observer par l'ardillon de votre pre- 
mière pointure. — Gè point cependant peut être inexact si 
le folio appartient à un gros caractère. L'imprimeur tiendra 
donc compte de ce talus toutes les fois qu'il le rencontrera* 
— Faisant entrer sa première pointure d'environ 4 centi- 
mètres sur le papier, il la fixe et la pique dans la feuille, il 
soulève ensuite la moitié de la feuille qui est de l'autre côté, ' 
la plie bien sur son premier pli, la pique^sans qu'elle subisse 
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de dérangement, sur la première pointure^ la déplie de nou- 
Teau, et place l'ardillon de la seconde pointure dans le trou 
qu'il vient de pratiquer. — Cette disposition des pointareft ne 
permet de tourner le papier qu'in-12. 

6. Carton in-S». Après avoir ajusté et fixé la feuille d<i 
marge comme ci-dessus 3^ on^place aussi les deux pointures 
sur ia même ligne, mais en faisant un second pli au papier 
afin de fixer successivement la première et la seconde poin<* 
ture comme il vient d'être indiqué 5, pour rin-12. 

7. Carton 11 faut qu'il occupe à peu près le tiers 
du marbre^ du côté de la platine^ mais la forme ne doit être 
arrêtée qu'après la lixation de la marge.^PMez bien exacte- 
ment en trois la fouille, dans le sens qui croise la l>an:e à la 
française, en laissant en tête et en pied les marges voulues, 
ce que la main appuyée sur le papier plié vers les bords des 
pages indiquera très-bien ; repérez cette feuille h la manière 
ci-dessus 3 ; développez-la pour vous assurer qu'en retour- 
nant le papier cette manœuvre ne gène pas, par la position 
donnée, l'abattage de la frisquette ni celui du tympan, cas 
auquel on remédie facilement en variant un peu la forme de 
place : la coïncidence obtenue, on arrête la forme sans dé- 
ranger sa posittou , et l^oa fixe les pointures comme il est 
dit ci-dessus 5. 

8. In-folio, Dans les formats précédents, les marges de 
tète sont fixées par les impositions; mais ici les marges de* 
tête et de pied sont déterminées pour le tirage par la feuille de 
marge elle-même : après l'avoir pliée, on place le pli sur le mi- 
lieu de ia barre comme pour rin-8<>, en laissant la feuille dé- 
passer d'un tiers en tète, et de deux tiers en pied, c'est-à-dire 
que l'étendue respective des deux marges doit être daits le 
rapport de 1 à 2, à moins de dérogation motivée à cette pro- 
portion généralement admise. Puis la feuille est repérée et 
fixée, et les pointures assiyetties, comme à rin-S» simple. 
V. Marge 9. 

9. In-plano on atlas. Môme manière de placer la feuille 
de marge, pour la tète et le pied, qu'à l'in-folio précité ; 
mais comme on doit commencer par le côté de 2, il fiEiut 
d'abord retrancher sur les marges de côté, pour être appli- 
qués à celle de droite, environ quarante points pour l'onglet, 
qui est indispensable à chaque feuille; puis on répartit en 
deux le reste du blanc,laissant à gauche envii^on uucinquième 
de plus qu'à droite. Comme les piqûres des pointures ue 
doivent pas paraître sur les marges, il faut placer la première 
pointure (V. Pointures 5) dans le blanc de l'onglet et au 
miliea^ et la seconde ou en tète ou eu pied de ia page^ à peu 

4 
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de distance du bord de la feuille : celle-ci deTant^ pour la 
retiration, conserver sa place^ et celle-là être reportée à la 
place opposée du tympan, pour suivre «Tonglet. 

10. Ouvrages de ville. Une feuille de marge est indispen- 
sable pour les tirages en blanc ; et bien que les affiches, les 
placards, soient tirés sans pointures^ il faut s'en ^jei'vir cha- 
que fois qu'un imprimé quelconque est susceptible d'être ulté- 
rieurement rogné ou seulement plié, car sans les trous des 
pointures il n'y a nul repère fixe et juste, à moins que le pa- 
pier n'ait été rogné bien carrément avant le tirage. 

11. Forme à pages irrégulières, 1® Si parmi les pages d'une 
forme il s'en trouve de plus larges et de plus longues, pour 
lesquelles on a anticipé, en imposant, sur les marges inté- 
rieure et extérieure, de tète et de pied, l'imprimeur porta 
sur le milieu de la barre la feuille de marge pliée en deux, 
et sur le milieu des têtières de deux pages de longueur ordi- 
naire, la même feuille pliée en quatre. Si les pages plus lon- 
gues et plus larges donnaient une mauvaise margr, il n'y 
aurait plus de son fait. 2® Si le châssis ou la ramette cont€?- 
nait assez de pages 'plus longues et plus larges pour qu'elles 
régnassent entièrement sur un seul des quatre côtés de la 
feuille de papier, il faut s'embarrasser fort peu de l'exiguïté 
de la marge de ces pages, et si c'est un in-12, par exemple, 
tiercer la feuille dite de marge, en conservant aux pages 
régulières une marge uniforme de tète, de pied, et de côté. 
30 Si^ dans une demi-feuille in-i® la première page n'a qu'un 
faux-titre sans aucune ligne pleine, et que la page 2 soit 
blanche j le point de repère pour la marge sera toujours 
exactement le milieu du bois de fond, ip La nécessité de 
conserver la marge de fond intacte dans l'in-io en ailes-dé^ 
moulin oblige à placer les poiatures m-i2 pour fouroir dos 
repères à la pliure. V. Marge. 

FAIRË L£ REGISTRE. — 1. C'est Ikire correspondre par* 
fidtement le tirage d'une forme sur elle-même en blanc, oa 
Sûr une antre en reliratim^ de foçon q[ue la quadrature entre 
les deux côtés de la feuille imprimée soit parfaitement ré^ 
gulîère. Y. Touber ligke âUR ligke^ et Marge 4 et 5. 

2. En blane. Des cbàssis^ des pages et des garnitures bien 
compassés^ sont ici d'une urgence extrême et c'est h la con- 
science ou au metteur en pages d'y pomrvoir; mais trop 
souvent, lassé d'attendre^ l'imprimeur^ sur qui tombe la res- 
ponsabilité du registre, prend le parti d'opérer lui-même lea 
rectifications qui lui paraissent nécessaires. — Qu'il prenne 
bien garde de ne pas commettre d'erreur irrémédiable en 
substituant à des défiuits visibles^ des défauts dissimulés ! Pif 
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exempte^ dans un tirage par demi-feuille^ on dMiui peut 
eiister mur un poini^ et^ lors de la retiratioii^ corre^^pondre à 
m autre quedifisîmiile la coïncidence ; alors^ tombant bien 
en apparence, on passe outre. Mais que^ dans un tirage par 
feuille, la forme de retiration ait des défauts contraires ou 
non à celle en blano, toute chance fiivorable disparaît. — ^L'ou- 
▼rierâ la presse se prémunit contre des fautes et des négli- 
gences si préiudiciables à ses intérêts en se servant de Té- 
querre (V. ce mot) ; et la quadrature étant obtenue^ Q 
teimixie par le jeu dea pointures, les fiiisant mouvoir à droite 
ou h. gauche, vn haut ou en bas, selon le besoin. 

3. En retiration. Pour une seule forme, le registre eu 
retiration est nécessairement bon si le registre en blanc a 
été bien fait ; quand il s'agit d'une feuille entière, le registre 
exige que les deux formes soient tout à fait identiques. — • 
La diiTiculté augmente en raison de la petitesse du format : 
il$ veulent tous être serrés légèrement après que ilmpri^ 
mcur a poussé bien carrément la matière sur la garniture. 
L'in-18, par exemple, demande à être serré modérément et 
toi:Ûûurs par une force égale, sans quoi la multiplicité de sas 
p^es fait éprouver de grandes difficultés, particulièrement 
pour le registre de côté, sans compter celles qu'occasionne le . 
retrait du papier, surtout quand c'est un papier collé. 
Dans rin*32, qu'on tire toujours par demi-feuille, il arrive 
que le registre en blanc est parfolt d'un côté de la forme^et 
que de l'autre il pèche de quelques points, selon la manière 
dont ou a serré, il fiuit sans balancer foire disparaître cette 
difii^ence, e^r il pourrait arriver qu'une bonne feuiUe fût 
demandée avant qu'on ait entamé' la retiration. 

4.. Formes acddenteUes et tableaux formant registre. 
Souvent une sorte de marge de fond est observée afm de 
laisserplaceà l'encartement de plusieurs feuilles intercalaires, 
cmame on le voit dans les in-plano ii filets, par exemple, où 
deux filets dessinent au milieu, de haut en bas, une espèce 
de gouttière suivant laquelle le papier doit former un pli. 
Dans ce cas, soit par le défaut de justesse dans la composi* 
tlon, soit parce que l'on aurait trop serré la forme, ou enfin 
par le séchage du papier dans le cours de l'imprécision , il* 
arrive assez fréquemment que le registre complet de la gout- 
tière ne saurait être obtenu qu'aux dépens de celui des côtés. 
Alors, à moins de rectification à l'instant ordonnée et exécutée, 
l'imprimeur doit ne pas hésiter à donner la préférence au 
registre exact de la gouttière, quoique ce parti rende les dé<» 
Iwts plus apparents, parce que autrement, l'encart ultérieur 
devenant ImpraUcaUe, son travatt serait mis eu -rebut. 
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FAUSSE-PAGE. — Ce terme a quelque similitude avec 
celui de page-blanche. Quaud on dit tomber en belle -page, 
on entend par-là que le commencement de la coupure d'un la- 
beur^ telle qu'une seconde, une dèuxième partie, par exem- 
ple, débute au haut d un recto ; et si la fin de la partie pré- 
cédente ne s'étend pas jusque sur lu verso qui précède im- 
médiatement la belle-page, ce verso est occupé par une page 
blanche. D'où résulte que fausse-^age e^tTopposé de beUe-» « 
page, 

FAUTES TYPOGRAPHIQUES. — En imprimerie, on ac- 
eepte pour telles les lettres retournées, enlevées, les coquilles, 
les mots tronqués, les doublons, bourdons, transpositions de 
lignes ; mais on rencontre quelque opposition s'il s'agit de 
raccord du pluriel, des participes, à plus forte raison d'une 
mauvaise construction, et môme de la noncluation sous le 
rapport de son application logique. — On rencontre quel- 
quefois des auteurs qui ont le tort de négliger beaucoup la 
grammaire, et le tort non moins grave de rejeter sur l'im- 
primeur certaines fautes (pi'ils rougiraient d'avouer. Che» 
d'autres, le manque d'habitude de lire typographiquement 
produit le même résultat; des fautes évidentes leuréchappent . 
sur trois épreuves, et ils les taxent de fautes typographiques. 
V. OiiTHOGiuraB. 

FAUX-TITRE. — 1. C'est généralement le titre qui pré- 
cède imédiatoHiment le frontispice, et qui est placé sur 
la page recto du premier feuillet (voyez ci-dessous 3). Son 
expression laconique li'offre que le mot principal, le sujet 
du livie, réduit à sa plus simple énonciatioii. C'est pour cette 
raison sans doute que l'on donne quelquefois au faux-titre 
une force de caractères supérieure à celle de la plus forte 
ligne du irontispice, et d'autres fois une force réciproquement 
égale : mais le phis ordinairement on diminue tant soit peu 
la valeur matérielle du iaux-titre, par cette raison qu'il n'est 
qu'un accessoire de trés-peu d'importance , et que par son 
isolement au milieu d'une page, il n'exige pas ou il exige ra» 
rement de ces ligues dont la force égaie ou surpasse celles 
du frontispice lui-même. x 

2. Quant îi la position du faux-titre sur la page, tantôt on 
laisse en téte un tiers du blanc disponible, et le reste en 
pied : tantôt ce blanc est partagé également au-dessus et 
au-dessous. Ici la détermination semble dépendre du caprice 
plus que du goût. 

3. Le nom de faux-titre s'applique aussi aux sous-titres 
qui dans le cours d'un livre sont placés au recto d'un feuillet^ 
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comme par eiemple au eommcncément d'un chant de 
poëme* On conçoit que ceux-ci doivent avoir une force ex- 
pressive moindre^ puisqu'ils ne jouent le rôle que de simples 
soufr-divisions. 

FEINTE, V. DouBLACB 3. 

FICELLE, V. Lier 1. 

FIGURES, FLEURONS, LETTRES SUR BOIS. — 1. Gé- 
néralement ces objets sont dépourvus de toute proportion 
géométrique. Cependant il faut autant que po83ible les choi- 
sir bien compassés, et dans des dimensions qui soient en har- 
monie avec le format dans lequel ils doivent entrer.— Aplomb 
régulier, absence de circuit ou de saillie sur les fisuces laté- 
rales, sont encore des conditions auxquelles il liamt tenir. 
L'élévation en doit toujours être moindre que la hauteur en 
papier, point auquel il est toigours facile dte tes amener. 

2. On ne devrait jamais mettre en train les formes qui 
contiennent un ou plusieurs de ces ornements, à moins qu'ils 
n'aient acquis un certain degré de sécheresse après le lavage, 
car Teau les fait gonfler prodigieus^ent, quoique confee- 
Uonnés en bois dur. — Lorsqu'ils ne sont plus en forme ser- 
rée, il faut se garder de les âlre sécher au feu ou au soleil : 
ce séchage trop rapide les iSarait souvent se fendiller au point 
que leur servioe ultérieur deviendrait impraticable ou défec- 
tueux. — Du reste, les polytypages moni^ sur plomb sont & 
Tabri de tout inconTénient de ce genre. V. PoLTrrPAGE. 

FILETS. — 1. On les considère ici sous les rapports de la 
fontej, de ïœily de la proportion des corps, et de Vemploi, 

2. Fonte. La fonte des filets laisse certainement beaucoup 
à désirer pour la justesse du corps, qui tantot^est plus fort 
à une extrémité qu'à Tautre, tantôt plus fort ou Aoius fort au 
pied qu^à l'œil; la hauteur en papier est non moins défec- 
tueuse, car il arrive souvent qu'une lame est plus élevée à un 
bout qu'au bout opposé ; à son tour l'œil n'occupe pas exac- 
tement le milieu du corps, ou ne l'occupe que partiellement, 
et ses parties pleines otfrent une graisse inégale ; ajoutons 
que ces fâcheuses différences de corps, de hauteur et d'œil, 
sont reproduites sur autant de morceaux que Ton coupe dans 
la môme lame. Avec des filets si grossiers, couinieut le com- 
positeur peut-il donner à un tiibleau sa rigoureuse quadra- 
ture î A coup sûr le moule qui sert à fondre les lames et la 
machine destinée cà produire la filure de l'œil réclament d'im- 
menses perfectionnements. Pour être juste, il faut dire aussi 
que les filets de la fonderie polyamatype ne méritent que 
très-rarement de tels reproches. Y. Taco^ker. 
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3. Œil. Il est des filets: 1» dont l'œil simple est maigre ou 
fin, demi-gras, ou gras; 2® dont l'œil est à gouttière unique, 
double maigre ou gras et maigre ; 3<> ou à double gouttière, 
rœil intérieur plein et les extérieurs maigres; 4® enfin à gout- 
tière multiple, dans lesquels Tœil très-maigre est reprqduit un 
grand nombre de fois, pour imiter le gris ou Vazur; ou bien 
encore Tœil, maigre d'un côté, va croissant très-insensiblement 
pour arriver jusqu'au gras de l'autre côté. On emploie ces 
derniers pour cadres, et certes de tels cadres ne sont pas les 
moins beaux. — Ces filets, surtout ceux d'im corps faible, 
peuvent fournir un plein plus ou moins gras et sain en les 
retournant seus-dessus-dessous, mais il faut ne faire reiQplir 
cet oftice qu'à ceux dont l'œil a été endommagé. 

4. L'ordre numérique observé pour les trois premières 
espèces d'œil ofl're aussi la progression de leur force, c'est-à- 
dire que le filet triple a plus de valeur que le filet gras et 
maigre, le filet gras et maigre plus que le double maigre, et 
le double maigre plus que le demi-gras, etc. : supposé ce- 
pendant une certaine coïncidence, car un seul gras bien pro- 
noncé peut l'emporter même sur un filet triple de moyenne 
expression. — Quant aux deux filets à gouttière multipledon^ 
il est parlé ci-dessus (3 4»), le premier ne se recommande 
guère que par le resserrement et par plus ou moins de 
finesse, et le second parce resserrement et une progression 
de graisse plus ou moins étendue. — Plus les gouttières sont 
serrées, moins elles ont de creux ; conséquemment les filets 
de la quatrième espèce sont assimilables sous ce rapport aux 
figures polytj'pécs ou clichées. 

5. Coj'ps. Les filets offrent une proportion de corps qui 
répond partici>lièrement à la solidité comme support , ou à 
l'écartement comme approche : ainsi le filet maigre est fondu 
sur un corps dont la moindre force est d'un point, d'un point 
et demi à deux points, et qui peut augmenter î)rogressive- 
ment jusqu'à vingt et quelques points : la proi)ortion des 
corps^ à l'égard des autres fifets , est fondée en partie sur la 
soHdité, et en partie sur l'étendue de l'œil et sur celle de 
récarlement exigé par la relation du maigre et du plein. 

6. Emploi général. Les trois premières sortes (3 10-3®) 
sont employées soit à séparer les colonnes des tableaux d'avec 
leurs tètes, soit à orner le dessus des sourj-titres, soit enfin â 
couper simplement la matière elle-même et parfois à établir 
la séparation des notes et du texte; à diviser les colonnes 
d'un discours suivi, etc. 

7. Le premier filet de la quatrième sorte (3 4») sert prin- 
cip«demeiit à figurer le gris au lieu du blanc dans les billets 
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à ordre ou autres impressions comportant des lacunes que 
sobséquemment on remplit à la main : dans ce cas particu- 
lier on favorise son impression quand on le tient d'une épais- 
seur de papier plus bas que la lettre ; d'autres fois on le joint 
aux cadres pour leur donner une expression plus variée et 
plus étendue. — Le second fdet de cette quatrième sorte 
n'est propre qu'à rencadrement, et, comme on Ta déjà dit, 
il est d'un très-bel effet. 

[Il est possible d'exécuter avec de simples filets typo2:ra- 
phiques quelques travaux dans lesquels chacun reconnaît la 
main d'un homme doué d'une grande patience^ d'une sûreté 
de coup d'œil peu commune_, et d'un tact plus extraordinaire 
encore. Mais pour reproduire, comme l'a fait M. Monpied 
aîné, le trait coçrect d'un dessin des plus compliqués, il faut 
être possédé d'un extrême amour de l'art. Uenlèvement de 
Pandore, et surtout V Amour et Psyché, productions tout à 
fait exceptionnelles, ont reçu assez d'éloges pour qu'il suûise 
de les rappeler ici. ] 

FILETS ANGLAIS. — 1. Dans l'écriture, la forme la plw 
simple de ce filet est le résultat unique d'un trait de plume 
dont le' gras au milieu est produit par une plus forte pression 
sur le papier. Cette similitude semble devoir, en typographie/ 
borner son emploi auxouYrages légers exécutés en earactéres 
d'écriture ou du moins penchés comme l'italique. 

2. Cependant le filet anglais est d'un usage plus général, ce 
que les ornements, les ombres^ qui ont modifié sa forme sim- 
ple et originaire^ autorisent en quelque sorte. Le filet anglais 
ombré ou à relief présente, comme les binaires ombrées, 
une contradiction avec le type à plat ordinaire^ dépourvu de 
relief* — Puisque relief il y a, il faut bien que l'on place l'om- 
bre ou le plein noir du filet en bas^ le jour étant cerné venir 
du baut ; mais quand un compositeur vient à enclaver une ligna 
ou un certain groupe de lignes entre deux filets anglais om- 
brés^ filets qu'il dispose comme si le jour venait du milieu, 
on est forcément jeté entre deux idées contradictoires. 

3. On a des filets anglais ornés et 'brisés, composés de 
deux et même de trois morceaux, savoir : deux parties égales, 
entre lesquelles on ajoute à volonté des vignettes plus ou 
moins bien appropriées; ou bien le milieu du filet et ses 
deux parties extrêmes, entre lesquelles on ajoute également * 
des vignettes Jusqu'au morceau médial. Gela est avantageux 
pour donner à ces filets anglais toutes sortes de longueurs. 

4. Des compositeurs qui certes avaient quelque goût ont . 
eu ridée de tailler en biais les extrémités de divers bouts de 
filet qu'ils plaçaient comme ornement ou coupure dans les 
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additions^ dans des caractères ou autres compositions à ca- 
ractères penchés^ aiiii de donner au tout une hai'monie tou- 
jours désirable. 

FILETS D'ORNEMENT ET DE COUPURE.— 1. On com- 
prend iri sous cette dénomination les traits quelconques ap- 
pliqués aux coupures d'un livre^ comme en tùte et en queue 
des divisions et sous-divisions, et lors même que la matière 
comporte aucun titre, aucun sommaire qui indique une divisico 
quelconque. Tantôt on emploie des viL^ettes uniformes ou 
variées (voyez ci-dessous 6)^ tantôt des lilets diflerents d'œil, 
lesquels occupent toute la largeur du format ou seulemeiU 
une partie de cette largeur. 

2. LVxpression matérielle des filets choisis doit nécessoire- 
ment ôtre proportionnée et à la force du caractère, et à leur 

• propre force relative. Par exemple^ si Ton doit mettre un fdet 
simple pour séparer les notes du texte, il faut qu'en tète du 
chapitre on emploie un filet double maigre, et en tète de la 
partie (contenant plusieurs chapitres) un filet gras et mai- 
gre, etc. : de cette manière la proportion d'œil des filets suit 
exactement la force graduelle des coupures. 

3. Dans un volume tous les chapitres, ou seulement les 
parties, ou seulement le texte et les parties éventuelles, com- 
mencent en page. — Disons d'abord que le titre de départ ne 
débute pas par un filet, pas plus que le faux-titre ni le fron- 
tispice, car ce sont là des commencements qui n*ont aucune 
relation de succession avec quelque partie que ce soit du môme 
livre; — par cette même raison, les parties éventuelles placées 
avant le texte porteront en tète un filet simple ou d'ornement 
qui, marquant cette nuance, laissera au texte l'aspect dis- 
tinctif de son début. — Il convient que l'œil du filet de c?ia- 
pitres soit uniforme dans le même ouvrage, aqssi bien qu'aux 
parties, livres, etc. Mais une certaine difficulté se présente au 
Sïjjet de la coupure qui suit immédiatement le titre de di^- 
part : si l'ouvrage est divisé en parties, chapitres, livres, etc.» 
la première coupure qui se présente est partie, à laquelle 
le metteur en pages assigne un filet gras et maigre de la lar- 
geur du format Cotte dimension, qui dans le cours du vo- 
lume ne gêne nullement, devient souvent incommode au dé- 
but à cause de sa proximité avec ce titre spécial ; aussi se 
décide-t-on le plus ordinairement à raccourcir plus ou moins 
le filet, afin de donner à l'ensemble de la page un aspect 
plus gracieux. — Quand la partie est suivie du chapitre , 
consé(piomment aussi d'un nouveau filet, l'obstacle se trou- 
vant augmenté d'autant, on rogne, selon le besoin^ un seul 
Ulet ou tous les deux^ en se dounaat bien de garde de tom- 
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ber dans Tabsurde conire^sens d'employer en eet endroit . 
des filets ayant un œil différent de ceux qui seront utilisés 
pour les coupures semblables dans le cours de TouTrage. 

4. Par leur blanc même, les queues marquent générale- ' 
ment une coupure assez tranchante^ et Ton ne peut que louer 
la suppression des bouts de filet maigre on aottble<-maigre 
qu'autrefois on y appliquait avec profusion; — quand les 
coupures^ comme chapitres par exemple^ se suivent suis 
commencer en page^ on peut aussi n'y appliquer qu'un bout 
de filet^ quelque peu variable en étendue selon Toccurrence^ 
mais toi^ours de même œiL — Dans ce dernier cas^ si la 
fin d'un cbapitre termine un bas de page^ ce serait à tort 
qu'on mettrait ceboutdelilet en téte de la page suivante^ 
car à cette place il perd toute sa valeur^ il forme même un 
contre-sens^ puisque le titre-courant ou le simple folio est 
suffisamment isolé du texte par sa position et sa force com- 
parative avec le mot GHAPiTRE^ etc^etc.^par lequel com- 
mence la page* 

5. On fidt usage aussi de bouts de filets pour accompagner 
ou couper des additions régulières ou accidentelles ; il faut 
observer les mêmes proportions entre eux ei relativement à 
la force des caractères des additions. Voyez à ce sujet une 
particularité^ menUonnée à Filets anglais 4. 

6. Les coupures^ a-t-on ditci-dessns^ sont composées par- 
ibis de vignettes variées d'œil ; quelquefois aussi on y em- 
ploie des dessins complets d'un seul morceau qui forment 
des passe-partout. Ici le bon goût doit être soigneusement 
consulté^ car il faut non-seulement que le sujet du dessin ait 
un rapport analogique ou du moins ne fosse pas contre-sens^ 
et de plus que Texpression matérielle soit en harmonie avec 
celle du texte : ainsi^ dans le choix du sqjet d'ornement on 
aura égard au noir, au gris^ aux pleins plus ou moins nour- 
ris^' et à l'étendue délinéative des vignettes et autres dessins. 

FLEURONS, V. Figures. 

FOLIO, TITRE-COURANT. — 1. L'expression du folio 
est obligée, comme établissant l'ordre numérique des pages 
d'un fivre, tandis que celle du titre-courant reste facultative. 
L'un et l'autre^ pris isolément, ou dans leur application con- 
currente, sont sujets à certaines exceptions ; on va donc faîré 
soccessivement des remarciues sur le foUo, sur le ^tïre-cou- 
raniy et sur leur emploi simiMané, Pour ce qui concerne 
leur situation relative quand ils régnent sur des composi- 
tions accidentellement élargies, V. Format 4 4<^. 

2. Folio. On le figure de deux manières^ en chifflres arabes^ 

Typographie. - 17 



Diyilizea by ^OOglc 



194 FOL . 

et en chiiFres romains. La première coBvient aux grandes 
séries; iaseconde est réservée pour les parties éventueUes d'un 
yolume, parce que l'étendue d'une préface^ d'un averiisse- 
ment^ etc,^ etc.^ tirés après coup^ c'est-à-dire tirés à pari^ 
n'exige pas une longue répétitioD de ces signes nmnériques 
avec lesquels l'esprit et l'ceil sont peu' flatmiliarisés. — Les 
médiuscttles sontipréférées pour cet usage^ à cause de leur 
hauteur régulière. 

3. D'après ce qui Tient d'être dit^ les folios du texte sont 
en cliilires arabes^ et ceux des parties éventuelles en chiffres 
romains; mais leur force relative varie beaucoup : sur un in-8^ 
en dix^ par exemple^ tantôt ils sont du corps du texte^ tantôt 
d'un" corps au-dessus ou au-dessous. Comment sont-ils le 
mieux appropriés? c'est ce qu'il faut examiner. — Dans l'in-S^ 
supposé^ le folio en dix semble bien choisi^ si dans le labeur 
il n'y a pas d'opérations en lîhiffres de dix qui puissent^ par 
leur proximité du folio^ faire confondre l'opération avec la 
pagination; mais le folio sera en neuf ou en onze si cette 
rencontre est susceptible de fréquence. — Quel que soit le 
caractère du texte^ son folio sera rendu plus sensible si l'ou- 
vrage est de nature à renvoyer souvent le lecteur d'une 
page à une ou plusieurs autres. — Si l'ouvrage est en six et 
d'un format grand in*i8^ le folio sera en sept ou sept et demi; 
si le texte est en sept ou huit et grand in-S^, in-io, ou en 
neuf ou dix et in-folio^ la force du chiffre de pagination 
pourra monter graduellement au dix, quatorze» seize^ etc. : 
force progressive d'autant mieux appliquée si le folio est 
isolé au milieu de la ligne. Voir au surplus ci-après 6. 

4. La force et la position du folio étant déterminées comme 
on vient de le dire, il faut que les parties éventuelles portent 
le folio en chiffres romains du même œil et semblablement 
placé, c'est-à-dire au milieu^ ou bien vers la marge exté- 
rieure, si le labeur reçoit des titres-courants, quand bien 
même lis parties éventuelles en seraient dépourvues. 

5. Si les recherchesou les renvois sont multipliés dans un 
in-4o à deux colonnes^ par exemple^ il peut être utile de 
doubler le folio de chaque page, c'est-à-dire que la première 
colonne de la deuxième pap:e recevra le folio 3, la ' seconde 
colonne le folio 4, et ainsi de suite. 

6« Le folio qui n'est pas accompagné d'un titre-eourant est 
tougours placé au milieu de la ligne, où il figure seul ou 
renfermé entre parenthèses, quelquefois entre deux vignet- 
tes ou entre deux moins. Dans tous les cas, U doit être en 
harmonie avec la force d'œil du texte. 

7. Exceptions. Certains ouvrages ne réclament pas impé- 
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rieusement Teraploi du folio : tels sont entre autres les ta- 
bleaux historiques, les textes de portraits ou autres gravures, 
les circulaires ministérielles, etc. A la rigueur, on pourrait 
s'en passer dans les dictionnaires, quoique leur absence soit 
plus ou moins préjudiciable pour la recherclie d'un errata, 
pour Tassemblage, la brochure, si une signature venait à ùtre 
cassée : la pnidence demande alors que les colonnes portent 
une série numérique intercalée dans la ligrne de pied. — On 
supprime sans inconvénient le folio aux pages des dédicaces, 
de certains avis, des extraits de catalogues mis à la suite d'un 
labeur, etc. — Enfin, on néglige le folio au commencement 
des grandes divisions d'im ouvrage et de ses j)arties éven- 
tuelles; à plus forte raison, à la première page de texte, — 
les sous-titres particuliers qui précèdent toujours ces parties- 
le rendant plutôt incommode et disgracieux qu'utile. 

8. Titre-courant. Il exprime le sujet local, par des phrases 
elliptiques ou autres, circonscrites sur chaque page ou éten- 
dues sur les deux pages en regard (voy. ci-dessous 13) ; dans 
un dictionnaire il n'énonce que les trois ou quatre premièreft 
lettres du dernier mot de chaque colonne. 

9. Qu'il forme phrase isolée sur chaque page, ou qu'il se 
partage entre le verso et le recto, le titre-courant se place 
au milieu de la ligne, abstraction faite du folio. — Par excep- 
tion, on place parfois ces deux titres courants ainsi liés 
aux angles intérieurs des pages. Cette disposition a plusieurs 
inconvénients : d'abord, elle établit un rapport clioquant 
avec les extrêmes des lignes à droite à la page paire et à 
gauche à la page impaire ; puis encore, les deux parties dont 
ils se composent ont souvent une étendue horizontale iné- 
gale entre elles. 

10. Il peut arriver que la p>lace réciproque de deux titres- 
courants en retrard formant phrase doive être intervertie. Sup- 
posez TÉLÉMAQUE au titrc-courant pair, et chant ii à l'impair. 
Si le titre du chant m commençait au haut d'une page im- 
paire, on déplacerait les deux titres-courants, en mettant à 
gauche chant h, et à la page suivante télkmaque, car la ré- 
pétition immédiate de deux expressions identiques serait 
disgracieuse. — C'est pour cette raison (pi'on supprime le 
titre-courant et le folio aux grandes divisions d'un môme la- 
beur, et même dans un lexique lorsque les lettrines du texte 
Tiennent en contact avec celles du titre-courant. 

11. Le titre-courant changeant doit indiquer le change- 
gement du livre, chapitre, acte, scène, à la page même où ce 
changement a lieu, car c'est cet endroit seul qu'il importe 
au lecteur de connaître pour se guider. — L'opinion con- 
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traire s'appuie sur le motif que le titre-courant appartient à 
la partift du texte par laquelle commence la page. 

12. Le caractère du titre-courant ne saurait être bien dé- 
terminé que lorsqu'on a assigné définitivement la force d'œil 
qui convient respectivement aux divisions plus ou moins fré- 
quentes d'un même ouvraj?e, car quelle que soit la partie de 
ces sous-titres qui se trouve au haut d'une page^ il ne faut 
jamais qu'elle ait un œil identique avec le titre-courant. 

13. Quand lo titre-courant doit subii;une abréviation quel- 
conque, ce qui est assez fréquent, il est inconvenant de ter- 
miner l'abréviation par un etc. dont le sens ne peut recevoir 
d'application a eu qui précède ; mieux vaut le laisser en blanc 
jusqu'à ce que l'auteur ait obvié à cet inconvénient. 

14. Placer des millésimes dans la ligne de folio, et à Tex- 
trémité o[4Dosée de ce chiffre, est un usage assez répandu : 
par là on se dispense des additions. Mais alors le titre- 
courant, variable ou non variable, est de nécessité absolue. 

•FONDERIE POLYAMATYPE. — 1. Cette invention, trop 
peu appréciée peut-être, a rendu à l'imprimerie de si grands 
services, au point de vue économique (V. 7 4°), que l'auteur de 
ce Manuel a cru dcToir consacrer à l'exposé de son origine 
et de SCS progrès un article suffisamment étendu. 

2. Le mot jjolyamatype exprime l'art de fondre une cer- 
taine quantité de lettres à la fois. Cette utile découverte est 
due à W. Henri Didot, de cette famille dont le nom brillera 
toujours du plus vif éclat dans les annales de l'art typogra- 
phique. 

3. La dilliculté d'obtenir par le procédé ordinaire la netteté 
et la perfection désirables dans les lettres de deux points et dans 
celles dites grosse s-de-fon te, engagea M. Henri Didot à chercher 
un moyen de faire mieux. Ses premiers essais se bornèrent 
à fondre une à une, au moyen du rel'ouloir, les lettres de la 
plus grande dimension ; et il réussit si complètement que ses 
caractères d'écriture et autres, admis à l'exposition des pro- 
duits de l'industrie française en 1806, lui méritèrent la 
médaille d'argent. Dès lors il conçut le projet d'appliquer sa 
découverte à la fonte d'un grand nomi)rc de lettres à la fois, 
et consacra dix années entières à la solution de ce grand 
prol)h me. EnOn^ en 1815^ il vit ses eO'orts couronnés du plus 
brillant succès. 

4. Encouragé parle succès même, et bravant les obstacles 
matériels aussi bien que les entraves suscitées par la routine 
et l'envie, W. Henri Didot, non content de fondre d'un seul 
jet jusqu'à cent soixante lettres du caractère nonpareilîe, 
appliqua son procédé à la fonte d'un caractère microscopique 
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sur le corps de dem'-nonpareille (deux points trois quarts 
du typomètre)^ lequel a servi à l'impression des Maximes de 
La Rochefoucauld et des Œuvres d'Horace, chefs-d'œuvre 
de typographie qui suffiraient seuls à établir la supériorité 
du procédé polyamatype, et capables d'assurer à son auteur 
un rang distingué parmi les hommes qui ont exercé avec le 
plus de talent l'art si difûcile du graveur et du fondeur en 
caractères. 

5. A Texposition de 1819, la médaille d'or fut décernée à 
cette belle invention^ — aux expositions de 1823 et 1827 
deux diplômes sucressifs confirmèrent une si lionorable dis- 
tinction; — en 1833, M. Henri Didot reçut la décoration de 
la Légion-dllonncnr. 

6. M. Marcellin-Legraiid (W CkT^ACrtHEs 24], graveur des 
nouveatfx types de L'imprimerie royale, guidé par les con- 
seils de celui qui était tout à la fois son oncle, son maître et 
son prédécesseur^ redoubla d'cft'orts pour justifier les dis- 
ttnctions flatteuses dont le îiouvernemcnt honorait cet établis- 
sèment et répondre iila confiance dont il recevait chaque jour 
de positifs témoîL^naircs, tant en Franco quk Tétranger. 

7. Voici les .'ivautages que présentait la fondeiie polya- 
matype : — 1<> promptitude dansTexérution des comm;indes; 
— 2° identité parfaite des assortiments, h s fontes s'exécutiint 
par un moyen niérani((ue ; — 3<> diminution notable dans les 
prix (elle fut progressivement de 20 à 40 pour cent, depuis 
le ciccro jusqu'à la nonpareille) ; — 4® facilité de fondre en 
matière dure. La matière ordinaire est absolument la même 
que celle qu'emi)loicnt les autres fonderies, mais le procédé 
permet de ioiulro aussi avec la matière la plus dure^ et sans 
autre augmentation que celle qu'ocrasionne la dilt'érence de 
prix des métaux. Ainsi dans la fonderie polyamatype, la ma- 
tière ordinaire est composée de 

Plomb . . . 50 kilog. 

Régule d'anitmoine des fabrique» 

d'Auvergne 15 — 

Elain angUls 5 — 

et la matière dure, de : 

Plomb . 50 — 

Môme régule que ci-dessus. ... 19 — 
Etain 16^1.500 

Cette matière donne aux caractères une durée qu'on pour* 
rait augmenter encore en y ajoutant du cuivre. 

8. Les détails dans lesquels Tauteur est entré relativement 
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à la compDsittoii de la matière poljanatypeTépondent à des 
reproches qui ont été répétés jusqu'à satiété : ce modç de 
fontOi disait-on, ne saurait admettre qu'une matière propre 
à donner à ses caraMstères moins de dureté et de dorée; toute 
la différence des produits consiste dans un procédé beau^ 
coup plus rapide et plus sàr que le moule ordinaire. L'ex« 
périence *a répondu surabondamment à dçs objections que 
soulève toute innovation; et Ton peut dire sans crainte d'être 
démenti que les fontes polyamatypes en matièfe dure sou- 
tiennent plus hngtmps TeObrt de la presse. 

9. On a dit aussi que pour le français la fonderie polja-* 
matype augmente inutilement en nombre, et par conséquent 
en poids, les a, i, o, u aigus, les i, o graves, et que l'angle 
droit (1) substitué an talus rend le maniement de son carac- 
tère moins coulant (2), et s-oppose à la rapide pénétration 
de l'eau quand on mouille la distribution. Ce sont là de fiai- 
bles inconvénients qui n'enlèvent rien au mérite réel d'une 
invention si profitable à rimprlmerie. 

FONTE. — 1. On entend par là un ciiractère ordinaire 
complet, romain et italique, ou Tun on Tautro seulement; 
mais ce mut est plus rarement appliqué aux alphabets bi- 
naires ou d'aUIche, aux coUectioûS de sigues d'un poids 
faible. 

2. Comme on a fait des rcmarriues particulières sur les 
vices et les défauts des fontes aux arlicUs Aithoche, Carâc- 
TÈRES, Cran, Lettres, etc., on se bornera ici à faire observer 
que le ré^^ulc ou antimoine monte constamment dans la 
fonte, jusqu'à ce qu'elle- ait snin un lavaLre. C'est le résultai 
d'une évapuration qui se produit loi sipie la fonte est en fu- 
sion^ et qui continue lorsque solidiliée elle n'est pas immé- 
diatement employée. Son effet est d'endotnmafier la surface 
supérieure par des traces iilobuieuses qui épaississent une par- 
tie quelconque de la lettre, -et plus fréqut mment Tœil, puis- 
que c'est sur le pied qu'en pose les paquets. — Feu M. uaudo 
se prémunissait contre cette cause active de destruction en 
soumettant à un lavage les loate^ qu'il gardait en magasin. 

FONTE DES FILETS, V. Filbts 2. 

FOÎSTE ET REFONTE DES ROULEAUX, V. Rouleau 2 
à 14. ' 

(i; Cot nn{jto droit t$i trè«.faToral)!e pour lo clichage. 

(j. Une autre r:ii»oo : lo Tif oxJréaie do lou* ]«m oogli^i de$ lige» do ce caractère 
•ontribue beaucoop aussi à le rendre motus coûtant ; mais commo ce tif têi une perfoft* 
$km de la fonte ello-oiime, oo Durait mauvaito grâce à t'en plaindre. 
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FORCÉ, GAUCHE. — 1. On donne l'épithèta de forcé à 
toute lettre, cadrât^ inierligne^ filei^ réglette, bois, châssis, 
presse ou partie de presse, qui, par une cause quelconciue, 
a perdu la régularité de sa forme primitive. Beaucoup d'ou- 
vriers produisent ces défauts par (les habitudes vicieuses, el 
occasionnent par là, d'uoe manière souvent inaperçue, deB 
torts incalculables. 

2. Parfois le dôfaut de quadrature, d'alignement horizontal 
et perpendiculaire, n'est causé que par un coup de pointe^ 
de marteau^ qu'a reçu une espace, quel«|ue lettre, cadra^ 
lingot^ etc.; d'autres fois des coins trop brusquement^ trop 
fortement^ ou non progressivement chassés, peuvent forcer^ 
Usure gauchir y partie des matériaux qui composent une 
forme : c'est à quoi il faut remédier, dût-on jeter au rebui 
l'objet détérioré. 

3. Les matériaux et ustensiles peuvent cependant, ce qui 
se voit trop fréquemment, être i/auches par un vice de confeo» 
tion : que l'on n'hésite pas non plus, dans ce cas, à les faire reo» 
tiiîer ou à les mettre au rebut, car de leur défectuosité s'en*» 
suivrait une imperfection plus ou moins ostensible dans lea 
résultats, indépendamment du danger auquel elle expose de 
&ire tomber en pâte les formes dans lesquelles ils ont été 
mis en œuvre. 

FORMÂT. 1. Onenttmd par ce terme la dimension d'un 
Uvre par rapport au nombre de feuillets ou de pages que 
présente une feuille entière d'impression; ainsi le format 
a quatre fclufllets ou huit pages^ le format in-8<>, huit 
feuillets ou seize pages^ etc. En imprimerie^ il indique aussi 
la justification, c'est-à^Ure l'étendue verticale et l'étendue 
horizontale des pages d'an volume. Pour ce qui concerne 
leurs proportions avec le format du papier ou sa dimension, 
V. Marge 4 à 9. 

2. Quant à la relation entre le format et la force des ca- 
ractères, il est presque impossible d'assigner on principe po- 
sitif^ car, tantôt le quatorze, le douze, sont employés dang 
les plus petits formats, Ma que Fi&-32, rin-24, l'in-18, el 
tantôt le sept, le huit, dans un in-4o, un in-folio. On a vu 
les caractères des numéros neuf - et dix servir à la compo- 
sition d'un in-l8 à deux cobmnes, quoique rUiégalité d'es- 
pacement et la fréquence do la division y devinssent inévita^ 
bles. — Contentons^nous de dire qu'un Iup^o ordhiaire com- 
porte le onze comme terme moyen. 

3. Que penser d'un \nS^ sur carré qu'après tirage on ré* 
impose in-4o page pour page? C'est du hixe, rien que da 
ÏMJLQ, car le format in-8« bien proporUimné dans tontes ses 
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' pftrtleB eonHitaantes^ par&tt comme noyé au milieu des mar- 
ges que lui laisse lltM^.^ Que la transitiou s'opère du carré 
au grand-raisin^ à la bonne heure : une légèré augmentation 
dans la garniture deyiendra même avantageuse^ loin d^offrir 
une disparate efaocpiante. 

4. Le format d'un labeur peut être ezeeptionnellemeut 
' élargi en faveur de tableaux qu'on ne veut pas foire tirer à 

part. Alors la jiistlGcation est agrandie aux dépens d^une^ 
de denx^ ou de trois marges^ suivant le besoin. 

5. Quatre remarques à ce sujet. ^ !• Si la différence en 
largeur est de vingt points^ par exemple, et que les marges 
soient belles^ on prend partie égale sur chacune des marges 
de droite et de gauche; si cette différence est pins considé- 
rable, et qu'en répartissant par moitié il reste trop peu à la 
marge de fond, on prend moins de ce côté et plus de Tautre; 
et de même pour les marges de tête et de pied. — 2*' Il arrive 
souvent que la largeur d'un tableau force à le mettre en tra- 
vers, de façon que la longueur des liernes occupe le sens ver- 
tical; mais pourquoi ferait-on aller ces lignes de haut en bas, 
au lieu de les faire aller de bas en haut? Pourquoi la pre- 
mit^^re ligne serait-elle h droite et la dernière ligne à gauche? 
Evidemment cette disposition est fautive. Supposons, en effet, 
une suite plus ou moins longue de tableaux, et Ton reconnaîtra 
que la lin de chacune de ces pages doit porter à droite, puis- 
que la suite immédiate se tro!i\e en regard (du fulio pair au 
folio impair), ou à gauche au verso (c'est-à-dire en passant 
d'un folio impair à un fulio pair). — 3<» Quand le tableau forme 
plusieurs pages, il occupe en regard les marges de fond, à 
très-peu près, en laissant seulement six à huit points à droite 
aux pages paires et autant à gauche aux pages impaires, non 
compris le lilet si le tableau en comporte, filet qu'alors on 
place à cha<]ne page, ce qui par rcifet de la j^liure forme une 
goutlièie tout-à-failsans inccnvénient.Ces précautions s'aj^pli- 
qucnt également au cas où les lignes n'ont pas été disposées 
en travers. — 4® Quelle que suit l'étendue horizontale qu'on 
ait prise sur les marges de coté pour élargir la juslilication, 
à chaque page élargie les folios, titres-courants et signa- 
tures doivent occuper invariablement la môme place qu'aux 
pages de justification ordinaire : c'est-à-dire que si l'inter- 
ligne de l'ouvrage a trois cents points et qu'à gauche on ait 
élargi de vingt points la page paire, le folio paraîtra rentré de 
ces vingt points, etc.; que si la tomaison est rentrée de vingt 
points, elle subira exceptionnellement une rentrée de qua- 
rante points, etc. Ainsi le veut la régularité du registre. — 

, Mais si un tableau forçait à réduiie la marge en tète et en 
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pied, la signature seule serait conservée^ "^t le titre^courant 
disparaîtrait. 

[Les premiers formats usités furent Tin-folio et Vin-i^^ 
dont quelques manuscrits anciens fournissaient naturelle- 
ment Tidée. — Aide Manuce est le premier qui ait fait con- 
naître rin-8o (édition de Virgile, en 1500). — Lin-16 et 
J'in-2i appartiennent en \)ropj"e aux Elzevirs. — L'in-12 et 
rin-185 combinaisons variées des trois formats primitifs, sont 
d'une époque plus rappiochée de nous. — De notre temps, 
enfln^ les formats monstres ont été enfantés par les arts mé- 
caniques.] 

FORMES. — 1. C'est un terme générique qui s'emploie 
pour désigner le plus léger bilboquet comme la composition 
la plus étendue, renfermés dans un châssis. C'est donc abusi- 
Tcment qu'on dit udb forme pour la moitié d'une feuille; 
mais cette acception erronée ne peut tromper qu'une personne 
étrangère à l'imprimerie ; quand dans le langage d'ate- 
lier on désigne une demi-feuille ou toute autre fraction de 
feuille par le mot forme, c'est simplement par opposition à 
une feuille complé^ du même ouvrage. 

2. Les formes doivent être placées de manière à ne courir • 
aucun risque dans leur transport et leurs dépôts temporaires 
(V. Épreuves 6). Quelles que soient les localités^ on doit avoir 
soin de ne jamais appuyer les formes contre un mur de telle 
façon que l'œil soit en contact avec lui; quelques planches 
.étroites fixées à une hauteur déterminée suffisent à les ga^ 
rantir^ et de petites encoches ménagées de distance en di- 
stance permettent aux doigts de saisir plus aisément le châs- 
sis. — En mettant un. coin entre chaque forme, il devient 
possible d'en placer trois ou quatre sous le même angle d'in- 
clinaison, quand les châssis sont de même dimension. 

3. N'importe où on les place, les deux formes de la môme 
feuille doivent toujours être réunies ensemble, et posées dos 
à dos, c'est^t-dire rceil de chacune en dehors. Si plusieurs 
feuilles doivent être groupées ainsi, on évite le contact de 
roBii de Fane sur celui de Tautre^ soit par un ais, soit par 
un ou deux coins, soit enfin par de très-gros cartons : cette 
dernière manière est la meilleure de toutes. 

4. Quelque part qu'on entrepose une forme, elle doit ne 
jamais faire saillie ni même être à fleur du passage ; — au 
ocmtraire, on doit avoir soin de la placer en retraite, afin d'é- 
viter tout cboc susceptible de l'endommager, peut-être même 
de la faire mettre en pftte. — Des espèces de petits esca- . 
beaux â poste Aie, de quatre à cinq centimètres de hauteur, 
garnis d'une tringle sur le devant, prémunissent contre ces 

> 
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sortes d'accidents. Ils son! nommés porte-formes, et on en 
établit partout où la localité le permet^ le long des murs^ 
au bout des rangs. 

5. Pour rentiepôt des formes en non-acUYité^ V. Compo- 
sition 5 et 6. 

FORUES A PAGES DE JUSTIFICATION IRRÉGUUÈRE : 
pour la manière de marger et de poser les pointures^ Y. FicuiB 

Là MARGE 11. 

FOULAGE. — 1. Le foulage est le relief produit sur le 
papier, du côté opposé à celui qui reçoit l'empreinte de la 
lettre. Un bon foulage doit être 'plat; quand les étoffes sont 
grossières et volumineuses, on le nomme lourd ou creux, et 
il cliangedésavantageusementrœil du caractère. Cependant il 
dispartUt par le satinage ou sous le marteau du relieur. C'est 
principalement le foulage qui indique àl'imprimeur si les sup- 
ports sont bien placés, s'il y a des parties fortes ou des parties 
faibles. — Pour obtenir un foulage bien régulier il faut (après 
avoir tiré, sans encrer la forme, une feuille sèche du papier 
de l'ouvrage) enfoncerunc épinglette dans le tympan, en haut 
et en bas, jusqu'à percer la feuille qui est dans l'intérieur, 
afin de pouvoir repérer ces deux feuilles; puis, vérification 
faite du foulage, on dégarnit s'il en est besoin les parties les 
plus saillantes et l'on met des hausses sur les parties les plus 
faibles. On peut ajouter à l'eflîcacité de ces moyens par une 
seconde feuille (V. Marge 2), mais un plus grand nombre 
attesterait le manque de précautions antérieures. Toutefois, 
le stéréotype en exige parfois jusqu'à quatre. Un œil exercé 
parvient facilement à ce résultat rigoureux. 

2. Lorsque la mise en train d'une première forme est 
bien faite, on peut, pour s'assurer du foulage de sa retiration, 
tirer une feuille blanche et sèche et la placer dans le tym- 
pan comme il vient d'être dit; à chaque changement de 
forme, on en substitue une autre. Quand, par une cause quel- 
conque, 1q)5 lignes de la retiration ne coïncident pas en lon- 
gueur totale avec celles de la demi-feuille déjà imprimée, 
— quand la forme mise sous presse contient des blancs un 
peu étendus (ceux de titres, sons-titres, queues, etc.), qui 
correspondent dans l'autre forme à de la matière pleine, et 
vke versâ, — dans ces différents cas une légère teinte grise 
atl'ectcra la blancheur du papier aux parties non encrées^ 
si au moyen d'une hausse très-mince on ne fait disparaître 
cette désagréable apparence. V. Tombbr ligne sur ligne. 

Par op{iosition^ on appelle contre^fotiaffe Teffiot produit 
pur la retiration* 
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FRACTIONS. — 1. U en est de deux sortes : celles qui, 
parangonnaiit un corps, ont une barre horizontale, plus 
particulièrement employées pour l'arithmétique 

I â 5 7 JL ft . 
^ 4 » 10 '400 

^ 

et celles qui, fondues sur le corps d'un caractère ordinaire, 
sont plus propres à énoncer des fractions dans les dimen- 
sions des étoQ'es, dans les prix-courants, etc. 

•A *A Va 7.. 

2. Dans une matière courante on a la faculté de se servir 
de cette seconde sorte de fractions; et quand il n'en existe 
pas on emploie des chinVes du corps : 1/2, 3/4, 5/6, 9/10. — 
A défaut de la barre, on est contraint de se servir d'un l re- 
tourné, ou d'un f auquel on enlève la tête et la petite barre 
transversale. De ces deux manières d'éluder une difficulté, 
la seconde devrait avoir la préférence, car c'est celle dont le 
résultat se rai)proche le plus de la condition normale; ce- 
pendant, comme Vf est rare dans les fontes italiques, il faut 
autant que possible éviter cette mutilation. 

3. Parfois on figure avec les fractions de la troisième sorte 
la concordance des dates entre deux systèmes diL'érents de 
calendrier, par exemple, la date russe, le 20/31 mai. Qu'ici 
chacune des deux expressions a une valeur égale, qu'elles 
sont indépendantes l'une de l'autre, cela n'a pas besoin d'ex- 
plication. 

FRAPPE (Terme de fondeur). V. Katrige. — En impri- 
merie, on appelle frappe l'ensemble d'un caractère eu égard 
à Yœil, à la force de corps et à V épaisseur. Cette expres- 
sion détournée parait claire pour quiconq[ue n'Ignore pas 
ifQ'avec la même matrice on peut, en fonderie, obtenir une 
ou deux variétés de corps. 

FmSOTTEMENT, V. Doublage 4. 

FRISQUETTE. —1. La frisquette est un cadre rectangu** 
fckire^ en fer méplat. Elle doit être construite de manière à 
ne point porter sur les tètes de vis qui tiennent le^ poin- 
tures ; la partie supérieure, où sbnt les couplets, 'doit être 
plus large sans être plus épaisse que le corps de la frisquette, 
et la trayerse opposée, qui ferme le rectangle, plus étroite 
et un peu plus mince. 

2. En général la frisquette doit a?oir une épaisseur foible 
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mais régulière ; quelques feuilles d'un papier collé et nn peu 
fort suffisent donc pour la préparer. Quand il y a dans la 
forme des supports élastiques ou à ressort^ il est néces- 
saire de coller la frisquette avec du parclicmin^ ou au moins * 
de couvrir de bandes de parchemin toutes les parties exté- 
rieures q^i rencontreront ces accessoires. 

3. Les coupures de la frisquette devant être en rapport 
exact avec les parties de la forme qui seront reproduites sur 

• le papier^ certains ouvriers tirent sur la frisquette même pour 
obtenir l'indication désirée^ ce qui endommage plus ou moins 
Tœii du caractère. Ce mode pernicieux est plus particu* 
lièrement mis en pratique à Tégard des ouvrages de ville^ 
quoique les formes rarement pleines renferment souvent des 
caractères d'écriture dont il faut que le tirage soit très-dé* 
licat. — En principe , une légère pression est nécessaire 
pour indiquer les parties à couper , car le simple abatage 
du tympan et de la frisquette ne suffirait pas. L'appui seul 
de la main pourrait produire le résultat demandé; mais s'il - 
faut absolument l'aire intervenir raclioa du barreau, qu'on 
humecte légèrement la frisquette en dedans, qu'on tire après 
avoir placé entre elle et la marge une feuille de décharge, 
et l'on évitera ainsi l'écrasement du caractère. — On doit 
aussi avoir soin de ne pas laisser des parties trop épaisses à 
la frisquette lorsqu'on la colle pour un tirage nouveau. 

4. Généralement il faut^ laisser 6 à 8 points de jeu à toutes 
' les coupures de pages; mais pour le stéréotype 3 points 

suffisent, si les couplets de la frisquette jouent bien capré- 
ment« * 

FR'i)NTÏSPICE. —1. On nomme ainsi le titre principal 
d'un volume : il contient le nom et radrcsse de Téditeur (par- 
fois ceux de l'imprimeur), et le millésime ou année de pu- 
blication. Seul de rigueur pour chaque -ouvrage, le fron- 
tispice occupe le recto du premier feuillet, à moins qu'il 
n'ait ôté précédé d'un faux-titre (V. ce mot). Cependant, 
lorsqu'une collection d*ouvrages a un titre uniforme, le fron- 
tispice pourrait se placer en téte, tandis qu'un faux-titre, ou 
plutôt un sous-titre, énonçant le sujet particulier du volume 
figurerait au recto du second feuillet. — Cette dernière 
disposition, que pourrait seule motiver une économie peu 
commime, est ç<':néralement réprouvée. 

2. Par son étendue et sa force de caractère, chaque ligne 
saillante d'un titre doit présenter à Tœil une expression par- 
tielle^ mais parfaitement déterminée, afin que l'esprit em- 
brasse tout aussitôt l'ensemble. Le compositeur s'attachera 
donc à démêler les termes qui donnent l'idée la plus étendue 
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du sujet; et, si ces termes ne peuvent être contenus dans 
une ligne, à choisir celui ou ceux d'entre eux dont la valeur - 
relative remporte^ enfin, à saisir les phrases susceptibles 
d'être groupées (V. Sommaires). 

3. Cette sorte d'analyse préalable n'est pas sans offrir par- 
fois de la difliculté. Dans le titre Œuvres de Voltaire, par 
exemple, on reconnaît facilement, qn'œuvres étant le mot 
commun qui convient à toutes les collections du même genre, 
c'est f^oltaire qui est le sujet et qui par conséquent doit do- 
miner ; mais dans celui-ci : Renouvellemenf du pi'ojet de trans- 
férer V Hôtel-Dieu de Paris à Vile des Cygnes^ il faut une 
petite étude pour s'assurer que les mots de transférer VHÔ* 
tel-Dieu de Parts sont les expressions essentielles qui doi- 
vent dominer par la force du caractère ; conséquemment, 
selon la justiGcation, il faut faire de cette locution deux, 
trois, ou même quatre lignes ; Hôtel-Dieu de Paris, en une 
ou en deux lignes, devra toujours dominer de transférer, et 
de transférer dominera à son tour renouvellement dupro^ 
jet. — Terme moyen, la ligne prlncijiale d'un frontispice est 
ordinairement en lettres binaires doubles du corps du texte. 

4. Les mots de, de la, du, des, le, la^ les, sur, peuvent 
faire ou ne pas faire ligne isolée, selon qu'il s'agira do di- 
minuer la longueur des lignes pleines ou de jeter quelque 
ciair entre des lignes pleines un peu trop fortement grou- 
pées. — L'espacement des lettres mêmes et coincidemment 
celui des mots favorise aussi l'inégalité de longueur des lignes 
(V. l'espacement de rigueur à l'article Espacer). On remar- 
quera particulièrement à ce sujet que chaque ligne non pleine 
devant être dans l'exact milieu, on y réussirait fort mal si l'on 
n'avait soigneusement égard aux blancs accidentels que por- 
tent si sensiblement les lettres binaires : par exemple, si le 
mot principal commence par le V et termine par le T sans 
ponctuation, le mot pourra être fixé ejitre des blancs parfai- 
tement égaux; s'il commence et termine parle C, il faudra 
nécessairement un peu plus de blanc à droite qu'à gauche, 
tandis qu'au contraire pour le D il faudra forcer le blanc à 
gauche : cette nécessité est démontrée par la défectuosité du 
résultat suivant, où les blancs matériels sont reproduits 
sans aucune modiûcation d'espacement : 



5«. Ld nom de l'auteur avec ou sans qualités^ Tépigraphe 
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• (V. Epigraphes), qui terminent l'énonciation propre du titre, 
doivent éf^^alemcnt avoir une force qui soit en raison di- 
recte de leur importance corrélative. Si le nom domine 
quelque mot principal du frontispice , ou s'il est en carac- 
tère microscopique et au-dessous des caractères les plus me- 
nus du titre, il encourt^ soit le reproche d'exagération, soit le 
reproche d'immodestie. 

6. Vient ensuite la tomaison^ qui se lie moins étroitement 
encore au fronstipice que le nom de l'auteur, puis le nom 
et l'adresse du libraire. Ces deux objets, les plus étrangers 
aù titre, doivent être groupés d'une manière particulière et 
convenablement distancés. Relativement au libraire et à Tiin- 
primeur, voyez l'article Noms et adresses de l'impiumeor et 
DU LIBRAIRE. — Enfin, le millésime termine la page. 

7. Les blancs doivent s'harmonier le plus possible avec 
les vale\irs diverses des caractères : si Ton a su bien nuancer 
ces valeurs, il est évident qu'on a saisi simultanément les 
proportions relatives des blancs. Toute la composition du 
frontispice, y compris le millésime, étant réunie^ la réglette 
indique la somme totale des blancs à répartir, et un coup 
d'a*il le nombre des blancs à jeter : bien entendu que les ta- 
lus des divers caractères doivent entrer en ligne de compte, et 
qu'il faut toujours ménager au moins un point pour séparer 
les lignes en minuscules; enfm^ si quelque mot court a exigé 
un fort espacement, le blanc séparatif des lettres sera tou- 
jours un peu moindre que le blanc séparatif des lignes les 
plus voisines de ce mot. — Bref, les blancs sont dans un 
titre ce qu'est la ponctuation dans un discours suivi en minus- 
cules ; tellement que la construction simple et bien com- 
prise d'un frontispice non compliqué dispense si bien de tout 
signe de ponctuation, qu'aujourd'hui on eîst unanime pour 
les supprimer. 

8. Cependant, si quelque partie du titre exigeait une ponc- 
tuation pour éviter la confusion ou l'obscurité , les autres 
parties la réclameraiest au profit de la régularité. Alors, si 
l'on trouve la ponctuation des lettres binaires trop forte d'œil, 
ce qui a presque toujours lieu, il est facile d'y remédier au 
moyen du parangonnage avec une autre d'un caractère ap- 
proprié. — Par un motif analogue, il faut éviter l'emploi de 
la ponctuation d'un caractère un peu gros à la suite des mé- 
diuscules qu'on a empruntées à ce caractère. 

9. Généralement , la valeur des lignes de tête et de pied 
est absorbée au profit du frontispice. 'Mais si la matière d'un 
frontispice est très-légère et surtout si elle est moindre que 
la largeur horizontale des lignes du texte^ le maintien de 
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068 deax lignes le fait rentrer dans les proportions normales; 
si^ au contraire^ la matière est très-abondante^ il ne tmi 
ppint hésiter à élargir la justification, en augmentant pro-> 
portionnément la hauteur (voyez Format 4, et 5 Ce 
serait ici le cas d'appeler a son secours le type de ilsui- 
taisie; car lorsqu'il y a complication de lignes plus ou 
moins saillantes^ cette complication peut être avantageuse- 
ment simplifiée par l'emploi de minuscules ordinaires^ ou 
grasses^ ou gothiques^ ou rondes^ d'une certaine force^ ces 
minuscules chassant beaucoup moins sur les bini^res et les 
majuscules^ bien qu'elles rivalisent avantageusement avec 
celles-ci par leur force expressive : mais il &ut exclure les 
oinbrées^ ornées^ lettres à relief, surtout quand les blancs 
sont étroits, car ces lettres sont comme des coquettes, un cer- 
tain espace leur est indispensable paur faire valoir tous 
leurs avantages* 

10. En résumé, est-il possible d'assigner une forme dé- 
terminée à l'expression matérielle d'un titre? la plupart 
d*entre eux s'y refuseraient complètement. Bornons-nous 
donc aux observations suivantes: — il convient, autant que 
P(>8sible,que les* premières lignes du frontispice ne soient pas 
pleines: que la principale le soit toujours, et que toutes les 
autres, l'épigraphe aussi bien que l'adresse du libraire, soient 
asges rentrées comparativement à elle pour la laisser dominer 
pur son étendue autant que par la force d'œil du caractère. 
Si la délinéation extérieure du frontispice est modelée sur 
la section géométrale d'un vase de Médicis, s'il affecte la 
forme de tout autre objet d'art du même genre, il aura 
reçu l'expression linéaire qui lui est propre, sans mériter 
cependant l'épithète de granâiosê dont l'a décoré une admi- 
ration puérile. 

11. On a Mi allusion, cinlessus 5, à l'exagération qui 
consisté dans l'opposition brusque des caractères entre eux; 
i^joutons qu'elle est trop fréquente, et qu'au lieu de prou- 
ver le goût elle en décèle l'absence : convient-il, par exiem- 
ple, de placer des médiuscules du corps cinq au-dessous des 
binaires du seize, ou des médiuscules du sept et demi ou du 
huit avant les binaires du vingt ou du vingt^deux? — Cette 
remarque a été provoquée par la vue d'un volume que dans 
son temps on osait présentél* comme un parfait modèle du 
«enre. Kul doute que l'opposition ne soit le principe vital 
o^m titre bien combiné, mais, à son tour, l'exagération n'est- 
elle pas un germe léthifère? 
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GALÉES. — 1. Les ^rm^^e^ des galées ordinaires doÎTent 
avoir 11 à 15 millimètres au plus de hauteur^ afin qu'il 
soit possible de lier la lettre par le milieu de la hauteur; 
au lieu de les fixer avec des clous d'épingle, il couvient de 
les assujettir avec des vis à tôte légèrement conique, qui ! 
le» rendent presque invariables. — Les tringles forment rare- 
ment bien l'équerre. (Y. Composer 13.) | 

2. Le corps ou fond, bien dressé et corroyé^ sera en chêne^ i 
bois qui travaille moins que le hêtre. 

3. Les chevilles carrées con\4enoent mieux que les cylin- 
driques, qui favorisent trop le vacillement de la galée et 
sont moins solides que les autres; 12 millimètres au plus do 
saillie leur suffisent. 

4. Les galées qui comportent des compositions suscepti- 
bles d'être enlevées à la main, consistent simplement en un 
corps et deux tringles. — Pour les compositions de dimen- 
sions supérieures, on établit des galées à coulisse, c'est-^- 
dire munies sur les deux côtés de tringles rainées sous les- 
quelles s'engage une (ablette à queue qui glissant à frottement 
doux sur le corps ou fond, vient butter contre la tringle trans- 
versale, laquelle est aussi à rainure. Les galées de ce genre 
sont d'autant plus parfaites que le jeu de la tablette ne ren- 
contre ni trop de difficulté ni une facilité trop grande. 

5. Un peu faibles pour les formats grand-jésus et grand- 
monde, les galées h coulisse servent plus particulièrement 
au grand ïn-ip et à Tin-folio. Pour recevoir temporairement 
la composition del'in-plano on se sert d'une galée-ais dont 
le corps est un plateau de bois assez fort; trois tringles mo- 
bile^ sont assujetties sur le corps au moyen de trois chevilles 
carrées fixées à demeure sous chaque tringle, lesquelles che- 
villes entrent dans autant de trous pratiqués sur le bord. 
La composition terminée et liée, le tout est porté sur un 
marbre, on enlève les tringles, et on impose sur la galée* 
ais, sauf à desserrer ultérieurement sur le marbre si c'est 
nécessaire. 

6. Malgré rexpérience journalière qui prouve combien il 
est nuisible de mouiller soit le corps de la galée, soit la cou- 
lisse, nresque partout ces objets sont déjetés ou cambrés par 
8Qite de ce pernicieux usage. 11 convient donc de soustraire 
les grandes et les moyennes galées à cet abus, comme aussi 
d'empôcher qu'on ne les emploie à recevoir des formes de 
distribation, ou d'énormes pierres pour charger le papier.— 
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Les remaniements au composteur fojrceot souvent à moiiillçr 
des galées^ surtout les petites; mais que ce soit le moins 
possible^ et qu'on les essuie soigneusement après ce service 
«out exceptionnel. — Souvent le dessus du corps d'mie galée. 
nkontre un creux vers son extrémité droite; cela tient de ce 
que pour arrêter la ficelle on se sert de la pointe au lieu de 
se servir d'un réglet. 

7. M. Brun a fait exécuter pour la mise en page des jour- 
naux une galée dont voici la description dommidre ; Une 
plaque en cuivre forme le fond; elle est munie latéralement 
de chevilles en saillie qui s'engagent dans les trous ménagés 
sens les bandes d'un demi-châssis. Voilà donc une galée 
complète. La page justifiée^ on applique les biseaux, qui sont 
en cuivre et à dessus cannelés^ puis le tout est porté sur le 
m^lt^, où l'on serre en galée avec des coins en fer légère* 
ment rayés en creux; on so\ilève rensémble, o» dégi^ les 
chevilles de leurs trous, et Ton desserre sur le marbre si 
l'irrégularité du servage Texige. — Un cMé de feuille est 
formé par la réunion de denx demi-châssis que Ton joint sous 
presse en lisant coïncider leurs deux demi-barres» dont 
Tune, évtdée par-dessus dans le sens de la Icnigneur, reçoit 
la saillie que l'antre porte en sens contraire. On con- 
çoit qne chaque demi-barre est très-faible, conséquemment 
que toutes deux sont bientôt forcées, plus ou moins, ce (pii 
cfaUleurs est pAU(<jmportant pour le registre d'un journal; 
fort heureusem^i^faassi que pour la plupart des mécaniques 
1^ ebàssis ne re^^vent pas de crénure, car les demi4iarres, 
s'en trouvant afihiblies d'autant, seraient bientét hors de str^ 

V. JOUBNIUX. 

8. Cette galée est très-utile pour éviter de mettre une page 
en pâto; une forme ainsi divisée en deux, est rendue plus 
portative : double avantage et d'autant plus précieux que les 
formats des journaux sont plus lourds. — Quant aux firais, il 
but considérer d'abord que deux corps ou plaques sont indis- 
pensables, car sitôt une page terminée, il faut mettre en page 
ia suivante sans attendre qu*on ait serré et dégagé la plaque 
delà page précédente; en outre^ quatre demi-châssis^ si le 
journal làit une feuille, huit s'il en Mi deux, sont indispenaar 
Ues : or, deux demi-châssis coûtent plus que le châssis ordi- 
naire qu'Us suppléent.*^ Enfin, et comme réflexion dernière, 
plaques et demi-châssis doivent coïncider entre eux, de telle 
sorte qu'il n'y ait pas de choix & faire quand il s'a^ de les 
eniplojrer* 

9. mancoup de metteurs en j)ages font établir kleurs frais 
des galées dont le corps est en marbre et les tringles en 
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cuivre; d'autres en ont en bois d'acajou; une glace épaisse, 
superposée au corps de galée, est devenue le summum du 
perfectionnement. — Il est aussi des galées de mise en page 
qui indépendamment des tringles extérieures en ont deux ou 
trois autres h l'intérieur^ où elles forment des comparti- 
ments capables de recevoir isolément trois et môme quatre 
paquets ou pages, disposition fort commode lorsqu'il faut 
reprendre plusieurs pages déjà liées, soit pour regagner, 
soit pour chasser. — Enfin, des galées (le réserve sont ajustées 
aux rangs, à proximité, des compositeurs. (Y. la ligure de 
diverses galées, pl. IV, fig. 19, 20, 21.) 

GALVANOPLASTIE (1). ~ Les services qu'a déjà rendus 
à rimprimerie cette branche nouTelle des sciences physico- 
chimiques, ceux qu'elle rendrar encore, excitent un puissant 
intérêt : en lui faisant prendre place dans ce Abnuei, Tédi* 
teur accomplit donc un devoir. 

L Origihbs. — L'électro-métaliurgie, ou plutôt la galva- 
noplastie, consiste à mettre en œuvre m métaux à i'aide dn 
fluide galvanique* C'est à l'Angleterre qu'elle doit sa nais- 
sance. Feu le professeur Daniell, se livrant sur la^ batterie 
de son invention à des eipériences métallurgiques, observa 
que (( lorsqu'on détache un morceau de Suivre réduit sur 
m électrode de platine, les éraillures de ce dernier se trou- 
vent fidèlement reproduites sur le cuivre. » C'était là une 
véritable électrotypie, — En 1836. H. do>La Rue feisail 
cette importante remarque : « Le pôle cuiv|^*Be couvre aussi 
d'une couche de cuivre métallique qui s'y dépose sans cesse; 
et cette couche de cuivre qui se forme est d'une si grande 
perfection que lorsqu'on l'enlève elle représente fidèlement 
chaque éralllure de l'original sur lequel elle s'est déposée. » 
— Deux ans après (octobre 1838), le profèsseur Jacohi, de 
Saint-Pétersbourg, annonça le premier qu'on « pouvait uti- 
liser la réduction du cuivre, par l'intermédiaire du fluide 
électrique, pour les besoins des arts. » Son procédé reçut 
le nom gahanopiastie. — L'année suivante (1839), 
Ik Spenoer exécutait en Angleterre des médailles en cuivre 
auxipieûes le piitdic décerna les noms d'éUctrotypes, de 
VoUa-types* — Une autre découverte due à M. Hurray, et 
dont la première application fht feite en 184CL contribua an 
plus haut point à propager la galvanoplastie. Cfei habile phy- 

(•) Vmrf§9 pablK M» B. d« Vaikowt» «rtVif» qai MOipt m iMg dltctngaé > 
4«M ramy ef ofdl rf toWlww, « fbmi IM ëlépralt d« eel ■rtteto. M. de ValicMit til* 
■rtM « Mm n«la ftfvlMT M «onptte ee tiimll, «Sa da lot doan^ 
■nvtr ipeoatoiiafala. 
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sicicn avait remarqué que « les corps non conducteurs de 
l'électricité peuvent néanmoins recevoir un dépôt métalli- 
que si Ton a eu le soin do les couvrir préalablement d'une 
couche de plombagine. » — Enfin, personne n'ignore que 
les travaux de M. Elkington donnèrent à Télectro-dorure et 
à Télectro-argenture une vive impulsion ; mais ce qui est 
généralement moins connu^ un Italien, BrugnatcUi, Tavait 
devancé de près 4^ quarante années pour rélectro-doruro 
seulement. 

Ces préliminaires ne paraîtront sans doute pas déplacés 
aux personnes qui aiment à connaître la filiation des faits. 
Passons maintenant aux applications qui ont été« faites de ia 
galvanoplastie à l art typographique. 

II. Des empreintes. — Laissant de cùté la partie purement 
scientifique, la théorie du galvanisme, les propriétés des 
batteries, la description des appareils employés pour la ré- 
duction des métaux, occupons-nous tout d'abord des sub- 
stances capables do recevoir le dépôt métallique, en tant 
qu'elles se rattachent à. notre sujet. — Ce sont : !<> les alliages 
de plomb adoptés pour les caractères d'imprimerie, 2^ la 
gutta-percha, 3° le plâtre de Paris, 4» le carton tel que lo 
produit la superposition des feuilles de pai»îer au moyen des- 
quelles on lève des empreintes sur des pages de toutes dimen- 
sions; mais, préférablement à ces deux derniers, la gutta- 
percba, toutes les fois qu't;lle pourra s'y prêter — Nous n'a- 
vons rien de particulier à dire sur les moules en métal à carac- 
tères qui, par eux-mêmes, sont conducteurs de l'électricité. 
On évitera seulement de les plonger dans une solution cui- .» 
vreuse qui présenterait la moindre trace d'acidité. Sans cette 
précaution ils pourraient être gravement altérés, et on aurait 
toutes les peines du monde à en détacher la copie obtenue 
galvaniquement. — Le plâtre de mouleur est le meilleur de 
tons les sulfates de chaux ; cependant, il exige un traitement 
qui le rende yjlus friable que pour le clichage ordinaire. Soumis 
à la calcination, dans un four chauffé comme pour cuire le 
pain^ on le pulvérise après complet refroidissement, on le 
passe au tamis de crin, puis au tamis de soie, et on l'enferme 
dans des vases hermétiquement clos, pour empêcher qu'il ne 
s'évente; ces vases sont tenus dans un lien où il ne soit sus- 
ceptible de contracter aucune humidité. Au moment de l'em- 
ployer, on en forme une pâte susceptible de reproduire en 
creux la page sur laquelle elle est appliqiiée. — Le plâtre 
récemment cuit est le seul dont ou puisse tirer un parti 
avantageux. 

Gamine i'eiupreinte en i^làire a})sorberaU le liquide dans 
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lequel elle sera plongée, il faut d'abord la rendre ré frac- 
taire. Plusieurs moyens ont été proposés à cet effet. Le plus 
simple consiste à mettre le moule dans un vase plat avec une 
quantité de stéarine telle qu'étant liquéfiée par la chaleur, 
elle ne dépasse pas la moitié de la hauteur de ce moule. Au 
bout de quelques instants ^ le plâtre s'imbibe complètement 
de stéarine; on absorbe, avec uu tampon de coton, l'excé- 
dant de slcarine qui pourrait se trouver à la surface, puis on 
laisse bien sécher avant d'appliquer la couche de plomba- 
gine. 

L'empreinte en papier entraînerait à une préparation 
plus longue et plus dispendieuse. iMciis aussi elle est moins 
chère, et ses dimensions peuvent de beaucoup dépasser celles 
du plâtre, particulièrement encore celles des autres substances 
dont nous nous sommes abstenu de parler. 

La gutta^ercha. Elle arrive en Europe sous la forme de 
grosses masses carrées qui sont remplies de corps étrangers, 
et elle ne devient utilisable qu'après avoir subi plusieurs 
traitements (pii lui donnent toute la pureté nécessaire. C'est 
quand on Ta découpée en petites bandelettes, que cette sub- 
stance est définitivement propre à être employée. — Chauffée 
à 100 degrés, la gutta-percha acquiert une souplesse telle 
qu'on lui imprime la forme que Ton veut. Pour en tirer des 
empreintes, la principale dilliculté consiste à empêcher la 
production de petites bulles d'air imperceptibles à l'œil nu, et 



cier ou une presse hydraulicpie , sont nécessaires pour lui 
faire reproduire l'objet sur lequel on la moule, et qui, avant 
qu'on n'y applique la bande ou plaque, a dû être recouvert 
d'une couche de savon réduit en pondre très-fine. 

III. Préparation des empreintes. Après avoir rendu non 
absorbante et enduit de mine de plomb l'empreinte donton 
veut obtenir la reproduction, elle est prête à être plongée 
dans la dissolution pour se couvrir d'une couche de cuivre 
à laquelle on donne si l'on veut l'épaisseur d'un cliché ordi- 
naire. Ce cliché, on le monte sur le métal fusible du fondeur, 
car le bois, à cause de sa porosité, est tout à fait impropre à ce 
service : une dilatation produite par l'humidité, une rétrac- 
tion occasionnée par la sécheresse, sont deux inconvénients 
contre lesquels on ne connaît aucune ressource. Si, par rai- 
son d'économie, on se contente d'une couche mince du dé- 
pôt cuivreux, le montage pratiqué comme nous venons de le 
dire complétera la hauteur par une plus forte épaisseur du 
métal fusible. 

IV. Baui MÈTALLiauK. Le suKate de cuivre à dose suffisante 
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pour saturer le bain est le seul employé. Le travail auquel 
s'est livré M. le duc de Leuchtemberg sur la préparation et 
le dosage de cet agent cbimique, font la matière d'un fort 
intéressant article de l'ouvrage que nous consultons (t. II, 
p. 33 à 38). 

Immersion de l'empreinte. Conduite de la pile. — Parmi 
les nombreuses piles qui ont été imaginées pour réduire les 
métaux, la mieux appropriée au but qui nous occupe nous 
paraît être la pile de Daniell, parce qu'on n'a jamais besoin 
d'une très-forte tension d'électricité, lorsqu'il s'agit de pré- 
cipiter le cuivre pour en obtenir les matrices, les clichés, ou 
les pages de caractères qui sont employés dans l'art de l'im- 
primeur et du fondeur. Voici la ligure et une courte descrip- 
tion de cet appareil : 




P_, vase de faïence rempli d'une solution saturée de sul- 
fate de cuivre; C, cylindre de cuivre formant l'élément né- 
gatif de la pile ; T, tube poreux ou diaphragme rempli d'eau 
acidulée et contenant le morceau de zinc Z;vv, v'v' vis de 
pression qui assujettissent les fils conducteurs F F'. 0, auge 
à précipiter, en faïence ou en verre, dans laquelle plongent 
le modèle M et l'anode solnble de cuivre A, destiné à main- 
tenir la saturation de la solution métallique. 

Après avoir disposé la pile en remplissant le vase P d'une 
solution saturée de sulfate de cuivre, et le tube poreux T 
d'eau acidulée par quelques gouttes d'acide sulfurique^ on 
plonge les éléments cuivre et zinc chacun dans leur vase res- 
pectif, ainsi que l'indique la figure ci-dessus. Dans les cas où 
on a besoin d'un plus fort courant, comme lorsqu'il s'agit 
de reproduire quelque grande pièce, on réunit en batterie 
plusieurs piles de Daniell en les faisant communiquer entre 
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elles par leurs pôles Opposés, c'esl-à-dîre que l'élément cuî- 
"vre d'une pile est mis en contact par un fil métallique avec 
l'élément zinc de la pile suivante^ et ainsi de même pour 
toute la série^ et de manière à ce qu'un élément opposé de 
la première et de la dernière pile reste libre. Ce sont ces 
éléments que l'on fera communiquer en définitive, savoir le 
p61e zinc avec le moule M qui doit être recouvert de cuivre^ 
et le pôle cuivre avec l'anode soluble A. 

Ces dispositions prises et après s'être assuré que toutes 
les communications ont été bien établies, on plonge à la fois 
l'anode A et le moule M dans l'auçe à décomposition, ren- 
fermant une solution saturée et neutre de sulfate de cuivre. 
Aussitôt après Timmersion le courant voltaïque s'établit, la 
» réduction du métal commence et on la laisse continuer jus- 
qu'à ce que le dépôt ait acquis une épaisseur sullisante. 

Les piles doivent être visitées et rechargées une ou deux 
fois toutes les vinp^t-quatre heures, il sulRt pourcelade verser 
quelques gouttes d'acide sulfurique dans le tube poreux, et 
d'ajoiiter quelques cristaux de sulfate de cuivre à la solution 
où plonge le pôle cuivre. Cependant au bout de 4 ou 5 jours 
d'exercice les piles ont besoin d'être démoulées^, nettoyées 
et rechargées à neuf. 

Quant à la solution cuivreuse contenue dans l'auge à pré- 
cipiter, elle se modifie très-peu, parce que l'anode, qui se 
dissout à peu près en proportion égale du cuivre réduit^ la 
maintient toujours au même deoré de saturation. 

Il serait trop long d'étudier ici les lois qui président à la 
réduction du métal, sous la forme de poudre noire, de cris- 
taux ou de métal ductile et malléable. C'est généralement 
sous cette dernière forme qu'on doit s'étudier à obtenir le 
métal pour l'application spéciale qui nous occupe. Or, pour 
atteindre ce but. il faut ([ue la quantité d'électricité dégagée 
soit juste suilisante pour décomposer la solution cuivreuse. 
Si elle est trop forte on arrive à la réduction à l'état de 
poudre noire sans aucune cohérence, si au contraire elle est 
trop faible, on obtient un dépôt cristallin d'une nature cas- 
sante et d'une grande dureté. Le premier soin de Télectro- 
métallurgiste doit donc être de proportionner la force de la 
pile ou de la batterie à la somme de travail qu'il a à exécu- 
ter. 11 est facile de comprendre qu'en réduisant le nombre 
des éléments qui composent la batterie, en diminuant le 
volume de l'anode et en l'éloignant du modèle, en atténuant 
l'acidité de l'eau où plonge le pôle zinc, on aftaib lira l'inten- 
sité du courant électrique, tandis qu'en suivant une marche 
inyerse^ on augmentera la tension de rélectricitô dans la 
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mesure que Ton voudra. Ces divers moyens^ employés en- 
semble ou séparément^ sutiiroat donc pour produire tous les 
eifets que Ton désirera. 

En thèse générale^ la surface de l'anode doit être à pou 
près égale à celle de l'objet à reproduire. 

Ënfin^ pour terminer, nous conseillerons d'employer plutôt 
un courant trop faible que trop fort et de ne pas viser, à 
obtenir une réduction trop prompte du métal. On évitera 
ainsi tous les inconvénients d'un dépôt tumultueux et dans 
lequel les molécules sont peu agrégées et peu cohéreutes 
entre elles. 

Un peu d'expérience eu apprendra bien plus sur ce point 
que dix pages de théorie. 

On peut donc obtenirpar la galvanoplastie soit un modèle 
en relief qui sera la reproduction exacte d'une page compo* 
fiée, soit un moule en creux qui servira à fondre cette même 
page en caractères stéréotypés, soit enfin un moule des cli- 
chés et autres gravures sur bois qui ornent les éditions illus- 
trées. 

Ce sont là de curieux et fort importauts résultats; mais il 
en est plusieurs autres, et parmi eux celui dont nous allons 
parler d'abord^ qui méritent de nous arrêter quelques instants 
de plus. 

V. Cuivrage des caractères typographiques. — Un com- 
positeur d'imprimerie, M. V. Coblentz^ est l'inventeur de ce 
perfectionnement dans les poyens cbercbés jusqu'ici de pro- 
longer la durée des caractères. Le cyanure double de potas* 
sium et do cuivre est précipité sur les pages par voie galva- 
nique (V. ci-dessus, IV). Les imprimeries où Ton a fait 
la dépense de cette opération n'ont lieu que de s'en félici- 
ter ; les compositeurs eux-mômes reconnaissent que la tôte 
enivrée d'un caractère neuf enlève une partie de la latigue 
qne causait le reflet de la masse des lettres dont les casse- 
lins sont remplis, et que, sur les caractères qui ont déjà 
servi, elle guide aussi plus sûrement la main. Personne en- 
core^ à notre connaissance, ne s'est plaint d'une action dé- 
létère causée par le cuivre sur la santé des ouvriers. 

Les clichés rentrent dans les mômes condiiions. 

VI. Appucatiows diverses. — 1. La reproduction des lettres 
enluminées qui ornaient les chefs-d'œuvre des siècles passés, 
sera un nouveau service rendu par la métallurgie à Tort de 
Gutenberg. Protégés confre une concurrence déloyale , les 
éditeurs de livres si magnifiquement illustrés pourront en 
toute sécurité faire les sacrifices d'argent qu'exigent des pro* 
dttctions de ce genre. 
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2. Celle des planchés gravées sur bois n'a pas moins d'im* . 
portanee.i— La planche préparée par le fondeary.est rçvôtue^ 
snr sa &ce postérieure et sur ses bords^ d'une couche de cir^ 
dégraisse^ ou de mine de plomb (plombagine)^ et ou la plonge 
dans la dissolution de. cuivre (V. ci-dessus^ lY)^ ce qui en 
donne une copie en creux. Ce moule peut servir à la repro* 
duction de copies en cuivre^ ou de matrice pour obtenir des 
empreintes par le clichage. — Quand il s'agit de pièces d'une 
grandeur médiocre^ on en tire immédiatement par le clichage 
une copie sur laquelle il en est pris une autre par Télectro- 
typîe.— Enfin, la gutta-perchane pouvant exercer sur la gra- 
vure aucune action destructive^ il serait sage de s'en servir sS 
la planche avait une certaine valeur artistique. 

L'emploi des planches électrotypées pour l'impression pré- 
sente ce double avantage^ que le cuivre est dcT plus longue du- 
rée^ et qu'il donne aussi une impression beaucoup plus belle. 
Les ouvrages illustrés qui se tirent à grand nombre gagnent 
donc sous tous les rapports à ce que les gravures qui s'y 
rencontrent soient reproduites par ce procédé. 

Toutefois, ces planches nepourraient servir longtemps à 
imprimer à. l'encre rouge, dans laquelle il entre du cinabre 
ou vermillon, car au bout d'un certain temps le cuivre a 
réduit le mercurey ce que prouve la blancheur qu'il qontracte 
au fur et à mesure qu'il décompose la substance colorante. 
L'encre au carmin n'exerce aucune action chimique : c'est 
donc celle-là qu'il Yaut adopter 'de préférence. 

3. Là glyphographiej dont la découverte est due à M. E» 
Palmer^ et que H. nawiûns exploite avec une rare habileté^ 
procède par une série d'opérations dont le détail nous en- 
traînerait trop loin de notre sujet particulier; Disons seu- 
lement que MM. Chapman et Hall ont donné au public^ à 
10 centimes l'exemplaire, des cartes électrotypographiques 
fort nettes, fort bien exécutées, et que leurs exemples d'é» 
criturSy leurs mandats pour maisons de banque, sont d'une 
non moins belle exécution. 

4. La gravure éleeM^, dont la première idée a reçu 
quelque publicité sous le nom à'élecir<htinia [Magasin ^^U-^ 
losophique, juin 1840), s'obtient au moyen d'une plaque 
de cuivre uni, sur laquelle l'artiste trace une figure à l'aide 
d'une substance inattaquable parla dissolution de sulfate de 
euivre : c'est ordinairement la résine damara. En plongeant 
cette plaque dans le liquide elle donnera en creux une copie 
parfSnte du dessin. Le moule de Vé^rthtinta sert à impri- 
mer ou k Faide des creux, ou k l'aide des reliefe : c'est donc 
tour àtour une sorte de gravure sur acier ou une sorte de grap 
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vure sur bois. — Cette impression plaît à TcbU, et elle pro- 
met à Tart un nouveau degré de i)erfcction. 

5. Un autre procédé imaginé par Baxter est aujourd'hui 
très en vogue. Sur une planche de cuivre ou d'acier il esquisse 
le dessin; ensuite il ^rravc une ou plusieurs planches de bois 
qu'au lieu d'encre d'imprimerie il enduit de dliB'érents vernis 
colorés^ et Ton imprime ii l'aide d une presse^ 'comme pourlft 
gravure ordinaire sur bois. Nul obstacle à ce(iue dans quel* 
ques cas^ oo superpose plusieurs vernis colorés. 

GARNITURE. — 1; La proportion relative des garnitures 
est relatée à Tarticle Jfar^^ 4 à 8. Quant aux vers dont la 
composition est rentrée à droite, V. Rentrées 4 et 5. — 
Les garnitures en bois les meilleures seraient celles en bois de 
fer, comme il en existait jadis quelques-unes; cependant celles 
en chêne pourraient avoir une longue durée si elles n'étaient 
sans cesse tourmentées en divers sens par une justification 
et un serrage défectueux. La gravité de ces pratiques vi- 
cieuses pousse à faire usage des garnitures en plomb qui 
sont peut-être plus tôt forcées que les autres, mais dont la 
valeur intrinsèque procure un léger dédommagement. M. P. 
Didot en avait fait exécuter dont les surfaces étaient pleines 
et le milieu creux. Afin de faciliter l'adaptation des bou- 
ehons, on a établi des garnitures à jours distants et com- 
binés. La forme qui convient le mieux sous ce rapport comme 
sous celui de la solidité est celle qu'ont adoptée MM. Firrain 
Didot, Henri Didot et Doyen : les points d'appui (jui forment 
les jours sont situés à moitié (le la ])auteur, tandis que dans 
le système de M. Mole ces points d'appui étaient en bas ou 
en haut ; du moins ils étaient assez forts d'un côté, mais très- 
faibles de l'autre. 

2. Ces garnitures rendent peut-être un service plus com- 
plet, soit comme rcniplissai^c dans les tableaux, soit comme 
forces justificatives : il est regrettable que le peu de soin 
apporté dans leur maniement en abrège si souvent la durée. 

GARNITURE DU TYMPAN. — 1. Avec les presses en fer 
et pour tous labeurs, il sutïlt d'un blancbet fin et moelleux^ 
placé entre une éUkÏÏQ de soie et une feuille de grand papier 
collé bien uni : un carton fin serait trop dur. Toutefois, pour 
les ouvrages légers, comme des poésies et certains ouvri^ges 
deville^ on peut mettre seulement deux, blanchets de soie et 
un casiBiir bien fin ; on peut même, particulièrement pour les 
spécimen des caractères des fondeurs, se contenter d'un satin 
double et d'une feuille de papier mince coUé et bien nni 
(dbangeant la léuiile et ces étdfes de position & chaque forme 
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nouvelle)^ non sans prendre beaucoup de précautions dans . 
tout le cours du tirage, car cette légèreté dans les étoffe j 
devient tros-dangereuse pour les caractères. — Quand le^ 
étoffes ont les dimensions convenables, quatre éping^les 8u£Q.\ 
sent pour les fixer au grand tympan. V. Marge. 

2. Avec les presses en bois^ la garniture du tympan doit^ 
être plus épaisse^ et on substitue^ selon roccurrence, le drap 
au Casimir, etc. 

3. Dans tous les cas, il faut toujours tenir les étoffes sou- 
ples, en les frottant soigneusement aux parties qui se sont 
durcies par le foulage^ surtout quand on change de format* 
V. Tympan. 

GLAÇAGE. Traitement qu'on fait subir aux beaux papiers 
de choix destinés à des impressions extraordinairement soi- 
gnées. Il a pour but de faire disparaître avant le tirage les 
légères rugosités que la fabrication la plus soignée laisse 
dans la pâte. Le papier, modérément trempé, est placé feuille 
par feuille entre des plaques de zinc dont la dimension est 
telle pour chaque format qu'elles le débordent sur les quatre 
côtés. Vingt-cinq feuilles forment U7i jeu qu'on soumet au 
la^ninoiry composé de deux cylindres en fonte et d'un ré- 
gulateur destiné à leur donner l'écartement nécessaire. En 
môme temps qu'il est entraîné par le cylindre inférieur, le 
jeu est pressé par le cylindre supérieur, tous les deux mis 
en mouvement par des roues d'engrenage que commande un 
arbre à manivelle. On répète l'opération autant de fois qu'il 
paraît nécessaire. Enfin, après avoir enlevé le papier, on es- 
suie fortement les plaques de zîdc afin d'en empêcher l'oxy- 
datioH. — Le glaçage, qui précède l'impression, ne dispensa 
pas absolument du satinage. Y. Satinage. 

GRAIN. On nomme grain de la grenouille le dé d'acier 
creux dans lequel tourne l'extrémité du pivot ; — grain du 
pivot, le petit morceau d'acier qui, incrusté dans la pointe du 
piYot^ tourne sur celui de lagrenouiUe ou gobehtM .CnkVkUhi. 

GRANDES CAPITALES, V. Majuscules 1 à 4. 

GRAVURES EN BOIS et POLTTYPAGES : po^r leur 
mise en train, Y. Mise en train 2 à 5. 

r 

GRILLE. Nom que l'on donne à une composition de filets 
formant une suite de carrés blancs destinés à être remplis k 

la main. 

Comme ces compositions coûtent cher à établir, il faut 
balancer les prix de main-d'œurre de la composition e( du 
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tirage. On peut avoir (îii bénéfice à faire faire deux cc%npo- 
* l'itions, Tune pour les filets verticaux^ Tautre pour les û- 
eis horizontaux^ et. conséquemment deux tirages. 

5^ GUILLEMET. — * 1. Pour son approche^ V. Approche 6; 

F DUT son espacement^ Espacer 7 et 19; pour son application^ 
OKCTCATION 21 à 23. — On ne parlera ici cpie de sa posH 
tion variée^ et d'une forme nouvelle qu'il semble réclamer. 

2. Position. Ouvrir le guillemet en plaçant ses extrémités 
à droité^ le continuBr h cbaque ligne ou du moins à cliaque 
aAinéa en tournant ses extrémités à gauche, et le fermer de 
cette même manière^ c'est-à-dire encore les extrémités à 
gauche^ est un mode qui a longtemps prévalu. Aujourdliui 
on rouvre et on le continue dans ce sens [«]^ pour le fermer 
dans le sens inverse [»]. Alors la régularité de quadrature 
de la page exige que i^ûBtl aiûeure la tige vers la gauche* 

3. Dans quelques ouvrages du siècle dernier on voit le 
guillemet continu^ les extrémités tournées à gauche, avec 
cette particularité fort remarquable qu'il prend place en 
dehors de la justiOcation^ à la marge extérieure de gauche 
dans les pages versa, et à la marge extérieure de droite dans 
les pages recto. C'est 9vec raison que cet usage a été aban- 
donné^ car il nécessitait ou une rentrée ou un blanc acMt- 
itonnel aux lignes non accompagnées dû guillemet, travail 
tout à fkit 'en pure perte. 

4. Voyons maintenant dans quel sens il convient de placer 
le guillemet coniinu. — La fonction du guillemet est de 
Ikire reconnaître une citation empruntée à un livre , à un 
auteur quelconque : il n'enserre pas^ fonction essentielle- 
ment départie aux ( aux [ ]. Si donc le début et.le terme 
sent indiqués par une position analogue h celle de la pa- 
renthèse, faut-lien conclure que le guillemet continu doive 
paraître 0i»errer au début de chaque ligne? n'est-il pas plus 
Juste de ne le considérer que comme un simple accompa-* 
gnement? Ce dernier avis paraîtra d'autant mieux fondée 
qu'en plaçant le guillemet continu les extrémités à gauche^ 
on (jbtieilt une différence plus sensible relativement à ses 
trois positions : par exemple, qu'une citation débute par le 
guillemet continu, et la ligne suivante par le guillemet ou* 
vert, si le premier a les extrémités à gauche/et opposées à 
celles du second, la distinction saute aux yeux tout aussitftt^ 
tandis qu'elle n'est perçue que lentement si les extrémités de 
l'un et de l'autre sont tournées à droite. — A cette objection 
prévue d'avance que le guillemet fermé aurait dès lors la 
môme position que lë guillemet conUnu, on répond que la si- 
militude est détruite par l'interposition de la matière, qui 



Digitized by Google 



220 GUI 

toujours suit le guillemet continu^ tandis qu'au contraire eUe 
précède le guillemet fermé. 

5, Forme. Quand, au début d'un ouvrage, on n'a pas 
prévu le cas où une citq,tion principale amène une citation 
subordonnée, et qu'en conséquence on a guillemeté au long 
toutes les citations simples, une ditficulté s'élève : mettra- 
t-on simplement le guillemet initial et le guillemet final àla 
citation principale, tandis que la citation subordonnée serait 
guillemetée au long? Ce serait une anomalie clioquante. 
Pour sortir d'embarras, on a quelquefois doublé le signe 
dans tout le cours de la citation subordonnée ; mais l'espace 
occupé par ce doublement et le défaut d'alignement perpen- 
diculaire qu'il occasionnait entre les guillemets et le début 
propre des lettres^ rendaient si manifeste le vice d'un tel 
expédient qu'il a été réprouvé par le simple bon sens. — 
.Une édition anglaise, dans laquelle semblable cas s'était ren- 
contré, présente le guillemet de la citation principale n'ayant 
qu'un seul trait, et celui de la citation subordonnée en ayant 
deux; c'est toujours le môme défaut d'alignement, ou du moins 
une choquante irrégularité de blanc. 

IRéstmc. — Simplement signe caractéristique d'une cita- 
tion, car origioairement il n'a pas eu d'autre rôle, le i^^uille- 
roent suffît au commencement et à la fin du passage cité, 
surtout quand ce passage fait corps avec un alinéa. Placé au 
commencement de chaque alinéa, il donne encore une ren- 
trée sutïisante pour qu'il soit supertlu de le répéter à chaque 
ligne; ot fermé après le dernier mot, il indique très-claire- 
ment que la citation est close. Les petits formats deman- 
daient cette moditication, cette suppression si Ton veut, d'a- 
bord à cause de l'entrave qu'apportait le guillemet à un 
espacement régulier ; en second lieu, parce que dans une 
justification étroite il Unissait par fatiguer la vue au li^u 
d'aider' à l'intelligence 

Aujourd'hui, môme dans les formats les plus étendus, on 
suit cette marche tout h la fois simple et gracieuse; et lors- 
qu'une narration déjà indiquée par le guillemet de commen- 
cement d'alinéa renferme une citation nouvelle, on a recours 
à une disposition fort claire [ : « — ] au débuts tandis qu'à 
la fin on inverse les deux signes [. — »]. Rarement arrive-t-il 
qu'une citation enclavée s'étende sur plusieurs alinéas con- 
sécutifs : le cas échéant, c'est au patron ou à son prote qu'il 
appartient de lever la dilliculté, en appuyant leur décision 
sur leur goût particulier et sur des exemples analogues. 

Déchu de son importance sous le rapport qui vient d'être 
examiné, le guillemet se prête avantageusement à la substi- 
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tution du romain à l'italique dans les labeurs qui entraînent 
la citation fréquente de titres d'ouvra^^es^ de passages en 
latin OM en langues étrangères. Mais ^lartout et toujours^ 
quelle que soit sa coupe, il faut que la force d'œil du guil- 
lemet le rende perceptible sans qu'il tranche désagréablement 
avec le caractère dont il fait partie. Cette dernière condition 
ressort particulièrement de l'emploi qui est fait de ce signe 
dans les colonnes de cbillrcs pour remplir les vides causés 
par l'absence d'une ou de quelques sommes partielles : dans 
ce cas il remplace avantageusement les zéros ou les blancs 
verticaux au milieu desquels l'œil finirait par s'égarer. 

C'est en 1546 que le guillemet a pour la première fois 
paru daos les impressions typographiques.] 

« • 

H 

HAUSSE' — 1. On nomme ainsi tout morceau de papier , 
dimeu8ionn6 qu'on applique nu* le tympan ou sarcla leuilte 
de marge pour corriger une faiblesse dans le foulage ; le par 
pier de hausse doit être toujours trèSHuince^ le plus mœl* 
leux possible^ c'est-à-dire non callé^ bien uni^ sans défimts 
entin^ aussi le meilleur est4l celui dit serpènie. — Cepen- 
dant^ pour les hausses qui doivent être fixées dans le tym- 
pan^ il est bon que le papier soit fin et collé. 

2. Taillée aux ciseaux^ la hausse présente sur ses bords une 
régularité d'épaisseur qui, k certains endroits, peut devenir 
sensible ; une déchirure faite au moyen des doigts est préfé- 
rable^ en ce qu'elle opère un amincissement progressif, quoi- 
que peu sensible à la vue. — Dans les parties qui nécessi- 
tent plusieurs hausses, la première doit être d'une plus petite 
dimension que celles qui la suivent. 

,3. Les hausses Oxéoi en dehors du tympan doivent être 
collées d'une manière très-légère : l'action produite sur la 
colle par l'humidité du papier les ferait dévier. Et si par leur 
multiplicité ou leur épaisseur elles devaient neutraliser le 
moelleux des étoiles, il deviendrait préférable de les relé- 
guer toutes dans le tympan. V. ^Iàrge 2^ 2° ; — voy. aussi. 
Foulage et Cauton. 

HAUTEUR. — 1. Hauteur en papier : elle se compte du 
pied de la tige jusqu'à la superiieie de l'œil qui laisse son 
empreinte sur le papier ; hauteur relative se dit des espaces 
et autres blancs. Quant à la hauteur verticale d'œil^ V. Let- 
tre 2. 

2. Hauteur en papier. Nonobstant un règlement de la li- 
brairie^ de 1723^ qui fixait cette hauteur àdtâ; Ugnes et demie 
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géométriques , Lyon et Strasbourg conservèrent longtemps, 
la première de ces villes, onze lignes; la deuxième^ un peu 
plus de onze lignes et un quart. Enûn, une mesure commune • 
(10 lignes et demie, ou 243 dixmillimètres) est adoptée parles 
fondeurs^ au grand avantage de Tart et de ceux qui l'exercent. 

3. Les caractères microscopiques, tels que le trois, par 
exemple, ont moins de hauteur en papier, à cause de la fai- • 
blesse de leurs tiges. — On fond encore des caractères sur 
253 à 278 dixmillimètres de tige, spécialement destinés k Tim- 
pression en couleur : ils sont remplacés par des blancs pen- I 
dant le tirage en noir, puis placés dans la composition môme^ 
lecture et correction préalablement faites. 

4. Hauteur relafive des espaces et autres blancs. Elle 
est généralement de 184 dixmillimètres pour les caractères 
moyens; mais on l'augmente quelque peu pour les menus 

■ caractères. — Les espaces et blancs des caractères destinés 
à être clichés au plâtre ont la liauieur de la lettre, le relief 
excepté; mais, pour le clichage au papier, cette exceptioû 
est complètement inutile. 

I 

ILLUSTRATIONS (Tirage des). — Antérieure à la typo- 
graphie, la gravure sur bois n'a cessé de venir en aide à sa 
sœur cadette; bien plus, au temps où nuus vivons, celle-ci 
doit à celle-là une sccoiule existence. C'est aux presses mé- 
caniques perfectionnées ([ue la librairie est redevable de ce 
précieux résultat, car les presses à main n'auraient pu pro- 
duire à des prix .suffisamment réduits cette multitude de pu- 
blications illustrées qui se répandent dans l'univers entier. 
S'il y a quelques exceptions en leur faveur, c'est pour de 
rares ouvrages de luxe et d'un haut*prix commercial. 

La mise eu train, qui est la môme -pour les deux modes de 
tirage, se fait sur un papier épais et bien collé qu'on amincit 
par places au moyen d'un couteau ou autre instrument à lame 
mince et flexible, à tranchant vif, et que sur d'autres points 
on garnit de hausses : la dégradation des épaisseurs corres- 
pond à Cille des teintes, demi- teintes, et les blancs de la 
gravure coïncident avec ceux qu'on a ménagés. — Le tirage ' 
demande des soins a.ssidus, des étoiles parfaites, une encre 
irréprochable, des rouleaux bien confectionnés, et surtout une 
presse aussi juste qu'il soit possible d'en établir. C'est à re- 
médier aux petites défectuosités que s'appliquera d'a,bord le 
prcssier ou le conducteur. 

La mécanique simple de M. Dutartre (Y. Paessjïs iiâ€A- 
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KlQUEs) est la plus estimée pour le tirage des illustrations. 
Entre les mains d'un ouvrier patient, (jui, doue d'un coup 
d'œil juste, sente intuitivement le modèle qu'il est chargé de 
reproduire, cette machine donne les plus beaux résultats. 

IMBOSëR. — 1. C'est \^ placer sur le marbre une com- 
position quelcon((ue, la munir 'd'une ramette^de garnitures 
de bois ou en fonte> de biseaui^ et enfin la serrer : pour par- 
ler plus simplement^ c'est en fàire un tout parfiUtement so- 
lide; — 2« c'est aussi donner aux pages d'un format queir 
conque une position relative qui les fiisse tomber dansFordre 
succestif lors de la retiration : à cet égards Y. Tarticle Iif- ^ 
POSITION ; — 3^ et enfin^ comme action complémentaire^ c'est 
délier les pages, les rapprocher successivement, et enfin sei^ 
rer. Occupons-nous dH^bord de cette action manuelle pour 
les formais réguliers ht suivis ; puis de la manière dont 
on dispose les fractions de feuille isolées ou mariées; et 
nous terminerons cet article par les ouvragée de vUle ou 
.éventuels. 

2. Formats réguliers. Après avoir soigneusement nettoyé 
le marbre, on y place les pages, ou avec le porte-page, qu'on 
retire ensuite d'une main pendant que de l'autre on favorise 
son échappement en soulevant la page elle-même (mais ainsi 
on s'expose ce qu'une partie quelconque du porte-page 
reste dessous), ou bien, pendant que la composition encore 
munie de son porte-page, est portée à plat par la main 
gauche, l'autre main vient à sou tour la saisir du côté de 
Toeil ; alors, par un mouvement simultané des bras, la page 
est relevée verticalement dans le sens de sa longueur, et main- 
tenue par la main droite jusqu'à ce que la gauche ayant dé- 
gagé vivement le porte-page, revienne la saisir de telle sorte 
qu'aussitôt il devient possible de la poser dans le sens trans- 
versal sur le marbre. — Cette seconde manière demande une 
grande dextérité; avec une composition mal justifiée, elle ex- 
pose à ce que des lettres s'échappent, et même à mettre en pâte. 

3. Supposons un labeur in-S®, dont une feuille tout récem- 
ment tirée fournira la garniture de la fouille à imposer : il 
convient de prendre les deux formes de la même fèuiile, et 
surtout de les faire servir respectivement au côté de deux et 
au côté de première. — Notons qu'on doit toujours avoir soin 
que les crénures extérieures des châssis soient du côté opposé 
aux petits hisoâux : cette précaution permet aux imprimeurs 
de mettre la pointure moins avant dans la forme. — Cela fait, 
on ponssc à droite et à gauche cha(juo moitié des pages, 
sans laisser d'interyaUe entre eUes^ près des parties du ciiàs- 
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m où 86 placent les petits et les grands biseaux^ de sorte 
qu'un large espace soit réservé pour la barre et vers le haoi 
de la forme* On place Tappui d'en haut et celui de la barre : 
on approche lapa^e 10 après y avoir joint le blanc de fond 
et de tète; on délie, et immédiatement on presse ferme la 
page, d'abord avec le blanc de fond, puis avec la têtière; la 
page 15 est soumise au même procédé, ensuite la 7, enfin la 2. 
— Un biseau trop long pouvant empêcher de serrer et mahw 
tenir isolément la page 7 (et il est essentiel de comprimer eti 
tous sens, non quatre pages à la fois, mais chaque page au 
fur et à mesure qu'elle est déliée), on se munit d'une bonne 
, réglette, un peu plus longue que les pages, au moyen de la» 
quelle on serre de côté avec une main, tandis que de Tau- 
trè* on pousse de pied en tête. Elle senrira pour opérer de 
même sur les pages du dedans, si Texiguité des blancs de 
fond gênait par trop l'accès de la main. — Après avoir placé 
le petit et le grand biseau, s'être assuré qu'aucun bois ou 'au- 
cun blanc ne touche et n'arrête par là le mouvement de près* 
sion qu'occasionnm la chasse des coins, on fixe les coins par 
le seul effbrt des mains. Enfin, passant au c4té gauche du 
châssis, on procède dans le sens analogue sur les pages li, léy 
6, 3* -7- Plus les pages sont nombreuses dans un format, et 
mus cett^ manière de serrer est avantageuse ; car, déjà aans 
rin^l2, les files de trois pages qui longent chacun des cêtés 
de la barre tendent généralement à former nn angle obtus 
Ters les petits biseaux relativement aux angles parall^es 
des deux autres files. 

4. La forme ahrétée entièrement, on serre avec les précau- 
tions indiquées à Tarticle Serrbiu 

5. Fractions de feuiUe. Quand on marie deux cartons Itir 
octam, différents de justification, il vaut mieux impeser 
chaque carton dans un seul côté du châssis, en foisant tour- 
ner in-12, que de les imposer tous les .deux par bandes: 
garnitures, registre, séparation de la feuille Imprimée, toiil 
est alors plus facile. — Si Tun des deux cartons est un titre« 
Il £3iut imposer de mên^e, le titre à gauche : en effet, u 
l'imprimeur touche avec les balles, il a plus d'accès pour re- 
passer dessus avec la main droite en se retirant^ afin de 
mieux nourrir les grosses lettres; de plus, le titre imprimé 
se trouvant à la droite du biuic, le toucheur a plus de fiid* 
lité pour y jeter un coup-d'œil de temps en temps (consi*» 

. dération fort importante surtout quand la touche se ftit 
avec le rouleau). — Un onglet in-8<^ ne peut être tiré sur 
feuille entière sans le déplacement de la ferme. 
6* Un quart de feuille in-*12> ou six pages, peut être tiré 
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seul en plaçant les quatre premières pages^ 1, 2^ 3, 4^ à 
tète-béche comme un carton et les pages 5 et 6 en 
liant; mais pour la retiration il fout porter le tout de Tautre 
côté du ch&ssis. etéchairger réciproquement toutes les pages : 
la 1 contre la la 3 contre la i, et la ô contre la 6. 

7. Six pages in diû^huit peuvent être tirées en procédant 
relativement comme pour six pages in-12. — Douze pages 
imposées comme une lorme in-12 dans un diàâns et 
une garniture in-lS^^ de façon cependant que la barre fasse 
roifice de grands bois de fond^ peuvent être tirées en .ikisant 
eouper préalablement le papier en trois parties. 

8* U n'y a pas moyen d'éviter la transposition diagonal» 
do carton du milieu pour la retiration de la demi-feuiJle 
in-iS; force est de s'y soumettre. — Si elle a deux pages blan* 
ches a la ûn, le plus expédient est d'imposer comme une 
demi-feuille in-16 : les marges de pied en sont peu affaiblies, 
et les marges des côtés extérieurs^ qui reçoivent quelque ac- 
croissement^ seront facilement ébarbées. — Ou bien si^ par 
eas fortuit^ on mariait un carton in-18 d'un autre labeur 
avec les seize pages précitées^ ces seize pages seraient ba** 
posées comme rin-18 , et Ton mettrait^ pour le tirage m 
blanc, les pages 1 et 4 du carton in-18 au-dessus du carton 
du milieu^ puis à la retiration on leur substituerait les 
pages 2 et 3 : on obtiendrait ainsi pour un cinquième carton 
la moitié du tirage de la forme, avantage qui n'est .pas à 
dédaigner* . 

9. Ouwrages de viUe. Ce genre de composition doit to^ioaTi 
occuper le milieu de la ramette, ou d'un côté de châssis, si 
un motif impérieux de marge ou de regiMre ne s'y oppose* 
— Afin d'assurer la quadrature et la solidité de la forme, il 
Jkttt n^employer que la moindre quantité possible de ganii» 
tures, particulièrement de ceUes en bois; et surloul ne pas 
htelter à rcijeter cU&ssIs, biseau, coin, etc., qui auraient été 
ou forcés ou gaudiis. 

. 10. Quand^ par exemple, on impose en aUe^b^ncudin deux 
compositions in-4<> dontcbacanecomportelapren^èrepage en' 
composition et les trois autreffen blanc, chaque composition 
prend place d^s un côté de diftssis, les tètes contre la barre, 
et les bords de& pages situés vérs les angles h gandie : alors 
on compassé à droite et à la fois de chaque côlé du châssis, 
le remplissage n<^cessaire à la page en blanc, au blanc d'ap* 
pui extérieur et au blanc de foiad; les biseaux de côté, pour 
plus de solidité, doivent être placés en dedans des pages. De 
cette manière on évite pour l'in-4o la confection de deux 
pages blanches. — L'in-S» ne se prèle pasàeettecombinaisoii 
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écoDomiquej, puisque les tètes, de pages ne portentpascontrt 
la barre. 

11. Toutes les compositions d'un petit format^ doublées, 
quadruplées^ doiv<*nt, autant que possible^ être imposées à 
tëte-bêche, et disposées pour Tusage des pointures, parce 
qu'ainsi les marges de tête sont réglées d'eU^s-mémes ou 
offrent des points de repère pour la pliure. 

'IMPOSITION. — 1. A rarUcle Ivposbr 5 à 8 on a indiqaé 
la maniéré de disposer en forme certaines fractions de feuUle 
isolées ou mariées; ici Ton ne traitera exclusivement que de 
ce qui est relatif à la position respective des pages dans les 
divers formats. (V. les différentes impositions figurées pl. II 
et m, et pl. V, flg. 3 à 5.) 

* 2. Au premier aperçu^ le classement des pages^ et par^ 
culièrement dans llmpositlon 4es petiâ formats^ semibte 
chose si compliquée que l'esprit s'étonne et s'arrête connne 
en présence d'un problème ardu : prouvons qu'en ceci la ré- 
flexion Mtsans peine évanouir le prestige. 

3. Chacun sait que llmpression fait lire de gauche k droite 
les caractères rangés de droite à gauche dans les châssis : 
Mn^placo en est la preuve. Dans l'in-folio^ le même fàit se 
reproduit encore : la page^ qui est à gauche^ la 4<»^ qui est 
à droite^ se montrent dans le s^s inverse sur le papier im^ 
primé; — il en est de même respectivement des pages 2^ 
et 3«. — €ecl hien compris, il ne faxii pas une grande coii- 
tention d'esprit pour passer à Tîn-io ^ pais à rin-8*>j car 
Vïn-^ n'oflVe aum ciiose que deux feuilles' in-folio encai^ 
tées, comme Tin-S» ne présente que deux feuilles in-i» en 
un seul cahier^ et l'in^lG en demi-feuille n'est aussi qu'une 
fèuille in*8® convenablement réunie dans un seul châssis. 

4. Familiarîsée avec cette idée si simple^ l'intelligence re- 
connaîtra bientét que tous les antres modes d'Impositîon, 
même les plus compliqués^ découlent directement des troia 
premiers : par exemple^ la feuille in-12 offre par les deux 
rangées d'en bas la feuille in-8^ et par la rangée d'en haut 
deux feuilles in-folio encartées, oeulemcnt^ dans rimposition 
en un seul cahier^ au lieu de l[>rendre les pages 1 à 16 pour 
former les deux rangées d'en bas^ on prend les pages 1 à 8 
et 17 à 24^ en les plaçant comme si la succession numérique 
immédiate n'étàit pas interrompue; puis les pages 9 cà 16 
sont placées à la rangée d'en haut comme si elles étaient pa- 
ginées 1 à 8. Dans Timposition en deux cahiers^ les pages 1 
% 16 forment la feuille in-S» que représentent exactement les 
rangées d'en bas^ et les pages 17 à 24 forment dans la ran- 
gée d'én haut les deux feuilles in-^foUo en un seul cahier. 
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5. '4][aoique Tauteur de ce Manuel ait toujours pensé qu'il 
sn£Bsait de figurer les trois impositions primitives^ e^esi-àp- - 
dire l'in^foUo, rin-4<^^ Vin^i^, il a cru devoir prévenir toute 
objection en donnant le plan de celles qui sont le plus gé- 
néialement usitées; il y a même joint \*inS. la feuille in-8o 
en deux cahiers^ la feuille ln-12 en trois cahiers^ et riQ-20. 
V. Format. 

IMPRESSION ANASTATIQUË. Après avoir lavé avec de 
racide byposulfurique une page imprimée^ on applique le 
papier sur une plaque de zinq^ et on la soumet à une forte 
pression. Le zinc garde l'empreinte des caractères, et Tim- 

firession s'exéeute comme celle d'une lithographie. C'est à 
[M. Glyn et Appel que revient l'honneur d'une précieuse 
découverte par laquelle la science et la littérature sont ga- 
ranties contre la perte partielle de vieilles éditions. 

IMPRESSION PAR LES MÉCANIQUES, V. Presses 14. 

IMPRESSION EN OR. — 1. La préparation du papier et 
toute la mise entrain sont exactement les mêmes que pour 
un tirage soigné, mais la touche se faài avec un vernis très* 
fort. Aussitôt que Timprimeur a remis la feuille sur le banc, 
on l'enlève, on Tétend sur une table préparée à cet effet, 
et on en couvre la surfoce d'une légère couche d'or en pou- 
dre ; puis, afm que chaque lettre en retienne une partie, on 
imprime au papier un mouvement tel que la portion d'or 
restée libre en parcoure toute la superficie. Peu de temps 
suHit pour que l'adhérence soit complète; et une brosse de 
blaireau passée légèrement sur l'impression et sur les mar- 
ges enlève l'excédant de la poudre. — Si l'on a plusieurs feuilles 
à tirer, il faut enlever exactement de l'encrier le vernis qu'on 
y a étendu en distribuant, sans quoi l'on encrasserait le rou- 
leau ou les balles. — L'adliérence de Tor aurait également 
lieu avec de l'encre, mais le noir serait apparent si, par suite 
de quelque faible, l'œil avait refusé de retenir l'or. 

2. Quand on veut obtenir tout le brillant dont l'or est 
susceptible, et éviter jusqu'aux moindres défauts dans les 
déliés, au lieu de vernis on se sert de gomme arabique dis- 
soute dans- de Teau de pluie ou de rivière bien limpide. 
Après avoir, avec des épingles, fixé d'une manière invariable 
la feuille sur le tympan, et bien touché avec un rouleau ou des 
balles peii chargés, on tire comme à Tordinaire, puis on rap- 
plique des feuilles d'or sur les parties imprimées, on pose 
par-dessus le tout une autre feuille, sèche et bien unie^ et 
l'on tire un second coup en restant uu peu sur le baiTcau. 



Digitized by Google 



22* IMP 

Il importe de mettre une ^ande agilité dans cette partie du 
travail, parce que la gomme arabique sèche rapidement, et 
surtout que la presse n'ùprouve de vacillation dans aucune 
de ses parties. — Ou fait disparaître avec le blaireau Texcé* 
dant de 1 or. 

3. Rarement cette impression a-t-elle lieu avec de petits 
caractères, et plus rarement encore la fait-on en retiration : 
en effet, la difficulté d'exécution augmente en raison de la 
petitesse de l'œil ; quant à la retiration, elle serait proba- 
blement praticable si, après avoir laissé sécher suffisamment 
la feuille en blanc, on lui rendait avec précaution la moiteur 
nécessaire. V. Polychromie. 

IMPRESSION NATURELLE. — Invention toute nouvelle, 
dne à M. Auer, directeur de Timprimerie d'Etat à Vienne 
en Autriche. — Plaçons entre une plaque de cuivre et une 
plaque de plomb un fragment d'étoffe, un insecte^ un oiseau, 
un tissu quelconque, et faisons passer le couple au laminoir: 
le plomb prendra Tempreinte exacte de l'objet soumis à cette 
opération ; puis, en y appliquant des couleurs^ on obtiendra 
successivement plusieurs copies par le procé.lé d'impression 
ordinaire Cependant, le plomb étant très-ductile, il faut ou 
galvaniser ou stéréotyper, si Ton veut obtenir de nom- 
breux exemplaires. 

IMPRIMERIE. — i: Cest l'art d'imprimer, et aussi le lo- 
cal ou s'exerce cet art. Quelques mots sur l'art et sur son 
origine semblent obligatoires ici; on les fera suivre d'une 
légère observation sur le local. 

2. L'éloge de l'imprimerie a été épuisé par les philosophes 
- et par les enthousiastes; mais le mal f{u'eUe peut causer 

semble en général rester inaperçu, si ce n'est pour l'autorité ; 
d'une part, on ne volt que le bien, de l'autre on ne voit que 
le mal. Cette double thèse nous mènerait trop loin : laissons 
le temps faire son œuvre et la raison porter ses fruits. 

3. Origine.' Feu M. Daunou^ de l'Institut, s'est livré sur 
ce sujet à un travail dans lequel il apportait cet ardent amour 
de la science et de la vérité qui furént ses qualités distinc-' 
tives. Deux, passages particulièrement remarquables de soa 
Analyse des opinions diverses sur l'Origine de IHmprimerie, 
suffisent pour foire connaître ce* qui est le plus plausible 
à cet égard : 

4. i( Nous sommes trop près encore des premiers jours de 
Vimprimeriepourmesurer son influenoe;nou8 en sommes déjà 
trop loin pour connaître avec certitude les oirconstances de 

origine : U est difficile de prévobr ses derniers bien&its 
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et de discerner ses premières tentatives. Mais Tintérêt qu'ex- 
cite un art dont la puissance^ aujourd'hui si vaste, peut s'ac- 
croître encore, excuse au moins les efforts môme infructueux 
qui tendent à éclaircir ses annales. Puisqu'on lui doit tant, 
puisqu'on en espère davantaçc_, puisqu'il est devenu le prin- 
cipal véhicule de riustruction, son histoire tient étroitement 
à celle de l'esprit humain. Kecherchcr en quel lieu, en quel 
temps, et par qui fut inventé un tel art, ce n'est pas seule- 
ment une curiosité léî^itime, c'est aussi de la reconnaissance. 

» Pour s'instruire sur ces questions, je pense qu'il faut exa- 
miner : lo les premières productions de l'art d'imprimer; 

les témoignages de ceux qui l'ont vu naître ; 3» les divers 
systèmes des écrivains qui ont traité cette matière. Mail 
ayant d'entreprendre ce triple examen, il est^ans doute à 
propos qu'entre des procédés très différents qui produisent 
des effets à peu près semblables, on détermine celui ou ceux 
h qui l'on donnera le nom d'imprimerie. En effet, pour for- 
mer le type des copies qu'on veut tirer d*un même discours 
on peut employer ou une planche fixe, solide, d'une seule 
pièce, ou des caractères mobiles; ces caractères peuvent être 
de bois ou de métal ^ et^ dans le second cas^ sculptés ou 
fondus. 

» On appelle xylographique l'impression opérée par des 
planches de bois, et en général iabellaire celle qui ])rovient 
de planches solides : ce n'est là quela gravure appliquée à la 
représentation du discours écrit. Mais pour qu'il y ait typo^ 
graphie proprement dite suffît-il que les caractères soient 
mobiles, ou bien faut-il qu'ils soient métalliques et même 
fondus? On pourrait dire qu'il ne^'agit \k que d'une défmi- 
tion purement nominale et conventionnelle; cependant il me 
^mole que la seule idée d'employer des caractères molnles 
quelconques a donné naissance à un art véritablement nou- 
veau. Ce fut sans doute une conception grande et féconde que 
celle de tailler des poinçons, de frapper des matrices, de. 
fondre des lettres séparées; tandis que la seule mobilité des 
types est une pensée tellement simple et immédiate qu'il est 
étonnant qu'elle ait été si tardive. (On a remarqué avec rai-* 
son que l'idée des caractères mobiles est exprimée dans Tou- 
Trage de Cicéron : De Nat, Deor.j lib. 2.) Mais nous n'avons 
point à déterminer ici quel pas a été le plus grand ; il est « 
question de reconnaître le premier, c'est-à-dire celui parle* 
quel la typographie est sortie du cercle de la gravure : or ce 
pas^ il faut l'avouer, c'est la mobilité des caractères. 

» Après avoir distingué ces divers procédés^ nous avons à 
considérer d'abord .les plus anciènnes productions ou xylo<- 

Typographie. 20 
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graphiques ou typographiques, celles ml sont ou qui ont passé 
pour être antérieures à Tannée 1457. ïe m'arrête à cette 
époque^ parce que c'est celle où parut le premier psautier 
de Maie lice... 

<( S'il fàut résumer en peu de mots toutes les.pro- 

bahilités^ je dirai que Timpcimerie tabellaire^ qui existait de* 
puis longtemps à la Chine . parait avoir été appliquée par les 
Èuropéens à l'impression des cartes et des images^ vers la fia 
du quatorzième siècle, au moins dès le .commencement du 
quinzième ; — qu'avant 1440 on avait imprimé de cette ma- 
nière^ soit dans Harlem, soit ailleurs, d'abord des recueils 
d'images avec de, courtes inscriptions, puis des livres d'église 
ou d'école, spécialement des Donat ; — qu'avant 1440 aussi 
Gutenbcrg avait conçu à Strasbourg l'idée des types mobiles; 
mais que cette idée n'a donné lieu, dans Strasbourg et en- 
suite dans Maieiicc, (fii'à des essais pénibles, dispendieux et 
improductifs, tant que les lettres n'ont été que sculptées sur 
le bois ou sur le métal; — qu'on ne saurait désigner aucun 
livre comme imprimé par Gutonberg à Strasbourg, et que 
les Donat (\m passent puiir être sortis de sa presse à Maience 
avant 1149 n'appartiennent qu'à rimprimerie tabcllaire; — • 
qu'ainsi tout livre imprimé avant 1457 l'a été ou par des 
planches de bois, ou par des caractères de fonte, tels que les 
nôtres, caractères inventés vraisemblablement par Gutenberg 
ou par Faust, perfectionnés sans nul doute par Schœlfer, et 
employés ixmr la première fois par Schœffcr ^ Fniist et GiV" 
tenbery ^ à l'impression de la Bible sans date, de 637 ou 640 
feuillets. 

» Ce sont là, je le répète, non des faits positifs, démontrés,, 
incontestables , mais de simples conjectures. Il ne faut pas 
s'en étonner : les commencements de la plupart des choses 
humaines sont environnés de pareils nuages, et il y a même 
plus d'un art dont l'origine est encore beaucoup moins connue 
que celle de l'imprimerie....» 

[Observation. — VEssai sur la Typographie^ de M. Am- 
broise-Firmin Didot, VHisloire dè V Imprimerie' ^ de M. Paul 
Dupont, les recherches laborieuses consignées par M. Duvcr- 
ger dans son Histoire de l'Impritnerie par les monuments^ 
ont jeté sur les origines de rimprimerie un jour inattendu. 
L'opinion du savant Daunou pourrait on être ébranlée; [jour- 
tant, il n'est pas encore permis de regarder comme résolu 
un problème dont il proclamait l'insolubilité.] 

5. Local. Le hasard plutôt (jue le choix détermine le local : 
il n'est qu'un bien petit nombre d'emplacements construits 
exprès^ mais peu jù'entre eu:iL réunissent toutes les conditions 
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eitgées. Le Jour le plus franc est évidemment celui qui vient 
d'en haut; un vitrage unique construit en fer atteindrait ce 
lint. La forme circulaire du local permettrait de communi- 
quer centralement du rez-de-chaussée^ où seraient les impri* 
meurs, au premier^ où seraient les compositeurs; de larges 
baies pratiquéesdans les murs du rez-de-chaussée éclaireraient 
cette partie; une cour circulaire à Tintérieur contiendrait 
la tromperie, etc. 

" IMPRIMEURS (OUVRIERS). — 1. Leur travail est partagé 
entre certaines fonctions préparatoires et le tirage. Ils doivent 
d'abord visiter scrupuleusement toutes les parties de la presse 
qu'on leur a destinée, avertir le prote des réparations dont 
elle est susceptible, n'exécuter que celles qui ne demandent 
pas le secours du mécanicien ; ils nettoient la presse, le bano 
s'il est nécessaire, et surtout entretiennent la propreté en ne 
mettant aux divers frottements que les proportions d'huliê 
qui favorisent leur jeu sans les encrasser. 

2. Si les deux compagnons qui occupent une même presse 
n'alternaient pas, au moins pour les labeurs soignés, entre la 
touche et le barreau, leur travail serait plus régulier, plus 
parfait. Cet exemple a été donné assez souvent par d'excellents 
ouvriers. On ajoutera qu'à plusforte raison, unpVote se mon* 
trerait conséquent s'il ne confiait le même labeur ou le même 
Volume qu'à la même presse^ quand la chose est praticable* 

IN-FOLIO : pour le marger et poser les pointures, Y. Fairb 

LA MARGE 8. 

INITIALES, V. Lbttrb binaire 3. 

IN-PLANO ou ATLAS : pour le marger ou poser les poin- 
tures, Y. Faire la margb ^. 

INTERLIGNER, -r 1. On interligne soit en composmt, soit 
après coup, 

2. En composant L'altération qu'a subie la surfieice d'ua 
réglet par suite de la composition, suflit pour convaincre qu'il 
est bon de s'abstenir de composer sur l'interligne. Conmc 
on l'a indiqué à Farticle Composer , Tinterligne doit être 
constamment baissée dans toute sa longueur, sans quoi deux 
de ses angles saillissent toujours d'une manière funeste, Tua 
à droite, l'autre à gauche. î * 

3. Dans le cas où l'on a lieu de douter si une compositton 
accidentelle entrera interlignée dans le nombre 'de pages pi^e*» 
crit, il est préférable d'interligner eu composant, parce que 
entre ce mode et Tinterlignement après coup, le rapport 
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est comme 1 à 3^ sans compter les chances d^accideat qua 
fait naitre le second. 

4. Après coup. Couchez la galée sur le bord de la casse ; 
saisissez de la main gauche, entre le pouce et le médius, le& 
deux extrémités de la dernière ligne en la serrant sur elle- 
même; ensuite écariez-la suQîsamment de laligne pénultième 
pour y laisser tomber Tinterligne que vous tenez de la main 
droite, placée h proximité. Gela fait, approchez la dernière 
ligne de la pénultième que vous saisirez à son tour sans 
quitter la dernière, et ainsi de suite. — Arrivé au point 
où la main gauche ne suflit plus à maintenir la quantité de 
composition interlignée, poussez en avant les lignes sur les- 
quelles vous avez opéré, afm d'avoir la liberté de continuer* 
Ces lignes se soutiennent par leur propre poids, ou bien 
on place un soutien vers le pied. — Par ce procédé l'intro- 
duction de rinterlignc est facile, elle va toujours à fond et 
est toujours placée droit; c'est donc le meilleur et le plus 
expéditif. 

INTERLIGNES. Pour leur force de corps et la gradation 
de cette force^ V. Corps 6 et 7. 

1. Cet article est susceptible d'observations, lo sur Veffèi 
que produit Tinterligne employée dans les caractères ; 2^ Ift 

gradation dans sa Justification ou longueur: 3^]B,cmtburB 
ès-inopportune que ce blanc comporte généralement' quand 
U sort de l'atelier du fondeur ; et 4^ la réserve plus ou 
moins bien appropriée &sa eons^vation. 

2. Naguère on employait des interligne^ en bois sur corps 
d'environ trois points; mais, fussent-eUes d'abord parfkit^ 
ment régulières, elles étaient promptement fàussées par l'ù- 
sage. Cependant les feuillets etréglettes minces et moyennes 
servent avantageusement d'interlignes pour la matière de» 
affiches. — Les interlignes ordinaires sont toutes en matière 
de fonte d'imprimerie; parfois celles sur corps demi-point^ 
d'âiileurs très-rares, sont en cuivre. Mais constamment si-* 
imeuses, même après leur emploi, ces dernières endommar 
gent presque toujours l'oeil de la lettre lorsqu'elles sont mises 
brusquement en contact avec lui. 

3. Effet Interlignés, tous les earactères du type ordinaire 
gagnent en agrément; mais il est des bornes qu'on ne sau^ 
xait dépasser sans produire un effet contraire. Ainsi, un onie 
Interligné d'un point fera mieux que plein ; deux points lui 
siéront mieux encore, mais trois seront le terme £nal, panse 
que la force d'oeil va en diminuant proportionnellcmmit; 
ânsî, encore que, pour nuancer le même caractère qui sei^ 
▼irait simultanément au te^et aux notes, un dix par exern* 
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pie, on inteiligne le texte de deux à trois points, et les 
notes de qoatre à cinq : évidemment le caractère ries notes 
paraîtra plus petit que celui du texte. — Cette double dé- 
monstration vient corroborer ce principe trop fréquemment 
oublié ou méconnu : Texpression d'un caractère augmente 
OQ diminue en sens inverse du blanc d'interligne. 

4. De ce principe il résulte que la force de rinterlit^no, qui 
peut croître insensiblement pour les caractères au-d*:ssus du 
dix, doit nécessairement décroître pour les numéros plus bas, 
et cela forcément^ si le même labeur comporte alternative- 
ment du dix, du huit, du six, etc., c*est-à-dire que, le dix 
étant interligné de trois points, le huit le sera de deux^ et 
le six d'un seul. 

5. Gradation de jusfification. Elle doitaugmenter dequatre 
points au moins, pour éviter la confusion. Si, pour une cir- 
constance donnée, on a cru devoir faire foudre des interli- 
gnes qui ne varient avec la justification la plus voisine que 
d'un à deux points, il est prudent de les faire rogner après ce 
service spécial, afin de prévenir le mélange. — Quelque- 
fois on met boui à bout plusieurs intCrli^rnes pour former 
une justification que ne comportent pas d'autres interlignes 
d'une seule pièce; si on emploie îi cet effet deux longueurs 
différentes, il faut à chaque ligne varier la position de Tune 
et de Tautre interligne, afm que leur croisement alternatif 
donne à la page un peu plus de solidité que si les points de 
jonction se trouvaient placés verticalement: H n'importe pas 
moins que les deux interlignes soient d'égale épaisseur. 

6. Coîir-jure. Les interlignes neuves ne sont jamaisdressées 
suffisamment : aussi rélasticité qu'elles nccnsionnent dans les 
compositions rend-elle très-diflicilcs la justification verticale 
et le serrage régulier ; souvent môme la justiOcalion horizon- 
tale en est comme altérée par l'effèt du redressement entre 
lignes. Il est donc prudent de mettre les interlignes neuves 
en forme serrée pendant environ trente-six heures, pour at- 
ténuer le principal déftiut, ou au moins d'opposer une à une, 
en composant, les interlignes courbées, pour en favoriser le 
prompt ri'drc?s(îment. 

7. Réserve. TantAton place les interlignes liées, envelop- 
pées ou non, par paquets, ou même non liées, dans un cas- 
sicr ; tantôt on les loge dans des boîtes. — L'interligne môme 
ou le numéro progressif est appliqué d'une manière appa- 
rente sur la boîte ou le cassier. Mais le frottement inévitable 
que causerait leur accumulation en piles prescrit de les lier 
et de les placer au moins sur un fort porte-page. De longues 
galées hien assujetties et. convenablement divisées par des 
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tringles paraîtraient plus propres à leur conservation, à leur { 
évidence, à. leur aceès, que de$ cassiers ou des boites. i 

INTERLOCUTEURS. — Noms des personnages despièees j 

dramatiques. Dans la prose, on les met ou eu ligne perdu^ j 
en médiiiscules du cori)s du texte, ou au commencement de ^ 
chaque réplique, la lettre initiale en majuscule et les autres 
en médiuscules^ ou simplement en italique etsouYeut encore, , j 
dans l'un et l'autre de ces deux cas, leur fait-on subir une ij 
abréviation. — Pour les romans et autres ouvrages en prose 
dialogués, le moins placé au commencement de chaque ali- i 
néa indique le changement d'interlocuteur ; il permet de 
supprimer les incidences dit-Uy répondit-ilj etc., qui comme 
autant de cahots viennent entraver le début de la première 
•phrase. Sans rien perdre en clarté, le dialogue y gagne en 
mouvement, surtout lorsqu'il paraît vif, pressé, passionné* 
— Dons la versification^ les interlocuteurs sont entièrement \ 
en médiuscules, sans aucune addition de blancs horizontaux ; 
(à moins de force majeure), parce que ces lettres portent | 
avec elles un blanc suffisant, et qu'il convient de faire eu ' 
sorte (ju'à la retiration les hgnes du recto et du verso coin- 
cidcnt entre elles. 

Quand un personnage occupe seul la scène, son nom en 
majuscules est un véritable sommaire, et on ne le répète pas 
en médiuscules. A cet égard, V. Titres et sous-titres; V. 
aussi Aparté. 

* 

ITALIQUE* — 1. Quelques mots sur Vorigim de ce ca- 
ractère, remarques diverses sur son «mpiot, et restitution 
des chiffres et médiuscules italiques que réclame le goût de 
quelques typographes. 

2. Origine. « Ce caractère tire son origine de récriture de 
la chancellerie romaine, désignée par les mots curstvefi seu \ 
oanceUarii; de là vient qu'il a été appelé cursivej c'est 
encore sous ce nom qu'il est connu en divers pays. Il a étô^ 
connu aussi sous le nom de lettres vénitiennes, parce que 
les premiers poinçons ont été faits à Venise ; ou sous^ celui 
de lettres aldines, parce que Aide Hanuce s'en est servi le pre- ! 
mier en 1512; enfin le nom d'italique, qui lui a été donné 
parce qu'il nous vient dltaiie^ a prévabi. 

« La forme des caractères italiques^ continue Foumier 
Jeune^ avait été un peu négligée par 0O8 anciens graveurs, 
et ils avaient conservé un goût suranné. En 1737 j'entrepris 
deîeur donner une forme plus gracieuse, en ménageant des 
pleins et déliés qui approchassent plus ae notre belle écii- 
tmre; ce gotf^ a été adopté de fiiQon qu'on ne so sert près» 
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(pie plus (1768) des anciens en France. » Jusqu'à, nos jours 
on a constamment perfectionné l'italique pour le rendre dî» 
gne de la beauté du romain^ mais loin de penser qu'on y soit 
parvenu, nous craignons qu'il ne reste longtemps encore en 
arrière (V. Caractères 14). — Faisons remarquer que les 
minuscules italiques paraîtraient trop longues si elles occih 
paient en hauteur d'œil la même étendue qae les minuscules 
romaines comparées aux majuscules du corps dont elles sont ' 
les deuxième et troisième alphabet, car un trait incliné est 
plus long qu'un trait perpendiculaire^ lorsqu'ils sont l'un et 
l'autre limités par deux droites parallèles. 

3. Emploi. Dans les titres des ouvrages cités, la conjonction 
au doit être mise en italique^ tout aussi bien que le, la, les : 
le Moniteur y les Deux Gendres ; mais quand ces articles 
fiont contractés en du^ des, il est raisonnable de les figurer 
en romain, comme dans ce membre de phrase : L'étendue 

du Moniteur parce qu'alors il y a ellipse de journal 

intitulé le. 

4. Souvent on ne relate las productions d'un homme eé^ 
lèbre qu'en termes généraux y qu'il convient de mettre en 
italique comme : On a de lui des Mémoires mv.»., des Dis^ 
cours, des Poésies^ etc. — Selon Tauteui^ de ce Manuel, les 
majuscules et les lettres binaires italiques semblent devoir 
6tre employées môme dans les frontispices, les titres divers, 
pour figurer les mots latins ou étrangers non francisés, les 
titres d'ouvrages, tels que Convpendium, Titime ; les noms 
de vaisseaux : Relation de ce qui s'est passé à bord dupon- 
ton la VieiUe^CastiUe, etc, 

5. Nous avons encore des parenthèses italiques, mais elles 
tendent à disparaître* De là résultent des anomalies parfois 
très-choquantes : N'oubltons pas l0S grands événements de 
1814; ceux de 1830 sont encor^ présents. Qmd ità? (Cic.) 

• — Tout ce qui est honnête est juste (ttid.); etc. — Dans ces 
trois exemples, le pointrvirgule italique accolé au chiffre 4^^ 
le point interrogatif placé avant une parenthèse droite, et 
enfin le même point-virgule italique qui suit immédiatement 
une parenthèse droite, ne semblentrils pas étrangers à ce 4, à 
cesparenthèses? Lorsqu'une citation entre parenthèsesdébute 

Br de l'italique et termine par du romain, les parenthèses 
oites sont préférables. Cependant si, comme dans l'algè- 
bre, une ponctuation appartient au centre de la ligne, quoir» 
que placée à la suite de lettres italiques supérieures ou infé<« 
Heures, le type de cette ponctuation s'accordera avec celui 
du dernier mot ou de la dernière lettre du centre , comme 
éUe doit s'y accorder pour la position» 
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6. Pour distinguer Tcpet Vœ italiques bas-de-casse, il suf- 
fit de se dire Vo et Ve étant simplement réunis en ligature, 
ne laissent 9ti'im seul intervalle entre ces deux lettres à la par- 
tie supérieure de Vm\, tandis que Va et Ve^ par rapport au 
fécond jambage de l'a qui saillit au milieu, laisseut néces- 
sairement deux intervalles, mais pliis petits que «:eiui de i'CB. 
En voici d'ailleurs la figure fortement prononcée^ 

œ œ 

» 

[L'œ n'a été ^ravô qu'à une époque comparaiiTemenl 
rapprochée de la nôtre ; aussi, des citations latines eipprun* 
iées à des éditions peu anciennes nous montrent-elles sou- 
Tent les deux lettres séparées (ae) dans le milieu et à la fia 
des mots : prae^/are, regénae] le e seul fut même ewi^ 
|doyé quelquefois : re^tnc. — Aujourd'hui encore, plusieurs 
typographes allemands n'ont pas adopté la diphthongue çe,] 

7. Restitution de chiffres et médiuscules italiques. (Quant 
aux chiffres italiques en particulier, toyez rarticleCHiFFKEs4.) 
Le caractère italique avait dès son origine ses majuscules , 
minuscules et ses chllFres penchés; Fournier jeune l'avait 
même pourvu de médiuscules. Sans reelterdier les motifs de 
leur exclusion, qu'il nous soit permis d'exposer les moti& qui 
doivent les faire regretter. 

8. Dans les foaiies, les flores, les géographies, dans tous 
les labeurs enfin qui comportent une classification de titres 
et sous-titres très-cooqillquée, les médiuscules italiques sont 
indispensables pour nuancer d'une maliiére satisfiiisaute les 
valeurs. Comment y parvient-on ? Par des paraogonnages 
plus ou moins nnuUipliés ; et encore n'estrce ipie dans le onse^ 
le dix. et tout au pkis le neuf, qu'il est possible dV recourir : 
pour les caractères au-dessous on ne trouverait plus de ma* 
juscules as'ses petitet pour jouer le rôle de médiuscules itaF* 
liques. Mais le parangoanage, outre qu'il est un surcroft de 
travail, est loin de procurer la cohérence d^œll dans des eor 
raetères atnsi mélangés. Ce double inconvénient se présen» 
tèra encore doi&s une foule do circonstances. * 

9. Somme toute, on ne se passe des médiuscules italiques 
que par cette raison pérem'ptoire : U n'en existe pas. Cepen- 
émi elles seraient d\m grand secours lorsqn'une dédieaoe 
ou toute autre pièce, composée 09 italique, doit commencer 
par un mot en nédmscules ; lorsque dans deux Qolonnes 
en regard, l'une en rom$iln et Fautre en Halique, s'opposent 
réciproquement des expressions figurées par la variation 

• progressive des minuscâea et des médtoseules ; — lorsque, 
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dans les Codes pénal et dlosiruciion criminelle^ dont les 
livres sont divisés par des titres, subdivisés eux-mêmes par • 
des chapitres^ sections^ paragraphes^ il s'agit denoancer en* 
core par la variation des caractères les derniers sous-titres 
ClassCy subdivision de paragraphe dans le premier eode^ et 
Distinction, subdivision de section dans le second^ etc. 

1 

JOURNAUX (Composition des)i Ce travail diffère en qnàr 
f^aes points de celui des labeurs. 

1. La copie doit être sur feuillets dont le verso reste en 
blanc. Lorsque le sujet ne se prête pas aux coupures par 
oéas de peu d'étendue^ le metteur en pages^ après avoir sup* 
puté rapidement ce que les deux ou trois premières lignes 
doivent produire de composition (en prenant pour moyenne 
le nombre des mots qu'elles contiennent)^ coupe les feuillets 
par petites portions qu'il numérote^ et en les remettant à 
diacan des paquetiers leur recommande de tomber en ligne. 
Rarement leur intelligence, secondée par l'habitude^ les 
laîsse-t-elle en dé&ut à eet égard. — Lé premier commence 
donc par un cadratin^ et le dernier seul finit par des ca- 
dra ts. 

2. Au fur et à mesure que chacun termine sa copie^ il 
porte sa composition au n<» suivant (lequel a répondu à rap- 
pel qu'il lui a préalablement adressé)^ lapkceavantlaeoDH 

sition (achevée ou non achevée) de celui-ci^ et prend de 
nouvelle copie. — Le dernier^ ayant lié le paquet^ le porte 
sur le marbre^ avec les fragments de la copie épuisée^ et te 
metteur en pages ayant fait épreuve^ donne à llre^ puis à 
corriger aussitôt que cette épreuve lui est revenue. 

La mesure des paquets^ prise au centimètre, foit con- 
Battre si le cadre du Journal est rempU, du plus au moins. 

4. Quand le premier'^Paris n'est pas prêt, c'est par là 
qu'on termine la mise en pages, en laissant provisoirement 
en blanc la place qu'il est estimé devoir remplir, quitte à 
Sliouter ensuite^ ôter ou changer quelques enire^ filets* — Les 
pages 2 et 3 sont alors justifiées au moyen de quelques faits-f 
Paris, des réclames, même des annonces : la 4^ est exclu- 
sivement réservée à ces dernières. — Cette mise en pages 
s'opère sur un plateau portant une ramette de la grandeur 
convenable. Y. Galée 7. 

5. Un homme préposé à cet effet enlève successivement 
chaque page, la porte à la tromperie, la lave'rapidement à 
k brosse, et la remet au conducteur de la mécanique^ qui 
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la place sur son marbre suivant Tordre numérique d'impo- 
sition ; de sorte que quaud la M^mière aiirrive on est presque 
prôt à rouler. 

6. Ce qui, au sujet de l;i copie, se pratique dans la compo- 
sition des journaux, trouve souvent son application dans celle 
de certaines brochures d'un intérêt tout actuel. Y. Copie 3. 

JUSTIFICATION. — 1. C'est le résultai de raction de 
justifier les lignes^ les pa^es^ en leur donnant Tétendue dé* 
terminée. A réfjard de t acUon elle-même^ V. JosririBR. ' 

2. Dans une. imprimerie où les cadratius et demlHîadratiiis ' 
de tel ou tel corps sont très^nombreux, on peut^ dans des 
cilrconstances accidentelles, diminuer la justification d'une in* 1 
terlîgne un peu trop longue^ en plaçant un de ces blancs à 
chaque extrémité de la ligne. Y. Sommaire 3. 

3. Dans un labeur dont le texte comporte desadditions régu- 
lières, les parties éventuelles qui n'en reçoivent pas, comme 
aussi les divers titres de couimencement isolés dans des pages, i 
doivent avoir pour justification totale celle du texte, aug- 
mentée de celle des additions^ surtout quaud le format affecte 
de belles proportion». 

JUSTIFIER. — 1. C'est fixer les coulisseaux du composteur 
à la distance voulue de son talon ; — donner à une ligne, 
par le moyen de l'espacement, la dimension voulue ; — enfin, 
à nne plsige isolément ou à des colonnes réunies, la longueur 
qui leur «onvîent, au mojren d'interlignes ou de blancs. 

2. JusTiFiEU LE COMPOSTEUR. SuT des interlignes. Souvent 
les interlignes du même format ayant été fondues à plu- 
sieurs reprises^ il arrive qu'il existe entre elles une légère 
différence de longueur : après s'être assuré de cette circoiH 
fetance, on en met cinq ou six des plus longues dans le com-* 

' posteur; puis, leur laissant un peu de jeu, on serre la "vis. 
— Asset convenable pour les lar^^cs formats^ ce jeu le devient 
de moins en moins pour rin-12, l'In-lS, etc., etc. 

3. Sur des cadrais de proportion et autres, lingots , 
bois^ etc. Même gradation qu'avec les interlignes, mais il 
faut n'employer que des cadrais^ d(!s lingots d'une grande ju8>» 
tesse. Ces derniers conviennent beaucoup mieux que le bois^ 
qui varie constamment de force et même de longueur par le 
lavage et le sécbage alternatifs. 

4. Sur de la composition. On s'assure d'abord si cette com- 
position n'est justifiée ni fort ni faible ; et après avoir composé 

Suekfues lignes, on vérifie si l'on est d'accord avec le mo- 
èle. — Les compositeurs qui ont l'habitude de justifier foré 
réassissent rarement à mettre ainsi leur composteur d'ao* 
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cord^ parce qu'Us ne sauraient serrer de la main la compo- 
sition modèle au môme degré qu'ils le font en justifiant 
leurs lignes ; pourtant il leur reste une ressource^ c'est de 
ecMnposer quelques lig^ies après avoir placé un papier fort, 
«De carte^ un bout d'interligne minée, le long de la clavette, 
pais de réduire leur composteur sur ces lignes-étalon en re- 
tranchant Taddition. — Ceux au contraire qui justifient /<!iîifo 
sont obligés d'appliquer Taddition à la composition modèle, 
puis de la retrancher pour composer^ 

5. JusTiFiEn LES LIGNES. On justlfio OU faible, ou modéré, 
on fort, mais il importe de persévérer, une fois l'habitude 
eontractée. 

Fort : la dernière lettre de la Ugne ne peut être introduite . 
oue par Taction simultanée du pouce et de l'index de la main 
droite, et elle n'atteint qu'avec un assez grand effort le fond 
du composteur; conséquemment sa tige court risque d'être 
fiuiBSée ou rompue. La ligne elle-même sautera, si elle e^ 
en menu caractère. Enfin, toute ligne justifiée fort perd son 
élasticité. A cet exposé des inconvénients qu'entraîne ce 
mode de justification forcée, ajoutons que les eHorts répétés 
qu'il exige émoussent le tact, rendent la main lourde, font 
perdre du temps. 

Faibk : les. lettres ne peuvent garder leur aplomb sous 
l'effort de la touche et de la platine ; l'interligne, les lignes 
de cadrats, les filets, commandent. De telles défectuosités se 
font particulièrement sentir dans lesjableaux, dans des co- 
lonnes en regard, et-^les rendent le degré faible non moins 
vieieux que le degré fort» 

Le de^ré modéré favorise rhabitude de faire entrer la der- 
nière lettre ou espace avec le pouce seul de la main gauche, 
qui pour cette opération remplace avantageusement, sous le 
rapport de Vk célérité, le pouce et l'index de la main droite ; 
en oatre, la ligne se dégage plus facilement du compo- 
steur. 

6. Si pour justifier la ligne il faut répartir de six à douze 
points, par exemple, entre sept mots, on substitue à cha«* 
que espaeedéjà placée une espace plus fortc^ ou deux espaces 
qui produisent la force nécessaire (V. Composer 6). — Si la * 
hgne est susceplible de recevoir le complément d'une syllabe 
qui fasse éviter une mauvaise division, on à recours à des 
espaces plus faibles en épai^enr. 

7. A cet effet le pouce, Tiudex, le médius, et quelquefois 
aussi l'annulaire de la main droite^ saisissent une pincée d'es- 
paces, qu'ils tiennent écartées autant que possible, afin d'en 
extraire une ou même plusieurs SQlon le besQin; par des 
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mouvements combinés de ces doigts, celles-ci sont retenues, 
en môme temps que le surplus retombe dans le cassetin. • 
— • L\'space à échanger reçoit par celle d'écbange un mouye- 
ment qui la fait sortir de la ligne du côté supérieur opposé 
à celui du cran, et Tintroduction de l'espace d'échange est 
favorisée par la coopération du pouce gauche au dégagement 
de la première, qui retombe dans son cassetin si le compos* 
teur est rempli, ou qui est définitivement extraite par la main 
droite pendant que le pouce de la main gauche seul, ou à% 
concert avec l'index courbé à cet effet, maintient les lettres 
▼oisines quand cela est nécessaire. 

8. Dans le cas où la ligne à justifier laisse à répartir des 
espaces, il faut forcer progressivement le i>lanc entre les 
mots qui offrent la rencontre d'une lettre courte avec une 
longue en haut (ul) , ou dçux longues (1 1, d D, q p) , ou 
deux longues dont Tune est crénée ifh). — Si an contraire 
ondoltexécater une réduction dans la force de l'espacement, 
on opère en sens inverse. Pour plus de détails, Y. rarticle 
Espacer 11. 

9. Prétendre qu'il faut toujours justifier au centre de la 
gne, c*est ériger en principe ce qui n'est qu'une exception*; 
Bien certainement , les points de résistance étant aux deux 
ei.trémités de la ligne dans le composteur, c'est au centre 
de cette ligne que l'élasticité est le plus prononcée; mais ce 
jeu ne saurait être utilisé qu'aux dépens de la régularité d'es- 
pacement. 

10. Les bouts de ligne , les lignes de poésie, de «on»- 
tnaîre, de titre en général, les folios et titres-courai/Us, 
sont justifiés avec' des espaces, des demi-cadratins, des eeir 
dratins, et des cadrais : les lignes de pied ou de blanc sont 
tout en cadrats. Pour les lignes de pied, il convient de placer 
toiyours aux extrême^ les plus grands cadrats, en les reuvei^ 
sant cran dessous; dans les folios et titres-courants, on les 
composera cran dessus, de crainte que la ficelle n'entre dans i 
ce cran et n'expose à Satire sauter les angles des paquets ou 

. des pages lorsqu'on délie» Dans les titres-courants, il Importe 
de rapprocher le plus possible de la lettre les parties Justifir 
catives les plus petites, de façon que les espaces y touchent : 
par cette précaution elles sont moins exposées à tomber quimâ 
on lève ou l'on baisse les formes sur les marbres; la place 
des espaces est connue d'avance si Ton a besoin d'y toucher: 
elles sont aussi moins exposées k marquer au tirage ; et quand 
on distribue elles sont mieux vues, placées plus rapide* 
ment, et n'alimentent pas sans cesse ces pâtés qui encombrent 
la plupart des cassetius aux cadrats. — Pour les mêmes ral- 



ijiu^ jcl by Google 



108 sa 

9ons^ et aussi parce que les lignes de blanc sont plus solides 
lorsqu'elles ne contiennent que le plus petit nombre possible 
de parties^ les cadratins, demi-cadratins et espaces en occu- 
peront toujours .^ peu près le centre. — Les lignes qui fonl 
l'objet de ce paragraphe doivent être justifiées un peu plus 
faible que les lignes pleines du discours en prose (des grand» 
formats surtout), dès que les cadrats en forment la moitié, 
les trois quarts, la presque totalité ou la totalité, de façon 
cependant que dans tous les cas elles ne soient pas com- 
mandées par rinterligne du format. 

11. Justifier les pages, les colonnes. — Matière pleine 
isolée. Les tringles de la galée étant parfaitement d'équerre 
et d'aplomb, aussi bien que la composition, on appuie de la 
main gauche vers le centre de la ligue de pied^ afin de ré- 
duire verticalement le peu d'élasticité que possède la page, 
et on arrête juste au cran de la réglette de longueur. 

12. Matière interlignée. On comprime la page, de bas en 
haut, avec une force suffisante pour réduire Télasticité pro- 
duite par les interlignes, et la matière ainsi serrée aura pour 
terme de longueur le cran de la réglette ; terme qui devra 
être légèrement dépassé si dans le même labeur il se ren- 
contre des pages de plein, et d'un peu plus encore quand les 
interlignes sont neuves. 

13. Matière pleine et matière interlignée concurremment, 
colonnes, additions. Dans la jusiiûcation verticale de la ma- 
tière pleine et de la matière interlignée réunies parallèle- 
ment, il faut avoir égard à la différence de Télasticité^ qui, 
dans le plein, p(îutôtre presque entièrement réduite par l'ef- 
fort seul de la main gauche^ tandis qu'il ne faut rien moins 
que l'effort des coins chassés par le marteau pour réduire au 
même degré celle de la matière interlignée : cette dernière 
doit donc dépasser quelque peu le cran de la réglette, sur- 
tout quand il y a des additions, dont les blancs de remplis- 
gage sont ordinairement fournis par des bois ou par des lin- 
gots creux placés dans le sens de la longueur ou simplement 
par de gros cadrats. 

14. Si on ne tient pas compte de cette différence d'élasti- 
cité, la matière pleine, les colonnes d'additions, commande- 
lont toujours Vinterligné^ défaut qui occasionnera horizonta- 
lement des sinuosités plus ou moins choquantes, et qu'on 
est sûr de prévenir lorsque pour justifier des pages avec ad- 
ditions; par exemple, on s'y prend comme il va être dit : 
Appuyez fortement, de la main gauche, sur la réglette pla- 
cée en travers de la page (sur la ligne de pied), en laissant à 
la colonoe d'additions le jeu d'un point environ dans un in-S» 

Typographie. 21 
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ordinaire. On vérifie le résultat par un léger mOQTement dft 
haut en bas et de bas en hdut, imprimé à la colonne ou à 
ses blancs à l'aide de la main droite. 

L 

LABEUR. — 1. On applique ce nom à tout ouvrage qui 

comporte au moins un volume; ainsi, sous le rapport de 
rétendue il est Topposé de brochure, d'ouvrage de viUe. — 
Qucl«inos remarques générales sur la gradation des carac- 
tères et V assemblage des types; puis des observations par- 
ticulières sur le choix du format et du caractère, tels sont 
les développements dans lesquels nous allons entrer. ; 

2. Gradation et assemblage. La variation la plus simple 

et la plus anciennement pratiquée consiste dans remploi de j 
Titalique. Mais la répétition trop fréquente de ce caractère 
penché produit au milieu des paires quelque chose comme 
des taches ; aussi est-on généralement d'accord aujourd'hui 
de le remplacer par le caractère môme du labeur, c'est-à- 
dire par le romain, enfermé entre guillemets. V. ce mot. 

3. L'assemblage de mots en médiuscules et en majuscules 
avec les minuscules est moins simple, parce que souvent il a 
lieu par gradation successive; il a lieu aussi sans jouer ce rôle 
spécial de gradation, quand on substitue aux minuscules de 
ritali(iue soit les majuscules, soit les médiuscules romaines, i 
pour figurer les mots qui forment le sujet des articles des 
dictionnaires, ou bien encore des sommaires, des lignes de 
titres, etc. Mais rappelons-nous, d'une part, que les majus- 
cules étant longues par en haut, diminuent et rendent très- 
irrégulière l'approche verticale des lignes en minuscules dont 
elles occupent le commencement; d'autre part, que, d'une 
forme toute dllférente de celle des minuscules, les deux au- 
tres al|>babets influent si sensiblement sur l'œil du lecteur qu'à ; 
une distance de trois pas, par exemple, l'œil saisira plus net- j 
tement les minuscules de tel caractère ordinaire d'afliche que 
les majuscules elles-mêmes. Cette considération doit déter- i 
miner il multiplier aussi le moins possible les médiuscules j 
et les majuscules, soit dans les sommaires^ soit dans les lignes i 
en minuscules, et à leur substituer les minuscules italiques 
(les minuscules romaines d'un œil supérieur quand il s'agit 
de lignes isolées) ou, plus élégamment, un type moins fort 
que celui tfu texte. — Dans la plupart des dictionnaires et 
autres ouvrages d'un genre à peu près semblable, on ligure 

le premier mot des <articles soit par des minuscules un peu 
plus fortes d'œil^ fondues sur le corps du texte^ soit par 
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i'flcutres lettres assez grasses pôor'maniHer sufflsâmmeDt la 
tfstificUon du mot. mais assez peu chargées de graisse^ ce- 
pendant, pour produire un effet moins lourd que ia pesante 
égyptienne. 

4. L'a^emMage du type auxiliaire avec le type ordinain 
doit être proscrit des labeurs, pour les titres, sous-titres^ 
aussi bien que pour les divisions, parties^ chapitres, et leurs 
sommaires respectifs, à moins qu'une élégance bien entendue 
n'en tisse une condition inévitable ; ou bien encore lorsque 
le titre d'un morceau particulier^ tel qu'un appen^ce, un ta^ 
bieau à part, etc., ne pourrait marquer d*une manière assea 
toanchante si Ton employait un oéil ordinaire trop fort ou déjà 
utilisé à figurer une coupure régulière. 

5. Format et texte. Soit donné rin-g<» ordinaire. Il 'foui 
s'assurer 1^ si le teite en prose comporte des citations de 
▼ers, s'il y a des notes, des notes de note, des additions mar- 
ginales (|ni^ parfois, en auraient aussi; — 2^ si le texte en 
ners a des commentaires ou passages en plus petit caractère, 
s^ii y a des notes en vers ou en prose, et si ces notes elles-f 
mêmes en engendrent d'autres. — Dans le premier tas, le texte 
èiuit le onze, les vers seront en dix^ les notes eu neuf, et 
les notes de note en huit ou en sept et demi ; si l'on desceïH 
dait du onze au neuf, au sept et demi, au cinq, le dernier 
degré serait trop bas, car, à moins de nécessité absolue, il 
fitut éviter l'emploi d'un caractère qui fatigue les meilleurs 

Jeux. — Bans le second cas, si le texte est en dix; la prose 
iterealée sera en neuf, les notes en buit^ les vers qui peuvent 
entrer dans ces notes en ^ept et demi, et les notes ae note 
en sept: et certes c'est assez bas« — Dans les labeurs moins 
compliqués, la gradation des caractères peut aller par dWL 
points. ^ 

6. Les divisions d'un ouvrage, les subdivisions, doivent ot* 
tnr par leurs tit^s une progression qui soit en rapport avec 
leur nombre ou leur complication Quelquefois les derniers 
degrés sont forcément de quelques pointe aurdessous de la 
force du texte. 

7. Quant aux parties éventuelles ou accessoires d'un la- 
beur^ comme dédicaces, avant-propos , préUsLces, avertisse* 
ments^ introductions, discours préliminaires, notices, avis^ 
tables, post-faces, etc.,- on ne peut obtenir une bonne gradar* 
lion à leur égard qu'eu appréciant leur importenoe relative 
à l'ouvrage. Pour les dédicaces^ on a renoncé à l'emploi- 
de rit'ili({ue^ auquel on substitue un caractère bien api^o» 
prié. Sont-ellc^ de peu d'étendue, on leur donne la forme 
d'une îDscriptiou lapidaire en nuançant la force de chacpie 
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Kgne suivant leurs yaleurs respectives^ en s'absienant toutefois 
d'employer des lettres binsdres dont la force égalerait la 
plus forte lifipe du frontispice. Les variétés légères du tjfpe 
de Huitaisie joueront ici an rôle naturel, — Les tables sont 
tingours en plui) petit caractère que le textes et souveiit 
Blême à deux colonnes. 

LAINE POUR LES BALLES, Y, Balles 3. 

^ LARRON. Les larrons sont des parcelles de papier oq de 
pâte qui adhèrent aux feuilles^ soit par suite de négligence 
dans la manipulation à la fabrique, soit par TelTet d'un re- 
maniement peu soigneux fait après le trempage. Retenus 
sar la forme par l'action agglutinante de l'encre^ ils laissent 
en blanc, sur la feuille imprimée^ la lettre et même des por- 
tions de mots V. Mabcbr 3, et Retiration. 

LATIN : règles grammaticales pour le diviser. V. Diviser 10. 

LAYËR LES FORMES. — 1. La brosse destinée à cet 
usage doit être assez grande et bien fournie de soie dure ; 
son mouvement sur l'œil est généralement circulaire, excepté 
pour les formes à filets fortement isolés. Ën appuyant fort sur 
la brosse, ses soies se couchent^ se cassent on s'endommagent^ 
l'œil de la lettre s'endommage aussi, et Tencre reste en grande 
partie sur la forme; mais en appuyant Uffirement, rien de 
cela n'a lieu. 

2. La forme à mettre sous presse doit être d'autant mieux 
lavée qu'il en a été fiiit tin grand nombre d'épreuves, ou mi 
petit nombre à de grands intervalles. Y- Rouler 3. 

3. La forme tirée subit un dernier lavage, et cette fois 
aussi, non-seulement la lettre, mais garnitures et châssis^ 
tout doit être débarrassé d'encre, et la forme rincée dessous 
comme dessus, en y jetant de l'eau à plusieurs reprises. 

4. Toute forme tirée et lavée reste à la tromperie si le locaT 
est disposé en conséquence; dans le cas contraire, Timpr»* 
meur la reporte au metteur en pages. 

[En 1 841, le sieur Hanicq , de Bruxelles, prit un brevet d'im- i 
portation pour un apparM à laver les formes sans l'emploi 
de brosses. Malgré réconomîe qui devait résulter de ce sys- ' 
tème, la complication du mécanisme, le danger que falnt^ 
oouHr aux ouvriers l'emploi d'une dissolution de soude ou â» 
pôtasse jetée sur de la chaux vive, dissblution qui d'aillenrs , 
corrodait et mettait bientôt hors de service le corps d^me 
double pompe (foulante et aspirante}, ont empêché cette in« 
vention de se prq>ager. — En septembre 1844, M. Chaix, 
maître imprimeur, prit en son nom un nouveau brevet d'ad- 
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diUon et de perfeciionnemeiit^ mais il ne parait pas ayolr ob^ 
tenu pltts de succès. - 

Quelques imprimeries oat wbsiitué à la pierre à laver 
une pieiTc taillée en rigole sur laquelle la forme^ placée de- 
bout; mais légèrement inclinée^ est soumise à la double âc- 
tioQ de la brosse et de la lessiTe* Le principal mérite de 
cette innovation consiste à éloigner le dlanger qu'on courait 
de mettre en pâte en coucliant la forme à plat ou en la re* 
lisvaat. 

Pour le lavage des bois gravés, et celui des formes sous 
presse quand elles s'encrassent^ on Usât usage de la térében- 
Uiine en faible quantité.] 

LAVER SOUS PRESSE, V. Ordures 4. 

LECTURE. — 1. Il est des remarques à faire au sujet de 
la kcture en générfd, et d'autres particulièrement applicable» 
à la lecture en première, à la lecture m seconde ou bon à 
ttier^ enfin aux livres divers que la lecture oblige essentiel- 
lement de consulter. (V. les articles Gorregtbur, Correg- « 
TiON, et Signes ns correction.) 

2. Lecture en général. Deux genres d'attention bien dis- 
Uncts et pourtant inséparables constituent l'eiercice de la 
lecture typographique : lire une épreuve lettre à lettre^ syl- 
labe à syllabe^ mot à mot^ et en même temps saisir la jus^ 
tesse de sens isolé et de sens relatif des locutions, pbrases, 
propositions et périodes du langage ordinaire, aussi bien que 
du langage des chiffres et d'autres signes, comme l'arithmé^ 
tique, les mathématiques^ etc. 

3. Les typographes les plus célèbres ont montré tout le 
prbL qu'Ûs attachaient à la correction, par la manière plus ou 
ffldns sévère avec laquelle ils faisaient lalecturèdesépreuves« 
Aide Manuce, entre autres, avait &it placer cette inscriptieii 
sur la porte de son cabinet : Ne m'i/ntemmp^ que povr des 
ehoses utiles, François lut^éme, dans une de ses fré- 
quentes visites à Tillustre Robert Etienne, son savant ami, 
lui dit un jour : Restez, j'attendrai la fin de votre lecture; ^ 
et il aiten<yt en eSéi. 

4. Nous savons que M. P. Didot s'enfermait, pour flsiire ses 
lectures, dans un cabinet retiré, dont les appartements voi«> 
flitts étaient inhabités ou silencieux : lâi, entouré d'une biblio- 
thèque nombreuse, il lisait debout^ à haute voix, aillculant 
assez lentement pour que sa vue pût distinguer les lettres 
une à une ; une personne qui lui était bien chère suivait atten- 
tivement la copie, et ne Tinterrompait que lors de besoin, ab- 
solu. Qu'on vint le demander, il n'y était pas, à momsipie ce 
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ne fôt pour des motifs d'une urgence extrême. — Malgré ce$ 
jirôcautions^ malgré le clioix préalable de très-bons compo- 
siteurs, et quoique la première épreuve, lue avec soin, n'offrît 
ordinairenaent que quelques coquilles, M. P. Didot faisait 
encore lire une double épreuve par un excellent grammairien 
et fort habile correcteur typographe, M. Lequicn; de plus, les. 
tierces étaient conférées et relues avec une grande attention. 
Eh bien^ rarement arrivait-il que dans un exemplaire tout 
broché, il ne se rencontrât encore quelques incorrections qui 
nécessitaient un carton. 

5. Ceci prouve surabondamment : 1° qu'il faut faire lire 
• au moins par deux personnes assez aptes les secondes épreu- 
ves ou bons à tirer des ouvrages auxquels on tient à donner 
le mérite d'une correction aussi parfaite que / possible ; — 
2^ que celle qui lit en première des réimpressions (1) ne doit 
pas lire en seconde ; — 3® que se réserver une attention plus 
soutenue pour une lecture subséquente de la même feuille 
serait une déception; — 4^ que si de deux correcteurs qui 
doivent lire chacun une même feuille sur deux épreuves^ Tun 
s'en repose sur un soin plus particulier de l'autre , il y de 
la part du premier^ négligence coupable : car tant de sensa- 
tions affectent si diversement les hommes^ rattention anssi 
bien que le talent s'exercent si différemment^ sou^ Tinfluence 
de préoccupations personnelles^ qne, lorsque plusieurs per- 
sonnes qul^ par état ou par devoir passager^ ont employé 
toutes leurs capacités à la lecture d'une épreuve^ cette coUar 
boration suffit à peine à la purger de fautes. 

6. L'orthographe à suivre pour un ouvrage a d& être dé- 
terminée par qui de droit, avant la composition ; mais comme 
il existe quelques substantifo des deux genres^ et plusieurs 
manières d'orthographier certains noms communs et noms 
propres de lieux et d'hommes; comme aussi il importe à 
tous égards d'établir une sévère régularité dans chaque la- 
beur^ on use de deux moyens : le même correcteur lit les 
premières du même labeur^ et constamment aussi un autre 
et même correcteur en lit les secondes; 2^ on forme^ par or- 
dre alphabétique, une sorte d^agenda sur lerpiel on inscrit i 
chacun des mots précités, car la mémoire la plus heureuse ne j 
saurait suffire h les retenir tous. Par là encore, on satisbit : 

(i) Oui, poar du r&mfrmtotu, eir le cwr c et w qal a Jn h première t;pofit# 
iMqne d'un eovniye BHUiMerIt, m rcrojaot plu 4*<i»rMm tttbféqoeBie, en ett tei^ 
veet réiak k ledire : • lMi-|e Mre telle «q telle oorrecttonT Quel lyitéan reenit 
eddpféf • Btdelk rtelie «ee laeerdtade» M itniUeBeBl cMiesié^ pour I» 
coevQtttevri entiot qee pm lai-Bé«e. <I8C8.) 
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ttajL lois de l'exacte probité^ car faire perdre du temps à Tou» 
Trier pour corriger d'autres fautes que celles qui lui sont 
propres^ c'est manquer à une des conditions attachées à son 
travail. — Que le correcteur en première suive tel ou tel sys- 
tème orthographique, tandis que le correcteur en seconde en 
suivrait un autre; qu'ils diffèrent sur les divisions de mots : 
il faut le dire hautement, une telle contradiction serait pour 
les compositeurs une cause de dommage permanent; c'est 
au patron ou à sou prote d'y obvier. 

7. Respecter les lettres gâtées^ c'est tourner le dos au but 
qu'on se propose, car elles se multiplient eu peu de temps; 
et n'y en tùt-il que quelques-unes par page dans une fonte 
neuvii, cette fonte acquiert bientôt une apparence d'usé qui 
ne fait ati pati on ni honneur ni profit. — Souvent on marque, 
h Coté d'une lettre trop haute, celles qui pour cela même 
viennent faiblement; il faut plutôt indiquer le retranchement 
ou le changement de celle qui saillit, car elle seule est altérée 
la plupart du temps, tandis q'ie ses voisines sont grénérale- 
ment bonnes. — S'il se présente des lettres pleines, il faut, 
surtout quand elles ont la forme circulaire, en indiquer le 
changement, car souvent il arrive après le simple nettoiement 
que ce qu'on avait pris pour un o était un c ou un e, ou réci- 
proquement : par exemple, le mot oiseau se trouverait trans- 
formé en ciseau, etc. — Enfin, si l'on a effacé une correc- 
tion indiquée sur l'impression , il vaut mieux rétablir ea 
marge le mot rayé, quoiqu'il n'y ait rien à changer, que de 
laisser quelque lieu au doute. En edet, le mot effacé peut 
avoir été rendu méconnaissable sur le plomb, et le compo- 
siteur, l'ayant soulevé pour l'examiner de près et par suite 
mis en pâte, il est exposé à réunir les lettres dans un ordre 
qui ne sera plus que l'anagramme de ce mot; erreur qui 
peut passer inaperçue à la lecture suivante. 

8. Il est des correcteurs qui semblent prendre à tArhe d'oc- 
cuper les marges par une multitude de traits de plume tra- 
cés dans pres(pie tous les sens, soi-disant pour redresser 
horizontalement et verticalement : l'excès de foulage peut 
en partie justifier cet abus; mais un œil exercé se méprend 
peu sur les sinuosités qui sont le propre de l'imposition ou 
d'un mauvais serrage, et le bon sens dit que les marges d'une 
épreuve ne doivent porter aucune marque capable d'empê- 
cher de découvrir uettement et rapidement les fautes indi- 
quées. 

9. Lecture en première. On débute par vérifier la réclame, 
tous les folios successivement, puis les titres-courants, les 
signatures, sauf à y revenir ultérieurement si besoin en est. 
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Les noms des compositeurs sont entourés circulairement à la 
plume, non-seuleniciit pour les rendre plus percevables à 
l'inspection de la niiirge^ mais aussi pour qulls ne se coiifon*» 
dent pas avec les corrections à exécuter. 

10. Avec un bon teneur de copie^ ou peut alterner la lec- 
ture à liante voix; mais si c'est un enfant ou un bommo 
distrait, il y a moins de chances d'erreur à. le faire lire, qu'à 
lire soi-mômc. En elfet, le correcteur s'apercevra plutôt d'un 
non-sens ou d'un sens fiiux que cet aide trop porté à laisser 
courir avec un sang-froid désespérant les erreurs commises 
par le compositeur. — Il n'est pas sans exemple que la lec- 
ture et la collation simultanées se fassent bien par un cor- 
recteur habitué à ce genre de travail. 

11. Ne scrait-il pas aussi judicieux de confier le travail do 
teneur de copie à un compositeur d'un certain âge, bon ou- 
vrier d'ailleurs, réduit a un gain modique par défaut d'habi- 
leté? Cela paraît si naturel que des hommes de lettres d'un 
grand sens ont souvent demandé pourquoi il en est autre- 
ment. 

12. Après la lecture en premii;re, il est bon de revenir sur 
les passages chargés de coquilles et autres corrections, car 
dans ces ])assages la perception du sens collectif a nécessai- 
rement été suspendue. 

13r Lorsqu'il s'agit surtout d'une première édition, ou 
d'une édition considérablement changée , quant à la rédac- 
tion, on doit corriger s'jr la première toutes les fautes de 
grammaire qui ne changent pas le style, et signaler à l'au- 
teur, sur la copie, celles qui donneraient- Heu à re change- 
ment, comme aussi les obscurités. Q'ie de fautes de moins 
dans beaucoup d'ouvrages, môme dans les classicjues en 
général, si ces précautions avaient été prises à la première 
édition! L'observation ou l'oubli de cette prescription inté- 
resse au plus haut point la considération du maître-impri- 
meur, seul juge compétent de l'opportunité (1). 

14. Dans le cours de la lecture l'espacement et la division 
des mots ont dû être régularisés; on complète le travail 
en s'assurant ensuite de la régularité des caractères et des 
blancs dans les divisions et subdivisions des titres , des 
notes^ ctc.j sans oublier la rectiûcation de ces simulacres de 

(i) MAlheBNiiiaaMiii, les itflwlu^ !«• Mtmtf» ne m moatrani pM iMjoin d'aoeoiJ 
avec eux-oiémw, «t il en mi à qoi «a oMniU k 9<iap tisnl«r cwuiae» fautes, mêm 
tlmplduMot 0niiDiDMieai«. Pa« plut que Un Mtm «rti. la lypograpblo a'etc à VêM 
de cet coi foriaiit cooira leaqaeit Timneot édboiw Im ihtforii» I«m nlevs mmçtm* 
(l8$S.i 
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cul-de-lampe qu'affectent des groupes de lignes de titre, 
entre lesquels il est facile de rétablir le pittoresque déiioéatif 
par quelque espacement partiel. 

15. La lecture d'une première étant terminée, on marque la 
réclame en ne se bornant pas à indiquer le nom du composi-» 
teur^ la signature, et la page; il faut encore y relater les chat- 
pitres, sections, etc., afin de prévenir des erreurs trop fré- 
quentes dans ce numérotage. Le plus communément la forme 
du signe de réclame est un crochet ouvert et à traits hori- 
EontauT plus ou moins prolongés; mais si ce môme signe 
parait fréquemment dans la copie pour l'iadication d'alinéas, 
il faut doubler \ei traits de celui dont nous parlons. 

16. Lecture en seconde. Commencez toujours cette lecture^ 
dit-on souvent, par les folios, titres-courants, signatures, 
parce qu'ainsi vous serez sûr ae ne pas les oublier; mais le 
mieux est de débuter par vérifier la réclame (V. Réclaus), 
et de terminer la lecture comme il est dit ci-dessus 14. 

17. Conférer les corrections des premières ce serait forcer 
chacun à faire son devoir; et ce peu de mots suffît. — Pour 
les simples réimpressions^ une nouvelle collation est de rigueur 
si la lecture du bon à tirer est laissée aux soins du correcteur 
typographe, et elle doit être faite avec le secours d'un bon 
teneur de copie (l). 

48. Dans la crainte que les coh-ections d'un bon à tirer 
ne soient pas exécutées convenablement, le correcteur indique 
sur répreuve les reports nécessités par les remaniements j 
mais pour peu que cette opération soit compliquée, la pru-* 
dence commande qu'on l'exécute avant de faire lire. Une 
nouvelle épreuve permettra de faire et la lecture et la vé-- 
riûcation presque simultanément. 

19. Quand on veut exécuter un tirage à^part de morceaut 
extraits d'un recueil de mémoires, d*ouyrages semi*périodi- 

(i) La ladvf» m MOMide derraft toajoart préo^r Teofol à» VêptWfû dite d'an» 
iMr •* elle SMt à aiéoio de licoaler lei pnmges sur ItsqveU le oorrecteor épnmre quel. 
qM doBie rebtif toIc à la eoostracUoo d*oiie ^brate^MN rar la justeies ou la propriété 

telle ea celle eipreftion, tar la pooeioatiov, ter la tfatase, ete. — La aa(|eaie eoai» 
■ande pl«» impcrleMenest encart d'agir alotl loreqoe, l'aaieor ayant Oiiié de ?l?r^ 
fM ■aBBfcriU ont été eonSéaà «n parant, à an aaii, qai donne lee totm è rimprea» 
aloD poftlmnie de set «orrea. — Mail qaand toat te borne k aae réimpreuioa doal ' 
rentléra toiipaniabntUi retombe «or rimprioMar, Il m pradeet de oeottrer la pramléru 
«t la ieooode épreato nr deoz édiiloaa dIffiSreotft, al cefa e«t praticable, et aaitoot 
4a Vipener aor la eopio, préahblcMent & tout tratall, lea corrMSIIoDa lodlqnAn par 
r^TMM qai aooonipacne preaqae tonjoara lea ooftaseï d*Qne talenr térlubietaenk 
loltBilfiqoe on Uttératra. (186S.) 
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ques^ etc.^ il faut £aiire cette mention sur le premier bon i I 

• ' tirer ; car si les articles s'étendent sur plusieurs feuilles. Tau- I 

teur s'exposerait à ce que le commencement ait été aistri- I 
bué avant la réception par le prote de cet avis tardif. | 

20: Livres. Toute imprimerie devrait être pourvue des i 
livres indispensables pour la correction des épreuves : I 

Un dictionnaire de TAcadémie^ et ceux de Laveaux, d% \ 
Boiste^ de M. Béctiérelle, 

Un dictionnaire latin^ un Gradus et un lexique^ . ' 

Un dictionnsdre géograplilque contenant les noms anciens 
•et modernes. 

Des dictionn^res biographiques, d'histoire naturelle, de 
médecine, de chimie^ etc., etc. 

21. Ne serait-ce pas au correcteur de se munir à ses frais 
des livres nécessaires à son traviul ? Quelques-uns font ont 
partie de cette dépense; mais un patron prévoyant ne 
compte que faiblement sur une telle exception, et chez lui 
les -correcteurs trouvent ises indispensables ot»^t7$ du métier. 

LESSIVE. — 1. Malgré rexlrôme facilité avec laquelle on 
compose une assez boniic lessivr* avec de la potasse^ le la- 
vage à froid des formes détruit beaucoup plus le caractère 
que le tirage. L'effet contraire est assuré si on lave à chaud : 
ne craignons donc pas d'avancer que, par le second moyen, 
le caractère acquerrait une plus longue durée. 

2. La chaleur de la lessive détruit facik^ment la viscosité ' 
de Tencre d'imprimerie, et de plus elle fortifie beaucoup le 
principe mordant de la potasse. A«nsi 1 kilo et demi de bonne 
potiisse d'Amérique en pâte dissoute dans 70 litres d'eau de 
pluie ou de rivière sont nécessaires pour obtenir une bonne 
lessive à froid, et 1 kilo seulement soumis à une forte ébul- 
Htion siilfit pour produire une lessive meilleure, qui employée 

à chaud pénètre dans le creux, de la lettre et ne nécessite i 

que (luelijues légers coups de brosse. j 

3. Dcins quelques ateliers on a un tonneau dont le milieu ' 
<;omporte un fond percé de trous de moyenne grandeur et , 
peu distants; on couvre ce fond d'un lit de paille assez fort 
pour empêcher que la cendre de bois, dont on l'emplit près- ! 
que jusqu'en haut, ne passe par les trous; on y verse de l'eau 

de i)Iuie ou de rivière, laquelle, iiltrant au travers de la cen- 
dre, arrive en lessive légère dans la partie inférieure, d'où on 
l'extrait au moyen d'un robinet. A cette eau saturée on ajoute ' 
UD peu de potasse. Lorsque lal<;ssive ainiji obtenue est hors de 
service, on la verse sur la cendre (qui relient toute la crasse), 

• et par là on ne perd rien du mordant qu'elle avait conservé. 
Quand la crasse surcharge le dessus du tonneau^ on l'enlève 



«t OD la rernidace par de iioiiTelle cendre^ enfin on remplace 
toute la cendre lorsqu'elle "a été épuisée par la filtration. 
Peut-être qu'en versant de temps à antre sur le tonneau un 
ieau d'eau qui tiendraît-en dissolution 500 à 1,000 grammes 
de potasse, eïi alternant avec de Teau pure, on oblicndrait 
un résultat tout aussi satislkisant. Mais tout cela ne vaut pas 
la lessive fiiite et employée à chaud, surtout pendant les ri- 
gueurs de l'hiver (1). 

LETTRE. — 1. On nomme ainsi un parallélipipède qui sur 
une de ses extrémités porte en relief une figure de l'alpha- 
l)et. La lettre est composée de deux parties distinctes. I'oeil 
ou le relief, et la tige ou le support. V, Hauteur. 

2. OEiL. L'étendue verticale de l'oeil du type ordinaire 
régulier avait été divisée ainsi par Fournier jeune : un tiers 
pour la lettre courte, comme Tn ; deux tiers pour la lettre 
longue, b, E, g q, et, à très-peu près, le tout pour la lettre 
pleine, f, Q, j. De nos jours cette division a éprouvé une lé- 
gère modification, en ce que l'étendue de la lettre courte 
est tant soit peu augmentée. Ainsi, on tombe dans Tirrégu- 
licr ou le compacte lorsqu'on s'écarte sensiblement de ces 
proportions, comme quand on fait fondre l'œil régulier du dix 
sur corps neuf, en diminuant simplement les longues en bas, 
ou en bas et en haut, ce qui est encore préférable. Toutefois, 
ce caractère ainsi modifié prend un^ aspçct de grosseur avan- 
tageux relativement à son corps, parce que l'emploi dos let- 
tres courtes étant généralement aux lettres longues et pleines . 
dans une proportion très-forte, la ligne horizontale que dé- 
q*ivent lés premières sur le papier est assez sensible pour 
neutraliser à Tégard du coup d'œQ celle que tracent si légè- 
rement les autres. 

3. L'œil a un talus qui lui est propre, lequel règne tout 
autour du relief en d^ors et en dedans. — En parlant (ie 
cette légère pente, Fournier jeune ditqu'«il est essentiel de ne 
» I)as donner trop de talus aux lettres, parce que ce défaut 
» procure au caractère, à mesure qu'il s'use, un épaississe- • 
» ment désagréable. » 

4. L'œil a aussi à l'intérieur son creux ou sa profondeur, 
qni doit étre^ selon le même typographe, « d'un (]uart de 
» ligne géométrique depuis le six jusqu'au dix, et plus à 
» proportion que le caractère est plus gros : au-dessous ce 

serait trop peu ; au-dessus c'est inutile, quoique non nui- 



(I) Noas cnnscrvnn^ flotant qoe pnci:!! le toutes les donote de BOlM avtear; Blit 
id mcore on recoanaU qno Ict cliiscs aont bien cbasf éet^ 
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I) sible. » Les clichés ont généralement moins de profondes, 
et c'est ce que les imprimeurs ne savent que trop bien. 

5. Tige. Elle a d'abord deux côtés dits de frotterie ou d'ap- 
TprochCy et son volume dans ce sens est nommé épaisseur; 
puis ses deux côtés opposés_, dont un porte le cran, sont 
nommés côtés du corps ou^ dans le sens absolu^ le corps. Ls 
dessous de la tige a reçu le nom de pied, 

6. Ce dessous de la tige a une légère entaille pratiquée 
dans le sens de la frotterie, entaille nécessitée par la rup- 
ture du jet (c'est-à-dire l'excédant de matière jeté dans le 
moule), rupture qui laisse subsister quelques parcelles nui- 
sibles à l'aplomb. V. au Supplément. 

7. En imprimerie on nouime talus ce que le relief de l'œil 
' laisse à découvert et en pente sur la tige vers les deux côtés 

du corps. — Au lieu de ce talus, le caractère polyamatype 
a un angle droit. — Dans le type auxiliaire, certaines lettres 
ont cet angle droit, aûn de servir de support aux. queues 
de quelques lettres crénées. 

LETTRË BINAIRE. — 1«. Depuis qa'ou dénomme parte 
nombre de points ^pographiques les corps des divers carac- 
tères^ les lettres montantes et celles dont la fbrme convient 
plus particulièrement pour les lignes des titres, ne peuvent 
pins être désignées par Tépithète de deux-^nts, car ce se* 
rait un vice de langage d'appeler lettre de dlâuo^points du 
onze, une force de corps qui comporte règlement vingt-dem 
points: et ainsi des autres. . 

2. (/est pour cette raison que l'épithète û*inUiales a g6* 
néralement remplacé celle de deux-points* Mais on en a 
adopté ici une tout-à-fait nouvelle^ en se fondant sur les mo- 
tifô qui vont être expliqués: 

3. Initial signiûe quicommencs; quand ils ajoutent : «On 
appelle lettre initiale la première lettre d'un mot, » les dic^ 
tionnaires' sont conséquents à la définition; le lecteur seul 
donne à cette expression un sens fàux, s'il rapplique au pre- 
mier mot du texte d'un volume^ d*un chapitre, etc.^ ou A 

Ear suite il croit devoir appeler initiale la grosse lettre par 
iquelie débutaient jadis ces diverses parties. Bien au con^ 
traire, et grammaticalement parlant, autant de mots dans un 
Tolume, autant d'initiales, parmi lesquelles figurent beau* 
coup plus de minuscules gne de majuscules : dans un mol 
composé de nuguscules il n'y a qu'une initiale, c'est celte 
qui commence; mieux (|ue cela, dans un mot polysyllabe, 
chaque syllabe a son initiale (c'est-à-dire celle par qui eUi 
commence); enfin une syllabe ou un mot formé de trois letp 
très a pour première une initiale, pour seconde une médiûh, 
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el pour troisième une /toiob. Ceci prouve évidemment râ«- 
war dè la dénomination nouyeUe. 

4. Rejetant successivement les expressions corps doubles 
ou durts, lettres dueUes, bicarps du six, etc., l'auteur s'est 
arrêté à celle de lettre kkaire^ qui signifie : deux fois un 
UnUy — composé de deuûs unités, — nombre deux, — iout 
fèombre composé du nombre deux, etc. 

5. Entre la lettre bioaire et la lettre majuscule il se trouve 
uoe différence marquée : la binaire a une forme plus carrée 
plus développée, ses jambages sont plus distants : rapproche 
et Fadaptation de l'œil sur la tige ont une corrélation exclu- 
siTement propre à chacun de ses alphabets. C'est ce qui 
force à paraogonner quand dans une composition on en 
opère le mélange avec un caractère régulier. 

Ll^TTRË D£ DEUX-POINTS, V. Lettbb BnrmB 1 à4. 

LETTRE MONTANTE. — 1. On nomme ainsi la lettre ôt- 
naire placée au début de la première ligne du texte d'un 
volume, d'une partie^ d'un chapitre, etc., et qui, alignée en 
pied, dépasse en tôle Tœil des lettres qui la suivent. La lettre 
montante a succédé à l'ancienne lettre dite de deux-points, 
laquelle ne dépassait pas seulement les deux ou trois pre- 
mières lignes^ mais s'étendait sur six, huit ou dix lignes quand 
elle était ornée (1). — Le nombre de lignes embrassé se ' 
trouvait réduit à deux quand parut la lettre montante. — 
Alignée en pied sur la première ligne, cette lettre dépassait 
de la valeur complète du corps; insensiblement réduite, elle 
ne la dépasse plus que de quelques points typographiques, 
et même elle a été supprimée, pour ne se montrer qu'excep- 
tionnellement. 

2. Plus on remonte à l'origine de l'imprimerie, et plus on 
remarque que ses productions se ressentent d'une certaine 
servilité à copier les formes disposithes de l'écriture. Réduits 
aux traits de la plume, les copistes, les calligraphes s'éver- 
tuaient à donner au premier mot, à la première lettre sur- 
tout du commencement d'un livre, un développement d'au- 
tant plus considérable que souvent il y avait absence de 
titre, tout comme dans le discours absence complète de 

(i) Dans an ln-I-2 intitulé Origines dei dtgnUex «t magîtirats de France (Pari», 
1606), on Toit, h la première page du inXà, one lettre de deux-points orne^c ré{|rnact 
sor les dix prumièrcg lignes, «t occupant les deux tiers environ de la larg;cur du for* 
mal; l'ornement de cette lettre énorme représente l'accouplement trèd- prochain d'un 
satjTJ et d'une drynde. C'est do foui la litre laxcule lettre do d.'ux points qoa lOuUlcnt 
Bià dul^iJ« un dessin dopi l'obfoé«ité contrast» atoc i« wù^l de i Qurragiv 

Typographie. 22 
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Sonctnatioxi. Que Vimprimeiie dans Penfluace se soit eflTorcée 
'imiter ces enjolivemeiits^ qu'elle les ait répudiés ensaito 
progressivement^ c'est la marche obligée de resinit humain. 

3. Ce qui précède eût été la condamnation à mort de la 
-lettre montante^ û la fluctuation des idées ne ramenait sou- 
vent à la surfiM^e ce que le temps a fait disparaître. Instrui- 
sons son procès en règle. 

4. D'abord la forme de la lettre montante exige que tout 
le mot d<Mit elle £ût partie soit au moins en médiuscules; 
d'où une légère contradiction si ce premier mot est un ar- 
ticle ou un adjectif suivis d'un substantif^ parce que dans ce 
cas on hésite k mettre en minuscules le fécond mot^ et à 
plus forte raison le troisième et le quatrième. — Quand la 
lettre montante est le T ou le l'alignement vertical à gan» 
Âe en est affecté quelque peu^ tandis que Tespacement ex- 
trême exigé par rapport au blanc isolé quelaissent entre 
elles la première et la seconde lettre du mot, est presque 
toujours hors de proportion avec l'espacement de la ligne 
entière ; la lettre /montante produit la même exagération. 

La .lettre Q cause souvent un troisième iifconvénient^ 
car si elle est crénée par èn bas et gue la crénure dépasse 
le vide que lui laisse le talus des prémières lettres de la se» 
coude llgne^ ou même lorsque ces lettres sont des longues 
par en haut, la difficulté n'est surmontable qu'à l'aide de 
palliati& qui souvent portent atteinte à la régularité. — Ces 
diverses difficultés augmentent beaucoup si la lettre montante 
est en italique. ~ Quand le commencement du texte .pré» 

sente cette circonstance : « Art 1. Chaque homme , » la 

lettre montante sera-t-elle un Â ou un quoique l'A soit 
incchteslablement la lettre de début? — Et lorsque les t^ 
très ou sous-titres qui précèdent une lettre montante doi- 
vent avoir des blancs trè^-serrés, combien de fois n'arrive- 
t-il pas que le dernier blanc est relativement trop fort^ par 
cela seul que le parangonnage de la lettre binaire s'oppose 
à la réduction de ce blanc? 

5. Pour être équitable^ avouons que dans les missels^ eu- 
cologes et autres livres d'église^ la lettre binaire montaote^ 
ou plutêt portant sur deux ou trois lignes selon la grandeur 
du format^ a un but particulier d'utilité. Les journaux s'en 
servent aussi dans les annonces. 

6. Une dernière remarque : si, par un motif quelconque, 
on croit devoir employer la lettre montante, il faut au moins 
éviter d'employer une binaire d'un œil gras, comme quelques 
éditions en ont offert rcxcraple. 

' LETTRES SUPÉRIEURES. — 1. Il n'j a des lettres su» 
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périeures fondues que dans la forme des minuscules: celles 
qui accompagnent les majuscules ou binaires sont prises de 
majuscules ou médiuscules d'un œil ou d'un corps moins forts. 
Mais on manque généralement de quelques lettres supérieu- 
res minuscules^ que les fondeurs ne veulent fournir que 
par assortiment et moyennant un surcroît dans le prix. Au- 
trefois cependant la fourniture complète des lettres supé- 
rieures nécessaires pour iigurerabréviativement les noms des 
monnaies et des mesures légales, était obligatoire ; pourquoi 
en serait-il autrement aujourd'hui? Le calcul décimal récla- 
merait aussi que l'on portât à treize le nombre de nos supé- 
rieures, c'est-à-dire les lettres c, d, e, f, g, 1, m, o, r, 
8,t (V.la casse modifiée, pl. Y, fig. 1). 

2. On a des assortiments de lettres supérieures si défec- 
tueuses qu'il semblerait que les fondeurs ne connaissent ces 
lettres que parleur nom: tantôt elles sont tellement gfro55e^, 
que lorsfiu'on est obligé d'en réunir deux immédiatement 
elles se tiennent à une distance intolérable Tune de l'au- 
tre ; tantôt elles ont si peu de supériorité dans leur position 
relative et si peu de coïncidence par l'œil, qu'elles ont l'alr^ 
l'o surtout^ de faire nombre avec les abréviations 1», 2^. etc., 
particulièrement dans les menus caractères. Pour qu'elles 
soient acceptables, les supérieures minuscules doivent Hre 
approchées et alignées entre elles dans les mêmes proporUons 
que les lettres du bas-de-casse. 

[ Ce petit spécimen donnera une idée suffisante de lettres 
et chiffres supérieurs bien harmoniés entre eux : 

•Imorit 1SS4667S90 

Le cliiffre zéro et le o se distinguent suffisamment l'un de , 
l^an^; mais il arrive très-souYent qu'on les emploie indiffê» 
remment, fiaute de les avoir comparés ] 

3. Les caractères microscopiques sont dépourvus de let- 
tres supérieures^ Ineonvénient auquel on ne saurait remé- 
dier; mais, au moyen du parangonnage, ils y suppléent par- 
faitement, le trois dans le «te, le cinq dans le dix, etc. 
En général cependant, les supérieures fondues sontpréféra- 
Jole^ pour tous les caractères. 

• 4. Les supérieures minuscules ne s'accordent bien avec 
«une mij^seule que quand les mots qui la suivent sont aussi 
en minuscules; mais pour des mots en majuscules ou en let- 
tres binaires, ce sont ou des médiuscules, ou des majuscules 
qui doivent fournir les lettres supérieures, parce qu'il con- 
vient d'assortir l'œil, et encore parce que ce mélange de 
lettres doit de rigueur décrire une ligne régulière en téte. 
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—L'assortiment convenable exige également que des supé- 
rieures italiques accompagnent les mots en italique^ ce qui 
se voit fort rarement. 

LETTRES TOMfiËES» MARCHÉES^ Y. Balatbr. 

LETTRINE. — 1. Dans le sens étroit, c'est une lettre qui 
sert réciproquement de signe de renvoi du texte aux notes ; 
mais par extension on désigne aussi par le mot lettrine tout 
signe qui joue le môme rôle. On nomme encore ainsi les 
lettres alphabétiques qu'on place successivement au com- 
mencement do chaque lettre nouvelle dans les lexiques, 
dans les tables de volume, dans toute partie enfin qui revêt 
la forme alphabétique. V. Notes 1, et 9 à. 18. 

2. Les lettrines isolées dans une ligne, ne sont rien autre 
chose qu'un signe, conséquemment elles ne sont pas suscep- 
tibles d'être . suivies d'une ponctuation^ comme le serait une 
abréviation. 

UËGË^ V. Bouchons S« 

LIER. — 1. Si la ficelle parait mauvaise, il est prudent de 
ne ] -s s'en servir, ou du moins de se défier du contre-coup 
que ra rupture inattendue causerait à la page qu'on lie et à 
la matière déposée sur les galées environnantes. — Quelques 
compositeurs font à l'extrémité de la ficelle un nœud qu'ils 
appliquent d'abord : quand on lie bien ce nœud est inutile^ 
(fuand on lie mal, il ne prévient ni ne diminue le danger. — 
Si Ton était cJbligé de faire un nœud à toute autre partie 
de la ficelle, cehii de tisserand serait le seul convenable^ 
comme étant le plus solide et le moins épais. 

2. La manière suivante est non-seulement la plus sûre, mais 
encore celle qui convient le mieux quand il s'agit de dé- 
lier dans un ordre qui favorise le maintien de la lettre et le 
rapprochement successif des bois de garniture recommandé 
à l'article Imposer 3. — Après avoir posé solidement la galée 
sur le rebord de la casse, on retient entre le pouce et l'index 
de la main gauche la longueur de 12millim. environ d'une 
des extrémités de la ficelle, qu'on applique k cette distance 
sur le corps de la dernière ligne, à l'angle extérieur, à peu 
près au milieu de la hauteur des espaces ou cadrats; avec la 
main droite ou fait suivre la ficelle, toujours bien tendue, 
vers la tète, et aussi près que possible des tringles de la ga- 
lée, en continuant de tourner jusqu'au point de départ; — on 
étend transversalement le bout de ficelle, puis le baissant, 
avec l'annulaire de la main gauche, sur le corps de la ligne, 
on fait passer la ficelle sur cet angle de iistçon que le bout 
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un peu en pente déjà appliqué soit croisé par le terme du pre- 
mier tour : parce moyen^ la ficelle est placée au-dessous du point 
fixe; — on continue le second tour en dessus du premier; et, 
arrivé une deuxième fois à Tangle de départ, on relève sur le 
premier tour le petit bout qui dépasse, tout contre Tangle : 
le second tour passant sur ce bout^ il est fixé solidement et 
deux fois dans un sens opposé; — on remonte ensuite jusqu'à 
Tangle du haut, que l'on dépasse afin d*y arrêter sur le ébfps 
l'extrémité libre de la ficelle en s'y prenant comme il va être 
expliqué : — la ficelle toujours bien tendue, le médius de la 
main gauche la retient invariablement sur Tangle, Tindex 
Tappuie sur le corps ; de la main droite on enfonce, entre 
les tours de ficelle et la ligne de pied, la partie de la ficelle 
non arrêtée qui est près de Tangle ; on passe Toreille du 
rég^let dans la boucle lâche qu'on a ainsi formée dessous les 
tours, et l'on serre ferme cette boucle contre l'angle d'arrêt, 
ce que favorisent le médius resté appuyé sur l'angle, et la 
retenue du bout extrême qu'exercent simultanément le pouce 
et l'index de la même main; on remonte le bout extrême 
d'une quantité suffisante pour ne pas laisser à la boucle une 
longueur ryù lui permette de passer sous le pied de la lettre. 
Ce dernier bout, bien serré aussi contre l'angle par le moyen 
du réglât, passe de 5 centimètres au plus en dessus. S'il en 
reste davantage, on le coupe, ou bien on l'insinue dans les 
tours de ficelle, de façon cependant qu'il soit aisément saisi 
quand il s'agira de délier. — A l'angle où l'on a fixé le pre- 
mier bout, la ficelle est à très-peu près au milieu de la hau- 
teur des tiges, et un peu plus élevée aux trois autres angles ; il 
faut donc, aussitôt après avoir éloigné des tringles la com- 
position, baisser la ficelle à ces trois angles pour qu'elle 
soit à la même hauteur qu'au premier. Quoique par-là on 
diminue quelque peu la tension, cette régularité de position 
est indispensable pour la consolidation du paquet ou de la 
page, — Pour obtenir une grande solidité on peut faire effort 
chaque fois qu'on passe sur un angle après le premier tour, . 
mais alors il faut que la main gauche maintienne constam- 
ment les côtés ou les angles opposés : à cet effet, on enroule 
plusieurs fois la ficelle autour de la main droite, et on se forme 
un contre-appui du pouce en l'arcboutant sur le bord exté- 
rieur de la tête de la galée, de sorte que la rupture subite 
de la ficelle ne produirait aucune secousse brusque et nuisible. 

3. En opérant ainsi on fait environ deux tours et demi de 
ficelle : c'est le minimum. On peut en augmenter le nombre * 
selon la grandeur du format ou la force décroissante du ca- 
ractère. 
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4. Si la composition est interlignée ûn^ il faut remplacer 
la dernière interligne par une forte ou plutôt la supprimer, 
car à chaquë point d'appui la ficelle màcbe l'interligne sur 
les drtux extrémités de laquelle elle fait pression.— Bien en- 
tendu que tout ce qui précède s'applique k la mise en pages. 
Seulement^ les lignes de pied et de tète (titres-courants), 
rendant la page plus solide^ la facilité d'exécution est plus 
grande, et d'ailleurs l'ouvrier lui-même est devenu trop bar- 
bile pour ayoir besoin qu'on lui fasse la leçon. 

5. Lorscfu'on doit lier des pages entières pour un laps de 
temps plus ou moins long, on économise des instants précieux 
en liant à même sur le marbre au fur et à mesure qu'on a 
dégarni^ — môme sans mouiller^ si le caractère n'est pas trop 
menu. On s'y prend comme il est indiqué ci-dessus 2, si ce 
n'est que la composition n'ayant de soutien que celui que loi 
procurent son propre poids et l'espèce de cohésion qu'a con-» 
tractée la niatière^ il faut que la page soit bien homogène^ 
les mains très-légères et d'une grande dextérité; le premier, 
tour de ficelle bien tendu ayant arrêté le bout engagé, on 
est si bien maître de la page qu'elle conserve sa quadrature, 
et l'on peut lier tout aussi solidement de cette façon qu'en 
galée. — Mais si l'on a lié des pages contenant des figures 
sur bois ou montées sur bois qui soient gonflées par la la» 
Tage ou autrement^ au bout de quelques jours il fs^udra res* 
serrer les ficelles devenues beaucoup trop lâches , eortont 
quand les bois ont une grande dimension. 

LIGNE DE PIED ou DE BLANC. A l'article Justifier 10 
il a été dit comment on doit composer et justifier ces lignes. 
— La solidité des lingots (fondus sur divers corps et de jus- 
tification régulière) doit toujours et partout leur.iaiie donner 
la préférence. 

LITHO-TYPOGRAPHIE. M. Paul Dupont, chef de l'impri- 
merie administrative, a imaginé de reporter sur pierre toute 
impression typographique, à quelque date qu'elle remonte, 
et d'en obtenir des exemplaires au moyen de la presse litho- 
graphique. C'était rendre à la bibliographie un service si- 
gnalé, en complétant des exemplaires d'ouvrages aussi rares 
que précieux et dont les types ont disparu. 

LUSTRAGE- Cette opération se fait avant le trempage; 
elle a pour but de donnera» papier une netteté qui renalim- 
pression plus sûre^ en faisant dlspanittiv les défectuosités 
qui ne s^ rencootrent que trop souvent V. GiAÇàGK. 
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MACHINES A COMPOSER ET A DISTRIBUER. î. La 
première^ dont MH. Youog et Delcambre sont les inventeurs^ 
est connue sous le nom de piano-iype. On l'a expérimentée 
à Paris, en 1815. Sans s'arrêter à en donner la description, 
on dira qu'avant d'entrer en fonction elle nécessiterait la 
distribution faite par les procédés ordinaires, puis le vidage 
des cassetins, puis enfîn la composition des difTérents alpfaft* 
bets^ signes^ etc., sur de longs composteurs de bois, comme 
cela se pratique dans la fonderie. — Ces trois opérations 
successives occuperaient : un ouvrier et un apprenti pour 
remplir la casse ; deux femmes pour vider les cassetins et 
mettre les sortes dans les composteurs. — Ajoutez à ce per- 
sonnel : un compositeur au clavier, un autre pour justifier 
les lignes; un troisième pour remplir les réservoirs et sur- 
veiller la descente des lettres; on enfant pour surveiller l'en- 
trée des lettres dans le composteur, car ce composteur est 
hors de la vue de celui (lui est chargé de le remplir; et en- 
filé un compositeur pour la correction sur le plomb. — . En 
tout;, neuf personnes dont le salaire ne serait pas au-dessous 
de 33 francs. Somme toute^ moins de 1/8 do bénéfice^ dans 
les conditions même les plus favorables. Il n'y aurait pas là 
de quoi amortir les f^ ais d'achat, d'entretien^ de réparations. 

— Le pianC'fype n'était pas né viable: 

Faute de détails suffisants, on passera sous silence l'in- 
fructueuse tentative faite par M. Ballanche, maitre imprimear 
àrLyon, qui sans doute avait fourni à MH* Young et Deicam»: 
bre l'idée mère de leur invention. 

2. L'auteur de la machine à distribuer essayait de sub- 
stituer un mécanisme automatique à cet autre mécanisme 
intelligent dont le principe est dans la rapidité du coup d'cBil 
et la dextérité acquise de compositeur. — Partant du prln<* 
c^)ede la mise en pâte, H. Gaubert amenait progressivement 
les caractères à se ranger les uns à la suite des autres, et à 
plat, dans les rainures d'une plaqil%d'où ils entraient un à 
un dans un premier compartiment fermé à chacune de ses 
extrémités parune porte : la première s[ou^^|^yaourrece^^^ ' 
la deuxième ponr laisser passer. lj||^g^^|[0:^p^^^es des- 
tinées à donner aux lettres la positioncSon/enable pour qu'elles 
serendissentdansleur cassetin respectif, coDa^létaiU'appareil* . 

— En évaluant à 70,000 lettres le travaUlbiirni en dix teures^ . 
et à 26 francs le prix de la maisH^fauvrè^ le béné^c^gt^t l 
été de 1/4. abstraetion faite des acddépto> réM»M^^ 
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rangements auxquels un mécanisme si compliqué devrait uâ* 
cessairement donner lieu. 

Rendons justice à la science des inventeurs^ mais disons 
aussi qu'il leur reste de grandes difficultés à vaincre avaul 
de faire passer dans la pratique leurs iDgénieuses utopies. 

MACHINES A COUPER LES FILETS, etc., etc. — 1. Ma-^ 
chine Faucher. Cet instrument^ destiné à apprôter les filets, 
les clichés, les espaces^ interlignes^ lingots . garnitures^ se 
compose d^un marbre en fonte parfaitement dressé, de la gran- 
deur d'une forme, et monté sur un solide bâti en fer. À dé- 
iàut d'une description graphique, Toici un aperçu sommaire 
des services qu'on en peut tirer : La machine Foucher sert 
l^àla fabrication des espaces par le débit des interlignes; 
79 à couper des interlignes, et des filets même jusqu'à six 
points d'épaisseur, sur une justification de 12 centimètres: 
3^ à rogner carrément les blancs, et les filets, puis encore a 
blséauter les uns et les autres : 4^ à mettre de justification 
les pièces fondues (jusqu'à 120 points) et à donner le fini. 
Tel est le travail effectué par les diverses pièces qui consti- 
tneht l'outil principal; le reste du système consiste en une 
scie circulaire serrant à trancher les clichés, les filets, les bois, 
les garnitures, les lingots (jus(|u'à longueur de 40 centimè- 
tres), et enfin en une machine à raboter. 

2. Madiine Mélin. Beaucoup plus dmple que la précé- 
dente, elle ne débite que les espaces, elle coupe sur justifi- 
cation les interlignes et les filets^ et eaOn opère sur ceux-ci 
le biseautage. 

Présentées à l'Association des imprimeurs de Paris, ces 
deux machines ont été l'objet d'un rapport fàTorable; mais 
^Ues sont d'un prix plus élevé que le taitte-. filets de M. Brei- 
tenstein. V. Couroui. 

MAGASIN. — 1. L'assemblage^ la mise en ballots, et la 
brochure, ne faisant point partie intégrante du travail de 
Timprimerie, on croit devoir ne parler ici que du local des- 
tiné h recevoir le papier blanc, de sa délivrance aux ouvriersii 
ei dix compte de Veniploi^\ Etendage. 

2. Local. A moins ,qne ce local ne soit bien sec, bien aéré, 
il faut que le papier se trouve toujours séparé des murs par 
la distance de 32 centimètres, et élevé au moins de la même 
dislance de Irrre par un plancher, si c'est au rez-de-chaussée. 
Quoique les papiers ne séjournent pas longtemps dans les ma- 
gasins des imprimeurs, on a vu des rames pourrir, être même 
rongées des vers, au bout de deux à trois mois de dép6t sur 
un plancher qui n'était pas suilisamoient.éievé. Si l'on ne peut 
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éviter le daiiger^ il flsuit s'en garantir en changeant de tempe 
à antre les pHes de place^ les rames de la première assise de 
la pile devenant les dernières. 

3. Gliaqiie pUe' doit porter une étiquette, afin qu'en cas 
d'absence de la personne chargée de délivrer le papier on ne 
poisse faire d'erreur, 

4. Délivrance. Les paquets destinés à être trempés doivent 
être portatifs, et suffisamment garantis par de bonnes rnacu» 
laiures (V. Tremper 3 2<»)« S*il arrive pour une raison quel- 
conque^ que le papier présente deux nuances de blancheur^ 
U faut autant que possible répartir ces nuances dans lee 
paquets de façon que l'une d'elles termine une feuille et que 
l'autre commence la feuille suivante ; auto'ement il y aurait 
dans les volumes une disparité plus ou moins choquante* Si 
le papier est plié^ on forme les paquets en réunissant les 
mains par cinq, le dos du même côté, et en alternant ainsi 
cinq par cinq; chaque cinquième main «complète cent vingt» 
cinq feuilles, nombre de la marque de l'imprimeur. Si le 
papier .est ouvert, on le compte par mains qu'on place 
successivement en rentrant de 8 à 10 millimètres chaqjoe 
deuxième main sur la précédente, de façon que leur face 
antérieure offre une ligne verticale droite par chaque pre- 
mière main, et la &ce postérieure une semMable ligne par 
ebaqiie deuxième main ; mais ici l'on supplée & l'alternatimi ' 
des dos en indiquant le changement de la même manière qu'on 
le ferait pour le trempage (Y. Tremper 11). Chaque paquet 
doit, autant que possible, être terminé par sa passe qu'on 
place cependant après le vélin quand il y a tirage de ce 
papier. V. Tremper 1. 

5. Celui qui compte les mains du papier non ouvert ne doit 
pas se borner à réunir cinq mains le dos tourné du. même 
cAté : communément l^abitude lui bit sentir au toucher si 
Tune d'elles diffère des autr^ en épaisseur; au plus léger 
doute il s'assure en comptant, et complète le nombre de 
25 : rarement trouveta-t*il de 1 excédant à enlever. Il visite 
plus particulièrement la première et la demière main de 
chaque rame, lesquelles sont souvent endommagées par les 
sondes des commis de barrière, ou parles chutes des rames, 
par leur dépêt accidentel sur le pavé, etc. Toutes ces feuilles 
gâtées doivent être remplacées, mais c'est sur la même rame 
qu'on prend les mains ae supplément ou de remplacement, 
après s'être assuré qu'elle est complète; et c'est aussi la 
même main qui sert à remplacer ou échanger les feuilles 
manquantes. A cet effet la rame d'échange peut être placée 
seule au pied de la pile, et la main d'échange ou de supplé- 
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ment rester sur cette rame^ en ayant sdn de fiire jin large 
pQ h, plusieurs feuilles^ afin que par inadtertanœ eUe ne sâl 
pas prise pour une main complète. 

6. Si le paquet de papier est destiné à une demi^fecâlle, 
à un quart de feuille^ ou à des fractions de format quelcon- 
que^ il est l>on de forcer la passe^ car plus la même feuille 
de papier produit d'exemplaires^ et i^us est grand le déficit 
sur une féuille g&tée dans le cours <hi tirage. 

7. En comptant les mains comme il est dit cl-dessus 4. on 
reconnaît successivement si chaque rame est complète. Dans 
le cas où il y aurait un déficit par trop considérable^ on en 
donne avis au papetier et à Téditeur. 

8. B importe grandement quala personne diargée de dis* 
tribuer le papier soit toujours la même; que Timprimeur 
reconniuisse le compte de sou paquet avant de sortir du ma- 

' gasin^ et qu'iiéchange immédiatementles mains ou les feuilles 
qui nécessiteraient un remj^ement ultérieur ; que dans les 
âialeurs de Fété et dans le» hivers doux et humides^ surtout 
vers la fin d'une, semaine ou à la veille dès fêtes, il ne soit 
donné k tremper qu'avec circonspection. Dans Vintérét du 
bon ordre, rentrée du magasin sera interdite, si ce n'est en 
présence ae la personne responsable, duprote ou du patron. 

9. ' Oofmpte de Vemploi. Pour un train moyen il suffit d'un 

Settt registre coté^ dont le premier feuillet contient les «noms 
es clients, avec les numéros des pages affectées au compte 
de chacun d'entre eux. On leur consacre un, deux, troîs^ qua^ 
tre fteuiUets, selon le besoin présumé : sur la première page 
de ces feuillets on Inscrit les titres des ouvrages, en laissant 
entre chacun d'eux un blanc assex fort pour pouvoir y relater 
au fiir et à mesure le nombre précis des feuilles, calrtons, 
réimpressions, et même ce qu'on serait mis dans le cas d'em- 
ployer de ce papier pour d'autres objets que ce^ de la desti» 
nation primitive. Après ce blanc, on inscrit successivement 
la réception du papier par dates et sources, et enfin la ba- 
lance. — Si le reste est conservé au magasin, on l'enveloppe, 
ou on le met à part, en y fixant une étiquette qui porte le 
nom du propriétaire et le résultat du compte. 

MAILLET ET MARTEAU. Avec le maillet on serre plus 
' régulièrement (V. Tart, Serreu), et s'il porte à faux on gâte 
beaucoup moins de lettres, beaucoup moins de garnitures 
en fonte ; il abîme aussi fort peu les biseaux, et quant aux 
coins il les ménage si bien qu'il économiserait les trois quarts 
de la consommation annuelle; il ménage non moins fruc- 
tueusement les châssis. Trop peu d'ouvriers se servent du 
décognoir pour chasser les coins et surtout pour desserrer ; 
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l'usage du maillet garantît les marbres en pierre et en fonte 
de la destruction qui est le propre du marteau en fer, sans 
parler du dégât causé par ce dernier lorsque, mal retenu dans 
le manche, il s'échappe et sillonne plusieurs pages : trop 
heureux si par la force de projection il ne cause pas des ac- 
cidents plus graves!... Les habitudes routinières peuvent seules 
s'opposer à la substitution du maillet au marteau. 

VAINS DEPASSE. Y. Chaferon. 

MAITRES mPRWffiURS. Les premiers adeptes de l'art 
typographique furent de véritables savants, et les érudits se 
plaisaient à les seconder, non-seulement dans la restitution 
des textes, mais encore dans la lecture des épreuves. Tout 
entiers à leurs travaux, qu'ils dirigeaient à leur gré comme 
imprimeurs et comme libraires, ils n'avaient pas à redouter 
cette concurrence commerciale dont les luttes absorbent un 
temps si précieux. Protégés par les souverains, tous ils au- 
raient parcouru d'un pas égal leur paisible carrière si des 
tracasseries qui parfois revêtirent les formes de la persécu- 
tion religieuse ne fussent venues troubler l'existence d'un 
certain nombre d'entre eux (1) . 

Sous le régime de l'ordonnance, les maîtres imprimeurs fu- 
rent assujettis à certaines conditions de capacité, que l'arrêt du 
conseil du 31 mars 1777 détermine en peu de mots : — !<> être 
reçu par une chambre syndicale; 2^ avoir vingt ans accom- 
plis ; 30 être congru (2) efi langue latine et savoir au moins 
lire le grec. 

Quelles sont aujourd'hui les qualités le plus nécessaires à. 
on maître itnprimeur ? 

M. Pierre Didot, dans son EpUre sur les progrès de Vim- 
primerie, s'exprime à peu près en ces termes : « Un bon im- 
» primeur doit faire la nuance entre l'homme de lettres et 

(1) VMMnmtnt de fa Mnmre préalable» Ten 153S ; la dëfeaao d» pobllar aiieaB 
oamsa do tliéologla mu» fa {mminioo dn parleimot et de fa Faeolt^ (1597). dtfeaia 
tftandae (1585) ans limi da Bldedae» ^v^M derafant due eiamlnét par trait doeieort^ 
M farest qne Tapplfeaffan des nctarei prérentiTet 4b7» aatArleareBant à n«prlâM-' 
lia, forçaient les librairetde MBnwttie à rapprabaifan de fa Facaltd laaeopfot de ma» 
%ttieritt detlintfet à fa vente. 

(3) An dire deBaliae, fa oilèbre Pfantin nWalt nnlfaaieBt dté congru êu hugut 
•••• • <juoi(ju il It semblant de fa lavoir. • S! ee n*eit là nne de eet «eidaiid» 11^ 
lMf»ff dont lea ^rfaafae da tanpa te neottatent ai prodigntt, tl fandfab conefare 
da ee liait eieeiitlenaet ^na nsolna da eent dnqoaate aat aprit Gntenbargi fa eonnato» 
lanee det langnat MiTantet n'était pfai abidlniient ntetialre ponr demir «n i|pegia* 
phe grenier ndrite» 
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» Tartistc. Il n'est pas nécessaire qu'il soit homme de lettres, 
» il s'occuperait trop exclusivement de quelques parties qui 
» auraient plus d'attrait pour lui ou qu'il aurait plus étu- 
» diéos; mais il faut qu'il ait sur presque toutes des notions 
» générales, afin que les diverses matières contenues dans 
» les ouvrages dont on lui conûe l'exécution ne lui soient 
» pas tout à fïiit étrangères. — Les principes de la mécanique 
» doivent lui être assez familiers pour qu'il puisse les appli- ' 
» quer à son art. Enfin, il doit ùtre exercé dans les fonctions , 
» manuelles des ouvriers. » 

Dans son Traité de la typographie (1), M. H. Fournier 
dit : <( La suppression de la maîtrise, l'assimilation de Tim- 
)) primerie à toute autre catégorie patentée, l'ont rendue ac- 
» cessible à quiconque a voulu l'exercer. La création du bre- 
» vet, qui plus tard est venue limiter le nombre, n'a pas 
» rétabli les anciennes conditions d'admissibilité ; car, cha- 
» cun le sait, le certificat de capacité qu'elle impose est une 
» exigence Ûiusoire et reléguée parmi les formalités ba- 
» nales. » 

MAJUSCULES. — Il a paru convenable de diviser cet ar- 
ticle en trois parties : 1^ Dénomination, 2^ Examen et cri- 
tiqûe du principe grammatical^ 3® Usage. 

1. — 1^ 'Dénokihation. La plupart des auteurs de Ma* 
nuels typographiques désignent par le inot de grandes car 
pitales les lettres qui dans notre ouvrage sont nommées con* 
stamment majuscules, et ils appellent minuscules les petites 
eapitalei}, résenrant ppur le troisième alphabet la dénomina- 
sion de bas-de^assel 

2. Bornons-nous à faire remarquer qu'avant l'imprimerie 
on nommait majuscules les grandes lettres de commence- 
ment^ et les autres minuscules; qu'après 1461 les deux al- 
phabets romains ont été nommés ainsi^ mais que quand Tart 
typographique s'est enrichi d'un troisième alphabet ^ afin 
d'avoir une variété romaine de plus^ ce troisième alphabet 
(réduction des majuscules en hauteur d'œil et en épaisseur 
de corps] a reçu le nom de petites capitales : de sorte.que les 
trois alphabets ont définitivement été désignés ainsi : grandes 
capitales j petites capitales, et bas^de^^tisse, 

3. Il est donc clairement démontré : 1« que les nornsprimifib 
des deux alphabets de l'écriture ont été pris de leur gran- 

(i) DttnxIèflMi MliiM; Id-1S, 18S4k— Le eumeièro éleri à» H. H^Fonmitr lapiw 
à Mt iobordoDtiii «m rterra retpctfiieiiie; qu'il loit au iiM»tm peroiit à tielol ^nl 
tttuerlt CM lisMt, de moiCittor ib reoomiaiiaisoe epf ert nu patron cbes lequel p«- 
aant plof d« viafft auéei II a trooré bieoreiUaiice coottante, indaiscnoe ra^fpfiible* 
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deur relative, et que cette appellation a un accord com-' 
plet d'unité ; 2^ que . les lettres bas-de-casse (alphat)et des 
minuscules] sont dénommées par leur situation relative^, et 
les deux alphabets du haut par leur grandeur relative : d'où 
Je défaut complet d'unité dans cette triple appellation. 

4. Ces raisons ont déterminé à suivre dans cet ouvrage la 
méthode scientifique, en ressaisissant d'abord les termes mi^ 
nuscules et majuscules pour désigneras petites lettres et les 
grandes, puis en proposant le nom de m^dtu^cn^e^ pour Tal- 
phabet qui tient le milieu entre les deux autres. Cette con- 
cision de langage, cette justesse d'expression^ doit être ap- 
préciée par les typographes; les écrividus eux*mémes, qui 
ont pour habitude d'appeler majuscules et minuscules les 
grandes et les petites lettres, trouvent dans le terme médius^- 
cules Vïàée précise de lettres intermédiaires. 

5. — Examen bt gritiqce du principe gramiutigal. U 
&ut une capitale pour première lettre de chaque nom j)ro- 
pre, c^st là une règle grammaticale bien connue de tout le 
monde. Mais souvent un nom propre est préoédé de la par* 
ticule : du Marsais, par exemple ; en outre^ la grammaire 
▼eut qu'on mette aussi la majuscule à Français, Parisien, 
et par là elle donoe à croire que ces mots sont des noms 
propres : c'est uue contradiction maniféste. * 

6. Nous avons quantité de noms propres composés de plu- 
sieurs noms (BoileaU'Despréaux), d'un ou plusieurs substan- 
tifs ou adjectifs (Etats-Unis) ; d'autres, dans la composition 
desquels entrent des substantifs, des noms, et desadjectift 
accompagnés de prépositions, d'articles, particules qui sont 
tantét variables (le JUàvre, au Hàvre, du Hâvre, le Tasse, au 
Tasse, du Tasse), puisqu'elles jouent le rôle de mots com- 
muns, et tantôt inmriaUes [de La Fçntaioe, de Voltaire, du 
Marsais), puisqu'elles sont iinmuables comme les noms 
(pfelles acconipagnent, car on ne peut jamais dire ni écrire, 
je parle des rontaiue, du Voltaire, au Marsais. Cette dif- 
férence de rôle dev^t naturellement faire .appliquer sans 
hésitation la nujuscule à toute particule dcTonue partie im- 
muable d'un nom propre, si l'usage, ce tyran dénué parfois 
de toute logique, ne Tenait s'y opposer. 

7. Quant aux noms empruntés aux différentes contrées, si 
l'adjectif propre signiie posltirement : qui appartient à 
melqfj^un à l'exclusion de tout at^re, la question se;nble 
décidée : le nom parisien ne convient qu'aux individus d'une 
«eule Tille, cela èst TraL mais le nom qui les désigne est un 
nom commun, puisqu'il subit l'accord du genre et du nom- 

• 
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Ire : — lyonnaiSy bordelais^ allemand, etc.^ ne devrairat 
pas non plus recevoir la majuscule. 

8. Souvent un alinéa débute par une citation, comme un ou 
plu^eurs vers, dont la disposition n'est plus celle du simple 
alinéa, et dont lé sens est si bien déterminé que le premier 
mot de la ligne de texte qui vient immédiatement après ne 
saurait^ sous peine de heurter Tesprit, recevoir une majus- 
cule ni être rentré d'un cadratin. Dans certains cas aussi le 
premier mot d'un alinéa est exprimé en chiffres. Noas allons 
examiner ces deux circonstances particulières. 

9. — 1^ Quand Taiinéa débute par une citation qui d^à 
comporte nécessairement la mignscule^ gardons-nous de re- 
produire cette lettre montante au premer mot du texte qoi 
suit immédiatement, à moins que le sens ne Texige (V. Ali- 
néa 3.) — 2^ Si Talinéa commence par un nonriire exprimé en 
chiffres, tel qu'une date, un mlU^ime, toujours suivis d'un 
Bû^t. le moi qui suit recevra la majuscule. Tout au contraire^. 

; «|l||naile nombre fait partie intégrante de la phrase, la ma« 
t }uscule jetterait de l'hésitation dans la pensée du lecteur. 

10. Enfin, à l'égard des citations, prose ou vers, qui doi- 
vent ôtre rangées dans la catégorie de l'ahnéa, la majuscule 
doit être maintenue alors même que ces citations seraient 
intercalées dans le cours d'un autre discours, comme dans 
les trois exemples rapportés à rarticle Ponctuation 11. 

11. Paint, Le premier mot qui suit imméiliatrinent le 
fiotfi^ reçoit nécessairement- la lettre majuscule; dans cer- 
tains cas, il feut aussi la mettre au début du mot qui suit 
un deux-poinis, un point interrogatif ou admiratif, etc. 
V. Ponctuation 11 à 16. 

12. — 3o Usage. — Noms communs y épithètes. En 1714, 
le P. Buffier s'élerait contre l'abus des capitales appliquées 
aux <c noms de sciences, d'arts, de professions, où les marins» 
» cules ne font que confondre, du moins aux yeux, ces mots 
» {tvec les noms propres. » Cependant la majuscule aux noms 
communs État^ Eglise, par opposition aux mêmes mots quand 
Us expriment une profusion ou un édifice , a généralement 

Erévaiu, de môme pour Empire (d'Allemagne) ; — la Justice, 
i Sagesse, la Divinité, et une multitude d'autres mots qui 
expriment une abstraction, peuvent également être distingués 
par la majuscule <1). 

13. Dans les mémoires judiciaires et autres, dans les ou* 
Vrages de polémique politique ou religieuse^ dans les mande- 

(i L(; C ut Je du Correcteur, \at M. S. A. TaittU, ronfurnio à cet c(;ar(l, comme à 
plasiuurt autres, dVxoulIentet noiioni. 
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mcnts ôpiscopaux, dans les instructions ministérielles, et un 
grand nombre d ouvra^^s de ville , on met communément 
la capitale aux substantils qualificatifs ou déterminatifs. 
Cette dérogation à la règle s'explique d'elie-même (Y. 18. 
19 et 20). 

14. Une sage réserve dans l'application dos majuscules aux 
noms communs et aux épithètes fait éviter les embarras 
provoqués par des comparaisons, des déductions fort bien 
fondées, mais qui entraîneraient au delà des limites que Veay* 
ception a momentanément et tout spécialement admises. 

15. Tout raisonnement serait superflu pour recommander 
la capitale non-seulement à Dieu, mais encore à tous les 
autres mots qui le désignent dans le discours, comme le 
Ciel, le Créateur^ la Providence, etc., car pour toute la chré- 
tienté ce mot est nom propre si jamais il en fut, et il serait 
plus que superflu d'établir ici sou opposition avec le même . 
mot appliqué aux divinités du paganisme. 

16. La règle d'apposer la majuscule aux noms propres ne 
présente aucune difficulté dans son application à tout nom 
commun personnifié, puisque par cette circonstance le nom 
commun joue véritablement le rôle de nom propre ; il faut 
seulement faire la distinction un peu délicate entre les deux 
acceptions; et ce passage de VArt poétique deBoileau, ch. 
en dira plus qu'une longue explication : 

Tout poème est brillant de sa propre beauté. 
Le rondeau, né gaulois, a la naïveté ; 
La ballade» asservie à ses ideilles maiimBS, 
SouTeut doit tout son lustre au eapriee d9S rimM, 
Le madrigal, plils simple et plus noble en son tour, 
Sespire la doneenr, la tenâï%S8e et TamoTir. ^ , 

L'ardenr de se montrer, et non pas de médire, 
Arma la Vérité du vers de la satire. 
, Lucile le premier osa la faire voir, 

Aui vices des Romains présenta le miroir, 
Vengea Vhumble vtrla de la richesse altière, 
£t rbonnète homme à pied du fa^pûn en litière. 

Ici les mots caprice des rimes , humbk vertu , richesse 
aUière, et plusieurs autres encore, ont un sens simplement 
figuré par les modiûcatifs altière, hunhble, caprice des; 
mais Vérité estpersoojiifié réellement par arma au vers de 
ia satire; rime, vertu, richesse , n'ont pas d'autre attitude 
grammaticale que rondeai^^ madrigal, baUade, saUre, msàê, 
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insistons là-dessus, F évité, présenté comme agent actif, est. 
personnifié par cela même, est nom propre, figurémeni il 
est vrai, et comme tel il a reçu la capitale. 

17. Ainsi ^ toutes les fois qu'un nom commun deviendra 
nom propre par les attributs qui conviennent au rôle actif 
ou passif d'un personnage quelconque, objectif ou subjectif, 
réel ou fictif, ce nom recevra la capitale, qu'on lui refusera 
au contraire tant qu'il restera commun, fût-il alors pris dans 
un sens iiguré par lui-môme ou par l'adjODCtion d'une épi- 
thète. 

18. Là se borne toute analogie entre le nom propre et le 
nom commun, sous le rapport de la majuscule ; mais la dis- 
tinction matérielle qu'elle établit, a seule donné l'idée d'en 
faire usage pour rendre plus saillants certains mots^ qui soni 
le sujet des titres, sous-titres, sommaires, reproduits dans le 
discours; généralement ces mots sont ceux que dans un fron- 
tispice on ferait en plus gros caractère, et couséquemmeni 
faciles à reconnaître. 

19. Dans le Dictionnaire de l'Académie et autres ouvrages 
du môme genre, cette idée a été appliquée aux mots qui sont 
le sujet des articles et même à ceux du commencement des 
phrases qui expliquent le sens et la valeur ilu mot, quoique 
ces phrases fassent partie intégrante des propositions explica- 
tives. — Dans le discours direct, les noms communs, les 
expressions qualificatives, sont afl'ectés de la majuscule ; les 
mandements, les circulaires, et autres impressions qui i en- 
trent dans le genre exceptionnel, en font auasi un usage 
très fréquent. 

20. Enfin on applique souvent la majuscule à des prépo- 
sitions et à toutes les parties du discours qui subissent une 
abréviation plus ou moiù% forte, comme Seguin C. Oiivrard^ 
où C. signifie contre, afin que t;es abréviations frappent da- 
Tantage les yeux, àxi lecteur. (V. à ce sujet l'article Abrèvut 

MANNEQUIN. — 1. Cet utile auxiliaire du bardeau et du 
casscau étant préférable à des cornets épars, il convitjiit d'eu 
faire une description succincte, cette description ne dût-elle 
qu'en conserver la mémoiie. Le mannequin recevait, dans 
des cornets de papier bien faits, toutes les sortes surabon- 
dantes des casses du môme caractère. On y attachait une 
pancarte, c'est-a-dire un morceau de carton de la grandeur 
du quart du papier carré, ?ur lequel était collée une feuille 
de papier imprimée où figuraient, séparés par un blanc, 
les lettres, les chitIVes et autres signes; sur la pancarte on 
faisait un trait à la plume pai* chaque cornet qu'on mettait 
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dans le mannéquin^ de sorte qu'à côté du signe imprimé se 
trouvaient un nombre de traits égal à celui des cornets de 
la même sorte. 

2. Pour prendre des sortes ^ Tinspection de la pancarte 
indiquait combien le maiinequin contenait dé cornets; si 
Ton en retirait un. on remplissait d'encre le blanc existant 
entre deux traits. Ces deux traits ainsi réunis ne représen- 
taient donc plus qu'une uoité. Si Ton en retirait deux^ trois, 
et plus^ autant de fois couyrait-on d'encre l'entre-deux des 
traits^ et' cette bande plus ou moin^ longue n'avait plus que 
la yaleur d'un seul cornet. Quand ^ au contraire^ on repla- 
çait de nouveaux cornets dans le mannequin^ on recommen- 
çait une série de nouveaux traits à côté de ceux qu'on avait 
eff^s. 

MARBRES. Il y en a pour la casse et pour la presse. 

1. Pour la casse. Généralement on se sert de marbres en 
pierre; les plus grands sont très-avantageux. On en aug- 
mente de beaucoup la durée quand on les fait entourer 
d^un épais ch/lssis en chêne ou de lames de fer. 

2. On se sert aussi de marbres en fonte, composés de pla-, 
ques plus ou moins grandes, réunies et nivelées entre elles 
aux jonctions : yilus corumodt.'s pour fonctionner^ ces m^bres 
sont aussi moins sujets à être cassés. 

'3. Les uns et les autres doivent être posés bien d'aplomb, 
parce qu'il faut que la lettre s'y tienne debout sans appui,' 
et aussi parce que cet aplomb les garantit contre tout dan** 
gér de fracture majeure. 

4. Pour la presse. Avant de poser un marbre en pierre; , 
il faut s'assurer si la table du cofifre n'est point déjetôe , et 
si les bandes qui soutiennent les crampons^ si les crampons 
eux-mêmes sont en bon état et en bonne position^ car ces 
diverses circonsiances influent sur Taplomb du marbre , et . 
peuvent seules le préserver de rupture. Le papier gris non 
collé, par feuilles et portions de feuille convenablement di-> 
visées^ est le meilleur lit pour des marbres en pierre : le son, 
Otr toute autre matière inouvante, doit ètre^proscrlt, 

5. Le marbre en fonte (V. ci-après) ne doit jaâiats recevoir 
de forme mouillée^ ni môme humide qui engendrerait une 
oxydation délétère (V. Arrêter les fobmes 1). Si pourtant il 
se montrait quelque tacbe de rouille^ on l'enlèverait avec un 
peu de pousi^ère de brique ou de gres bien fine, mêlée à de 
l'buile. — Pour assurer la conservation de ce marbre, il faut 
avoir soin de le tenir eonstamment enduit d'une très-légôre 
couche de sni^« 

6. Les presses en bois ont souvent des marbres en fonte. 
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mais qtii sont mobiles : on les pose de la manière expliquée 
ci-dessus 4 pour les marbres en pierre* 

MARCHEPIED, V. Pl. IV, fig. 11. 

MARGE. — 1« C'est le blanc que comporte le papier autbur 
de chaque page de composition, soit isolée, soit réunie à 
d'autres : d'après cette différence, Tusage a établi une varia- 
tion de marge, en donnant une position presque centrale à 
rimpressîou qu'embrasse un seul coup d'œil, et une posi* 
tion relative à Timpression stgette à être pliée. 

2. On nomme aussi marge la feuille qui sur le tympan 
sert de repère à celles que Ton tire en blanc (V. Faire la 
MARGE 3, 5, 8, 9, 11, et Uarger), feuille dont les imprimeurs 
reû'anchent quelquefois une partie aûn de parachever Tégalité 
du foulage, ou dont il ne laissent sur le tympan que l^xté-» 
rieur^u le tour, pour évitée les duretés nuiâbles aux formes 
légères, surtout aux ouvrages en vers et aux titres. 2^ On 
nomme encore marge lafeuille ou les feuilles tirées en blanc, 
qu'on fixe sur c^le qui est dans le tympan, si elles ont subi 
des découpures et reçu des hausses qui les constituent carton 
ou feuiUes d$ mise en irmn (V. Foitucb 1). 

3. Position presque centrale. Les avis à la main, alBches, 
placards, etc., ont les marges de côté égales , et celles de 
téte et de pied ne' diffèrent qu'en ce que la première est un 
peu moins étendue que la dernière : ainsi, que la page isolée 
soit in«*12, in-8«, in-6, in-4<>, ou in-folio^ et qu'U y ait deux^ 
quatre, ou six exemplaires à la feuille, diaque exemplaire 
de cette page aura les marges de côté égale. Ces proportions 
subissent des modifications s*il y a dcA additions en téte, et 
surtout si de côté il y en a qui forment une ligne verticale 
un peu prononcée. Y. AnninoMis 13. 

4. Position relative.' Les labeurs présentent une bonne 
marge qnand, dans un in-fio ordinaire par exemple, celle de 
gauche ne diffère en moins que d'environ dix points de celle 
de droite au pU sur la pointure; de sorte qu'après avoir ro* 
goé, les deux marges sont à très-peu pès égales } et quand 
celle de tète n'est moindre que d'un tiers ou d'un quart de 
celle* de pied. La règle ancienne disposait moitié plus en pied 
qu'en téte, et environ un tiers plus & droite qu'à, gauche, ce 
qsd devenait choquant, car par là on semblait vouloir cbasser \ 

' vers le dos, au fond des plis, des pages dont lasituatlon plusà ' 
drolt-e favoKlae la lecture. Cet inconvénient, pou sensible dans 
les formats moyens, déparerait des livres où les marges da 
côté sont nécessairement très-petites* 

5. En combinant les marges intérieures de la forme > qui 
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par la pliure deviennent marges extérieures^ il (aut avoir soin 
de laisser, particulièrement aux barres in^falio^ in-8", 
aux grandes têtières in-iS^ etc.^ un peu moins de blaae 
qu'aux bords intérieurs de la feuille du papier de Touvrage, 
mn de compenser les inégalités provenant de la fabrication. 

6. Les pages de labeur qui comportent des additions soit à 
* droite^ soit à gauche^ ou môme des deux^côtés^ quelque^ nom- 
breuses qu'elles soient^ ne doivent déranger en rien Téiendut 
marginale indiquée ci-dessus 4. 

7. La demi-feuille et le quart iorS^ tirés isolément doivent 
UTOir le blanc de la barre ùn peu plus fort qu'aux labeur? , 
afin de fournir une marge aussi avantageuse que possible ; 
et cette force sera même augmentée en raison de l'espace exigé 

,pour imites les espèces d'onglets. 

8. Les impressions exécutées entièrement sur des carac- 
tères d'écriture affectent parfois les marges propres ^ Té* 
eriture^ comme dans une circulaire par exemple : alors les 
marges de téte et de pied sont égales; celle de droite n'a 
qu*environ trente points, aQn qu'il en reste après avoir rogné^ 
et tout le surplus du blanc est occupé par la marge de gaudio ; 
Vil y aune deuxième page en retiration^ une quatrième sur 
une troisième, etc.^ leurs marges de cùté doivent être exac- . 
tement comme celles de la première page, d'où il résulte que 
le registre n'a pins lieu latéralement. — L'adresse sur la 
deuxième page d'un feuillet en blanc est facile à bien placer • 
9!prk% avoir fait une épreuve sur un papier de lu dimension^ 
]^ex cette feuille comme on plie un billet de faire parts 
tracer convenablement l'adresse à la plume, dépliez l'épreuve^ 
présentez-en l'impression exactement -sur la composition, et 
l'adresse écrite à la main indiquera ligne pour ligne Templar 
cernent de celle qui doit être imprimée. 

9. Les marges de tète de Tin-folio et de Tin-plano devant 
être très-régulières à cbaque feuille du même labeur, l'im- 
primeur garde par devers lui les mesures exactes de la pre- 
mièrej afin de pouvoir s'y informer successivement (V. Faibs 
LA KABfiE 8, 9), car une fois entre les mains des brocbeurs 
où des relieurs, les impressions de ces deux formats ne sont 
nivelées en tète que par la régularité de la marge* 

MAUGER. — 1. C'est l'action de poser la feuille que l'on 
veut tirer en blanc sur la marge adaptée extérieurement au 
tympan : cette feuille doit être prise sur le papier bîanc^ et 
saisie par le bas et le liant, laissant les angles les pius éloignés 
tout à fait libres, afin que Ton voie bien et très-facilement 
s'ils sont justes à la marge. Cela fait, on porte la feuille sur 
la marge avec dextérité et précision en allonij^eant les bras. 
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aOn que le corps ne dépasse pas le tympan ; et lorsqu'elle est 
placée juste, la main droite l'abandonne pour se porter à la 
frisquette, tandis que la gauche la maintient légèrement pour 
rempôclier de couler. Il faut éviter de porter cette main au 
milieu, parce qu'appuyant entre les deux pointures dont les 
ressorts t'ont lever la feuille, la distance entre les deux trous 
de pointure deviendrait plus grande que celle qui en travers 
du tympan rèfrne entre les deux ardillons : c'est donc vers le 
bas que la main gr uche doit se porter, pour que des varia- 
tions de registre ne se produisent pas lors de la retiration. 

2. Presque tous les papiers présentent des défauts dans 
la quadrature de leur dimension; l'imprimeur qui ne coin* 
penserait pas ces défauts margerait fort mal. 

3. En margeant^ Timprimeur doit faire disparaître de son 
mieux les plis de fabriciue et autres . les rides, les feuilles 
d'une dimension ou d'une nuance défectueuse, sales, écornées, 
déchirées, jusqu'aux larrons s'il les aperçoit à temps : pour 
c«la il doit replacer sur le papier blanc la feuille défectueuse 
et non opérer en la laissant étendue sur le tympan. 

MARGEUR ET POINTEUR. Ces deux dénominations s'ap- 
pliquent à l'ouvrier qui, attaché au service d'une presse mé- 
canique^ alimente le cylindre par iequel.est faite l'impression 
en blanc. Ayant à sa droite^ sur une table élevée^ la pile de 
papier^ il fait' glisser successivement les feuilles^ dont le bord 
sera saisi par les cordons (ou^ diaprés le nouveau système, 
par la tringle munie de boules ou de pinces)^ qui s'emparent 
d'elle et la dirigent sur ce premier cylindre. Suivant la gran- 
deur de la presse ^ U y a deux ou quatre margeurs. Jde 
terme pointeur désigne plus particulièrement le margeur 
travaillant à une mécanique simple^ parce qu'à la retiration 
il doit placer la feuille suivant les pointures. 

MARRONS, V. Bouchons 4. 

MARTEAU, V. Maillet. 

MATRICE (terme de fondeur). Morceau de cuivre jaune 
pur^ quelquefois incrusté d'argent, dans lequel on obtient en 
creux, au moyen de la frappe, la lettre gravée en relief à Tex- 
trémité du poinçon. Cette opération se fait à l'aide d'un mar- 
teau^ d'où vient VcxpreiBlon frappe. On comprend que l'exacte 
perpendicularité est la condition indispensable pour obtenir 
. un plein 8uccès« Comme il arrive quekpiefois que le poinçon 
se casse, soik par lalîMl^csse de la tremj^^ soit à cause d'une 
paille^ on préfère les matrices d'argent pour la frappe des 
caractères fins et déliés. V. au &omÉaimt^ 

MSGAIUaUBS, V. PRSS888 8 à 14. 
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MÉDIUSCULES. — 1. Quant à leur dénomination, V. Ma- 
juscules 1 à 4; et pour l'utilité des médiusculcs italiques, 
V. Italique 7 à 9. On ne s'occupera ici que de leur propor- 
tion relative aux deux autres alphabets du romain, et de leur 
mage. 

2. Proportion, Pendant plusieurs années, nous avons vu 
dans nos caractères romains les minuscules o, s, v, w, z, 
faire Toffice de médiusculcs. Cette innovation tout à fait 
malencontreuse ne tournait qu'à Tavantaîre des fondeurs 
par la suppression de six matrices et la simplification du 
travail du fourneau : avant toute expérience, le raisonne- 
ment eût suffi pour la faire rejeter. 

3. Destinées à produire un effet supérieur à celui qu'on 
obtient du bas-de-casse, soit romain, soit italique, les mé- 
diusculcs doivent être proportionnées entre elles comme le 
sont les majuscules. Autrement, on ne rencontre plus'que 
disparate choquante. Dans ce titre courant : 

BlStOinS DD*SIEO|.B DE LOOIS aiT. XXXTij. 

que voyons-nous, un défiaut d'alignement des o, des s, du t 
et de V% dans le corps môme de la ligne, et une parfaitt 
égalité de ces deux dernières lettres dans le folio (xxxvij), 

4. Presque uni dans certains mots, tel que Fox (Fox), Vos, 
Nos (Vos, Nos), leur effet devenait plus choquant dans 
Xii<roi>Hoic. PossBssioir. 

&• C'est donc avec raison qu'on en est revenu aux formes 
que leur rôle d'intermédiaires assigne aux médiuscules', si 
gracieuses daas les divers emplois qui leur sont assignés, 
soit dans le discours, pour fiiire ressortir des mots sur ceux 
déjà en italiques, soit dans les titres, sous-titres, etc., etc., 
soit enfin dans de courtes dédicaces ou des inscriptions la- 
pidaires. — Malheureusement, une différence d'o^ peu sen- 
aU>le semble autoriser des mélanges radicalement vicieux : 
ces sortes-là devraient donc recevoir un cran particulier. 

METTEUR EN PAGES et MISE EN PAGES. — 1. Le 
metteur en pages doit être familier avec les travaux les plus 
difllcultueux de la composition, afin de donner à ses paiiue- 
tiers une direction convt;na])le et assurer Tensemble du tra- 
vail. — 11 répartit entre eux la lettre et la copie S(3lon leur 
degré d'activité personnelle, et sui'tout suivant que Texige 
la célérité du travail. 

2. Avant de mettre en mains la copie d'un labeur, le met- 
teur en pages l'examine afin de reconnaître Texactitude du 
foliotage et d'y suppléer au besoin 3 il prend note des di- 
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Tiglons et SQbdtrinons^ des titres GOurants^ et établit la pro- 
{Kft-tlOii des caractères d'accord avec le prote. Enfijn^ il fiuit 
qu'il sache à l'airance sll y a des notes^ des opérations^ des ta* 
bleam^ des parties h plusieurs^colonnes^ etc. — Il est même 
utile qu'on l'instruise des divers accidents de travail dont est 
susceptible un ouvrage en plusieurs volumes^ parce que dans 
un de ces volumes il peut se présenter telle particularité qui^ 
setde, déciderait une modification dans les suivants ou les 
précédents. 

3. Eh délivrant la copie^ lui-même marque à la plume 
Tendrolt où il fout commencer^ et en marge le nom du 
compositeur^ qu'il entoure d'un trait; en meitoe temps ^ il 

{prévient le paquetier de toutes les particularités relatives à 
'orthographe (comme l'a ou l'o aux imparfaits, le ^ à sup- 
primer au pluriel)^ aux majuscules à mettre exceptionnelle- 
ment, à la division des mots, à la figure des renvois de notes^ 
à la force des rentrées diverses pour la poésie et pour ceiv 
taines opérations, etc. — Il fait délivrer au paqueUer lés in- 
terlignes nécessaires, s'assure s'il n'y a pas erreur quant à 
la justification ni quant à l'épaisseur; recomipande l'espace» 
ment régulier et concordant^ et s'assure dè identité de jus- 
tesse des composteurs. — Enfin, il recueille les diverses 
eompositions et les réunit sous son rang ou près de lai. 

4. Il compose d'abord ses folios au moins pour une feuille 
à la fols s'ils ne comportent pas des titres courants vailàbleB^ 
et toujours en revenant du dernier au premier* placés dans 
la gaiée selon cet ordre de composition, chacun d eux se trouve 
successivement à découvert au fur et à mesure du besoin. — 
S^il n'a pas de lingots pour ses bas de pages^ il passe à la con- 
fection des lignes de jpied^ en s'assurant préalablement de 

Siielle force de corps il peut faire usage de préférence. — 
nûn^ il compose les signatures^ les titres, sous-titres et som- 
maires qui uc sont pas de la force de corps du texte et qu'un ! 

gaquetier obligeant a toujours le soin d'indiquer^ par un petit 
ont de papier placé dans sa composition, à l'endroit même 
où CCS hors-d*œuvre prendront place, comme aussi les vers 
isolés, les notes. — Dans tous les cas, il est avantageux de 
composer de suite et pour une feuille environ chacune de 
ces diverses parties, aussi bien que les additions, si l'ouvrage 
en comporte, et en commençant aussi par la fin. 

5. Quand la composition est pleine, le folio ou titre cou- 
rant est précédé d'une interligne de trois points; au cas con- 
traire, cette interligne serait superflue. 

6. Comme disposition finale, la galée de mise en page est 
placée transversalement sur la casse, de manicre à coïncider 
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sur toute sa loDgaeur ayec la Imrre qui m iSurme^e devant; 
la galée qui porte les folios, ligues de pied, celle sur laquelle 
ont été déposés» les rers, notes^ etc., etc., sont disposées soit 
en proloDgement de la première, soit comme annexe de 
droite, et enûn la copie plus vers le haut : le tout combiné 
de teUe manière que les mouvements soient parfoitement 
libres et qu'il n'existe aucun danger de mettre en pàt6« — 
première ligne du titre de départ n'aura pafr été conn 
posée en médiuscules d'un groscai;actère, qui toujours portent 
un talus trop fort pour permettre l'exactitude du registre 
de téte avec la page 2. Des majuscules ou des binaires cobk - 
. viendront mieux, selon que le titre courant sera en médius? 
cules ou en minuscules, ou qu'il n'y aura qu'un simple folio. 
Hais Gonune il est indispensable que ce registre ait lieu, on ' 
supprimerait de la première page sènlement l'interligne de 
téte si toutes les pages suivantes comportaient cette inter- 
ligne et, dans le cas contraire, on l'ajouterait aux pages 2, 15 
et 16 de rîn-8« : différence accidentelle trop légère pour être 
sensible dans les têtières, qu'on pourrait d'ailleurs diminuer 
d'égale quantité. 

7. Son titre particulier placé et blanchi proportionnément, 
le metteur en pages délie à la suite le texte et détermine la 
longueur de sa page (Y. Justifier 11, 12, 13) d'après la ré- 
glette de longueur (V. ce mot), en ayant soin d'avoir un nom- 
bre de lignes du texte capable de produire un registre exact 
entre elles et celles de la page 2. — S'il y a des notes au 
bas de la page 1, on fait place ensuite à ces notes, mais sans 
toucher aux blancs déjà établis, à moins d'en retrancher ou 
d'en supprimer la valeur d'une ligne de texte entière (l'in» » 
terligne courante y comprise, quand la matière est interli- 
gnée). — Quand la signature est d'un corps moindre que les 
autres lignes de pied, on jette la différence ou seulement 
une partie de la différence avant la signature en telle quantité 
que le chiffre soit détaché du texte un peu plus que les lignes 
de texte ne le sont entre elles ; et on complète la longueur 
de page au moyen d'une interligne d'épaisseur convenable 
placée en dehors de la ligne de pied. 

8. 11 peut se présenter encore d'autres particularités. — 
1® La hgne de note qui termine cette page donne lieu à une 
différence qui devient plus sensible encore quand il y a notes 
de notes (par exemple le texte en dix, les notes en huit et 
les notes de notes eu six); dans ce d(Tnier cas, le registre 
en pied de la page 1 ne peut avoir lieu avec le pied de la 
page 2, parce que le six a moins de deux points de talus, 
tandis que le dix. en a plus de trois; le registre do la page 1 
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péchera donc en moins d'environ un point et demi^ et cette 
valeur on la jettera entre la dernière ligne et celle de pied 
ou de sib^nature. — 2^ S'il y a des additions marginales^ on 
les place à droite a la page 1 après Tavoir justifiée (V. Addi* 
TiONs). Aux pag<;s paires^ on les place également à droite si 
elles sont nombreuses, saut à transposer la colonne avant de 
lier, ce qui s'effectue en soulevant d'abord un peu la galée à 
gauche pour donner à la page quelque pente vers la tête, ea 
serrant bien la composition de la colonne, en appliquant à sa 
droite une seconde réglette et en enlevant bien carrément 
le tout qui, tenu ferme des deux mains, sert lui-même à re- 
pousser le texte pour prendre place ; après quoi, on se dé- 
barrasse de la réglette contre laquelle appuyaient les deux 
pouces, et qui, naturellement placée en dehors, n'a pas été 
engagée entre la page et le bord de la galée. Cette manièra 
est très-avantageuse en ce que, à droite de la page, la co- 
. « lonne présente toute liberté de jeu et d'accès pour la coïnci- 
dence de position de chacune des additions sur les différentes 
parties de sa longueur, et que la JustiUcatioii YerUcale en est 
aussi plus rapide et plus sure. 

Si un labeur est d'un grand format, à menu caractère et 
à plusieurs colonnes, au lieu de prendre fréquemment de 
. petites poignées on recourt à l'expédient que voici : de la 
main gauche, on fixe le bout d'une Scelle fme au pied de 
la portion de colonne à enlever, tandis que la jnain droite la 
ramène vers la téte de cette môme poignée^ en lui donnant 
une tension sofl^ante; puis des deux mains on saisit carré- 
ment la cCHnposition ainsi maintenue^ et on la transporte vi- 
vement sur la galée. 

En frappant plusieurs coups avec une réglette en plomb 
sur la frotteriô des lignes à droite, afin de redresser bon- 
zontalement la matière au fur et à mesure qu'on la 
sur la galée 3 on parvient effectivement à donner à là cent* 
position un aspect régulier, par la réaction qui s'opère en 
sens inverse dans les lignes trop fortement ou trop faiblement 
justifiées. Au lieu d'employer ce grossier palliatif, appuyés 
convenablement laxéglette, agissez coïncidemment des deux 
.mainspour re dresser, puis jetez ou duninuez quelque espace 
au besoin. — D'ailleurs, cette espèce de correction incombe 
au paquctier dont l'inaptitude ou la négligence en amène- 
. rait une trop fréquente répétition. 

La multiplicité des sous-titres, des citations de vers, des 
notes, etc., étant cause que souvent on tombe mai pour la i 
coupure des pages, ce q\ii force de revenir en arrière , il est 
ffhident de ne lier la l»«que quand la 4^ est bien établie; i 
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et ainsi de suite. Comme resBOiHrce extrême^ on a proposé de 
diminuer ou d'augmenter presque insensiblement la force de 
nnterligne courante : oui^ si cette interligne est de 4 ou 5 
points^ un demi-point de plus ou de moins est insensible^ el 
encore faut-il que la page en retiration subisse la môme mo- 
dification. Mais cette modification amène rirré^nilaritô de 
longueur de page^ défaut qu'on ne saurait pallier qu'en ne 
diminuant pas le demi-point entre certaines lignes où les 
queues en bas ou en haut apparaîtraient plus nombreuses 
que dans les autres : reste à saToir si la retiration ne tra- 
hira pas ce déplorable expédient. 

9. 11 peut arriver que dans la page 1 il se présente 1^ une 
simple citation de vers; 2^ une citation de vers avec traduc* 
tien; 30 une intercalation conmiençant parun sommaire ou une 
date et que ne termine ni une signature ni aucune indication 
du même genre. — Dans ces trois cas^ des blancs sont néces- 
saires^ mais ils demandent des proportions rigoureuses : 1^ Ja 
dtation amenée parle discours enduit être plus rapprochée 
que de ce qui la suit immédiatement; dans le cas contraire^ la 
citation sera plus rapprochée de b partie du texte dont eUe 
forme en quelque sorte le débuts et à laquelle le sens la rat* 
tache plus directement; — 2<» une citation de vers avec tra- 
duction aura iM>ur son premier et son dernier blanc la pro- 
portion qu'on vient d'indiquer^ mais le blanc intermédiaire 

<era moins fort que le plus Êdble des deux autres ; — 3^ une 
intercalatieR cul comportait un blanc à son début; doit né- 
cessairement être séparée de la reprise du texte par un blanc 
égal au premier. 

10. Le metteur en pages suit ou consulte la copie au fùr 
et à mesure. Quand les alinéas sont très-fréquents^ Je pla- 
j^ment des bourdons fisdbies ou moyens nei tombe pas â sa 
charge (V. Bourdoks bt doublons) . Hais qii'il soit respon-- 
sable des transpositions de paquets^ 'rien de plus juste. 

11. n y a diverses manières de placer au fur et à mesure 
les pages sous le rang. Par la plust»rdinaire^ on occupe déjà 
beaucoup de place seulement pour Fin-8<> en les posant deux • 
h deux^ c'est à dire la 3 sur fa 2^ la 5 sur la 4^ etc. (car la 
lr« doit toujours rester seule) . L'ordre suivant est préférable : 

5 9 13 
4 8 12 16 
3 7 11 15 
1 2 6 10 14 

■ 

Elles se présentent ainsi dans une situation naturelle pour 
laisser prendre en premier .Heu le célé de première; d'abord 
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la page 1, puis les 4 et 5, 8 et 9, 12 et 13^ enfin la *16; ce 
qui reste est le côté de deux. Si pour rin-8*> on ne gagne que 
peu de terrain^ pour riu-12^ iln-lB^ etc., ravantage est 
considérable. 

12. En plaçant les formes près de la presse aux épreuves, 
il faut les disposer de façon qu'elles ne gênent pas le mou- 
vement de la manivelle^ et qu'elles ne puissent blesser la 
main gauche de l'imprimeur. Le metteur en pages prévient 

• également celui-ci quand les formes sont mouillées, car pour 
obtenir une bonne épreuve il faut que l'œil de la lettre soii 
débarrassé de toute humidité. 

13. Le metteur en pages desserr^^ ses formes, et met en 
main l'épreuve typographique au premier paquetier inscrit; 
celui-ci la transmet au second, etc., et le dernier la reporte 
au metteur en pages. Cet ordre est de rigueur, car si plu- 
sieurs paquetiers ont à regagner pour des bourdons, le ter- 
rain appartient d'abord à celui qui commence la feuille. 
Quand l'épreuve lui est revenue, le metteur en pages corrige 
toutes les parties qui le concernent, après quoi il s'assure 
que les pages sont en état d'être serrées pour faire faire la 
seconde, particulièrement s'il y a eu des bourdons et des 
transpositions d'une certaine étendue. Toutes les parties qui 
le concernent, avons-nous dit : en effet, les folios faux, les 
titres-courants fautifs, les renvois de notes non changés, sont 
bien légitimement de son fait, et c'est de sa part une négli- 
gence bien caractérisée si sans un motif plausible il n'a pas 
changé ces renvois avant de lier les pages, surtout quand 
ils sont nombreux. — La chasse d'un bourdon ne profite au 
paquetier qu'autant qu'elle sort de la feuille imposée, à coq- 
dition toutefois qu'il aurait remis en pages partie de la feuille 
•ni van te, ou môme cette feuille entière s'il y avait lieu. 

14. Le metteur i n pages répond non-seulement des feuilles 
qu'on lui a comptées, mais encore des corrections en pr^ 
mière qui dépendent de ces feuilles : la prudence lui îsâi 
donc une loi de payer aux paquetiers plutôt moins que plus« 

15. Ordinairement les metteurs en pages se cootentent d'un 
calepin sur lequel ils inscrivent les livraisons de compositions, 
avec l'indication du chiffre en argent par banque. AGn d'é- 
Titer toute erreur^ il faudrait inscrire successivement^ à pen 
près comme sur une main-courante, d'abord le nom dupa-* 
quetier^ puis la cote de la copie^ les trois ou quatre premiers 
mots ; et au fur et à mesure qu'on r(rièvcrait les composi- 
tions, ajouter le nombre de paquets et de lignes qu'elles 
produisent. Au jour de la bai»|Ue les comptes partioidieni 
«esaient établis clairement M sans aucune eonteatatîon.' 

■ r 
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16. On a dit ci-dessus 1 que le paqaetier est l'aide du me^ • 
teur en pages ; mais ce ne peut pas être une convention par- 
ticulière entre eux qui détermine le prix de corrections en 
seconde^ de snrchage d'opérations ou de tableaux^ enfin de 
travaux de toute nature qui sont le propre du metteur en 
pageS; et que pour une raison quelconque il Mt quelquefois 
exécuter par un paquetièr. 

17. Il est fort utile que le metteur en pages inscrive char 
cune de ses banques sur un petit registre^ qu'il copie succès* 
sivement s'il doit fournir des bordereaux; en menticmnant 
sur ce registre les variations de prix ou autres survenues par 
une cause quelconque^ il se garantira des en'eurs du livre 
de banque et des siennes propres. 

18. Quand la marche d'un labeur doit être très-rapide^ on 
répartit entre plusieurs ouvriers les fonctions du metteur en 
pages^ sans qu'il cesse pour cela d'avoir la priorité : ainsi^ les 
notes^ titres, sous-titres, les changements de folios, Timposi* 
tion, etc., etc., sont confiés à un, deux, et même trois composi* 
tears capables de lé suppléer à tout moment. ÀTOcde rintèl* 
ligence et de la bonne volonté, on peut de cette manière 
parfaire un volume en très-peu de jours^ avec un bénéCci^^ 
marqué pour le patron et les ouvriers. 

19. Si un accident a nécessité la recomposition d'une partie 
de feuille; si un coup de marteau, un choc, a endommagé 
une certaine quantité de lettres; s'il faut chasser un seul 
mot, même une seule syllabe, sur la feuille suivante, ou 
prendre de cette dernière pour parfaire la précédente : ce 
sont là autant de circonstances qui doivent être exactement 
indiquées sur Tépreuve en correction p^r le metteur én pa- 
ges, car le temps qu'il prendrait à les communiquer de vive 
voix sèrait peut-être long, et peut-être bien aussi l'exacti* 
tade pourrait en souffrir ou un oubli regrettable avoir lieu. 

20. Le metteur en pages am pièces exerce sur ses paque- 
tiers une influence directe dont le pins puissant mobile est 
son intérêt propre^ sa responsadHllité pécuniaire, Lliomme 
de conscience n'ayant qu'une responsabilité morale, des pa- 
quetiers peu scrupuleux se donnent moins de peine pour 
corriger les fautes de toute nature qu'a relevées la lecture 
en première ; ils remanient mai , altèrent la régularité des 
blancs. Une telle négligence doit appeler toute la sévérité 
du prête. 

MINUSCULES, V. ittAJUscuLES 1 à 4. 

MISE EN CASSE. Indépendamment des soins diversqu'exi- 
gent la propreté des casses, la visite des paquets de»- fonte 
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nenre, la confection des cornets, celle de la liste des soHes 
surabondantes, la préservation du mélange des espace^^ les 
étiquettes de casses, il faut avoir une attention particulière 
dans la manière de remplir les cassetins, caries lettres plus 
on moins crénées, surtout dans ritalique^ peuvent être en- 
dommagées par le frottement ou même par leur* propre 
poids. ' 

MISE EN PAGES, V. Metteur en pages. 

MISE EN TRAIN.— -1. Dumobile.EWe consiste dans les 
détails suivants (V. d'abord Tierce 1) : 1^ Arrêter ks formes 
(V. cet article). — 2° Garnir le tympan, des étoifes en rapport 
avec la forme, et, s'il existe nn carton^ le placer avec beau- 
coup de justesse (V. Garniture du tympan). — 3^ Faire la 
marge, foser ks pointures (V. cet article). — ^ 49 Desserrer^ 
poser tes supports et les bouchons s'il est nécessaire, taquer, 
et resserrer légèrement et bien également (V. Arrétbrlbs 
FORATES 5) . — 5^ Tirer la friscpiette s'il n^y en a pas de cou- 
pée rV. Frisouette 3 et 4), ou s'assurer si rien ne mord 
quand on en a une du format. — 6» Faire le registre (V. cet 
article). — ?<> Faire la tierce (V. Tierce 1, 2, 15, 16, 17). ^ 
^ Égaliser le foulage (Y. Foulage), s'assurer si rien ne frise 
ni ne papillotte, et régler le coup. — 9^ Enfin veiller avec 
la plus grande attention à ce qne tottt vienne bien net, et, la 
tierce Corrigée, la révision rendue, si Ton s'aperçoit que la 
forme n'est pais très-propre^ lui donner un coiip de brosse 
^ (V. Ordures 4). 

2. Gravures en bois et polytypages accompagnant le mo- 
bUe. On imprime, avec le texte des ouvrages, des gravures en 
bois et des polytypages. Pour arriver à un résultat satlsilftl* 
sant, il est nécessaire de laisser à l'ouvrier le temps conve- 
nable pour sa mise en train. 

3. Dans les ouvrages légers^ tels que les poésies, on i)ar- 
vient à tirer les gravures et les polytypages en garnissant le 
tympan de deux blanchets de fort satin et d'une feuille collée^ 
mais très-unie. — On peut aussi le garnir d'un satin, d'un 
blancbet de Casimir, et d'une feuille ccMnme ci-dessus , en 
ayant soin toutefois de ne jamais laisser la nuirge d'uof» forme 
pour le tirage d'une autre forme (Y. ci-dessous 7). 

4. Préalablement à tout^ il faut dresser parfaitement la 
gravure en lui laissant à pen près un point d'élévation sur 
le texte. On tire sèche et en noir la première feuille de mise 
en train, et l'on rectifie les dé&uts du texte. Si la gravure 
foule trop, on la découpe presque entièrement, à l'exception 
des pMoM noirt <iae Ton dégage légèrement à leurs extré- 
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mitég. Cette preimère feuille ayant été placée dans le tympan^ 
on ea tire atie seconde en noir et toiijours sèche^ sur le fou- 
lage de laquelle pn rectifie encore soigneusement les défauts 
dtt texte; ensuite oà' examine les gravures : on en découpe 
tontee les parties saillantes^ en ménageant toujours les fonds 
noirs. Si l^on est dans la nécessité de mettre des hausses^ il 
,faat les imprimer et les découper avec beaucoup de précau- 
tion, pour les placer avec non moins de justesse dans les en- 
droits où elles sont nécessaires, et, finalement, avoir soin de 
se servir, pour les hausses à niettre dans le tympan, de pa- 
pier uni, mince, et collé. \ 

5. Comme peu d'imprimeurs connaissent le dessin , il se- ' 
rait essentiel que le graveur communiquât à louvrier les pre- 
mières boi\nes épreuves pour lui servir de guide, et même qu'il 
Taidàt de ses conseils. 

6. Clichés. Lorsque les clichés sont arrêtés sur leurs blocs 
et que le registre est fait, on tire une feuille de mise en train, 
.et Ton corrige les principaux défauts en collant sous les cli- 
chés mêmes des hausses de papier collé ou de carton mince : 
les gros papiers et les grosses maculatures, qui sont d'iné- 
gale épaisseur, produiraient de nouveaux défauts. Le reste 
de la mise en train a lieu comme sur le mobile, en plaçant 
dans le tympan des feuilles sur lesquelles on a découpé les 
parties fortes et en posant des hausses sur les parties faibles : , 
il est bonde se servir toujours de papier collé pour les hausses 
intérieures, comme on Ta dit ci-dessus 4. 

7. Rien de ce qui a servi pour la mise en train d'une forme 
ne peut servir pour une autre ; cependant des ouvriers ont le 
tort de conserver et d'employer de nouveau la feuille de 
mise en train primitive. Un heureux hasard les aura sans 
doute confirmés dans une fausse opinion. 

MOINE, Y* Doublage 5. 

MOINS ou TIRET. Pour son application, V. Ponctua- 
tion 19; pour son approche. Approche 63 et pour son espa- 
cement. Espacer 18. 

MONTER LES BALLES, Y. Balles 7. 

MOULAGE DE LETTRES MOBILES. Après avoir exposé 
à un feu doux une caisse à bords moins élevés que la lettre, . 
et dont le fond est une plaque de fonte peu épaisse et bien 
dressée, on y applique une couche de cire jaune avec addi- 
tion d'un pour cent de bitume ; on laisse refroidir, puis sur 
cette surface agglutinante on trace des lignes suivant les- 
queUes ou dispose ensuite les lettres et ornenaents qui doivent 
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Tenir à Timpression. La compositioa achevée, la placpie est 
soumise de nouveau à Taction lente d'un feu aoux jusqu'à ce 
que la cire soit entrée en fusion ; — on laisse de nouvMn 
refroidir^ et quand Tensemble ne forme plus <pi'une mam 
dans laquelle lettres et ornements sont conune soudés^ le • 
fondeur en tire un moule qui devient la matrice d'un cliché. 
— On pourrait aussi souder à i'étain^ et alors la composition 
elle-même servirait à effectuer le tirage* (Nouveaux brevets.) 

MOULE (terme de fondeur). Instrument auquel est adaptée 
la matriCBy à l'aide d'un crochet de for. Il se compose da 
quatre parties, deux invariables pour la force de corps, 
et les deux autres susceptibles de se rapprocher ou de s'é- 
loigner suivant l'épaisseur de la lettre. — La matière en 
fusion dans le cneuset est versée de la main droite dans une 
espèce d'entonnoir placé à la partie supérieure du moule^ 
que l'ouvrier tient presque verticalement de la main gauche. 
Par une secousse donnée de bas en haut à l'instant même où 
il vide dans l'entonnoir le contena de la cuillère, le fondeur 
détermine la chute instantanée de la matiôre jusqu'au fond 
de la matrice. Séparant ensuite les deux parties du moule qui 
sont montées à couHsse^ il en dépose le contenu sur une 
tablette disposée près de lui à cet effet. V. au Supplément. 

MOUUNET, ABATAGE DU TYMPAN. — 1. Ce moure- 
ment consiste à baisser^ un smA temps la frisquette sur It 
tympan et tous deux sur la forme. 

« 2. Pour l'exécuter coirrefiablament il faut se bien placer en 
fàce du train près du tgnnpaD^ saisir la frisquette^ la baisser ^ 
uniformément sans la pousser ni la tirer^ et ne porter le pied * 
*%auclie devant le milieu du train qv'à l'instant même où le - 
tympan couvre entièrement laforme^ en ayant le soin de poser 
le tout délicatement, car l'abatage forcépourrait occasionner 
des frisottements ei des papillotagcs. En avançant trop tôt 
le pied gauche^ on pousse la frisquette^ ce qui la fait dévier 
de sa ligne directe^ et quand le tympan a été abaissé elle 
se redresse d'elle-même : ce mouTement ponr ainsi dire con- 
Tulsif produit aussi des fHsottements. Le même défaut a lieu 
lorsqu'on la tire à soi^ ce qui arrive quand on en saisit la main 
à poignée an lien de la prendre bien légèrement du bout des 
doigts^ sans employer de force et en la laissant en quelque 
sorte aller d'eUe-mme^ c'est^-dire en la suivant plutdt qu'en 
la dirigeant. 

3. Aux inconvénients qui réiyullent d'un mauvais abatage 
vient se joindre la variation du registre^ surtout quand les 
couplets du tympan ne sont pas d'une grande justesse; et 
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c'est une considération grave qui rend plus strictes encore 
les prescriptions ci-dessus énoncées. 

MUSIQUE. — 1. A la suite de Pierre Hautln qui grava les 
premiers poinçons vers Tannée 1525, Fournier jeune avait 
fait faire un j^as immense à la gravure et à la fonte de la 
musique par les procédés typographiques ; il parait même 
ravoir portée au plus haut point d(e perfection, puisque au- 
jourd'hui on ne peut en effacer les approches qu'en fondant 
des planches solides^ ce qui fait rentrer ce procédé dans 
l'ordre de Timpression tabeUaire. 

2. Peu importe^ au reste, si les perfectionnements dus à 
M. Duguet et à H. Duverger atteignent le but. La musique 
nouvelle est composée 4'ahord seulement avec les notes mo- 
biles ; les portées s'y appliquent après coup : puis le tout 
•est cliché. — Mais pour 10 fr. un éditeur de musique peut 
acheter deux planches jcn étain^ les &ire graver^ tirer à cent 
exemplaires^ et rester indéfiniment possesseur des deux plan* 
ches, dont Tœil est creux et bien plus durable que Tœil en 
relief du cliché : de plus^ la vente de cinquante exemplaires 
procure déjà un bénéfice raisonnable. — Que la musique dite 
typographique surpasse en beauté celle même de la taille 
douce sur cuivre, elle ne parait toutefois convenir qu'aux ti- 
rages nombreux : puissent-ils être asses fréquents pour dé- 
dommager les inventeurs des nombreux efforts et des frais 
considérables qu'elle leur a coûtés ! 

[Appknmcb. — Toute question , commerciale à part, nous 
donnerons un aperçu sommaire des systèmes de musique 
typographique qui sont en présence aujourd'hui ; mais, pour 
qu'on puisse mieux les apprécier du point de vue de l'art 
du graveur-fondeur^ il faut exposer d'abord en peu de mots 
l^s principales données du problème. 

Â Octave Petrucci, de Venise (1503)^ revient Thonneur de 
l'invention d'une musique typographique; quand Pierre le 
Hutin (ou Hautain) l'eut introduite en France^ elle exerça le 
talent et mit à contribution la patience des plus habiles 
graveurs de poinçons. 

L'obstacle le plus difficile à vaincre était l'adhérence àe 
la note avec la portée, adhérence qui donne lieu à une mul- 
titude de solutions de continuité fatigantes pour la vue. De 
plus, les coulées (1) n'encrassaient que les notes situées au- 
dessus etuu-dessous des portées; au lieu d'être obliques, 

(i) Ihi«s t» ««CMbaUrt mmkêl , on écrit mkII (an niMnlIo) ; aao aMiBilItiliHi wm 
|M cntiet qoe It typographit «tnploto dut la eom^iiioii de r«aol*lMb • peal-étrt 
tmmd U dm emmt da fim. 



S84 * MUS 

les ligatures étaient presque horizontales^ comme les portées 
elles-mêmes; tous les signes accessoires, enûn, compli- 
quaient les difiûcultés de gravure et de fonte. 

Tel était l'état de la question^ lorsqu'en 1754, Breitkopf 
conçut Theureuse idée de réduire le nombre des fractionne- 
ments de la portée, mais il s^arrêta devant Tinvincible ob- 
stacle, c'est-à-dire devant V adhérence, — Voici comment 
Fournier jeune, dans son Traité historique des caractères 
de musiqtiej s'exprime sur les perfectionnements du célèbre 
typographe saxon : « Ce caractère est fondu sur un moule 
faisant la cinfjuième partie de chaque litrne de musique. 
Toutes les figures qui composront cette sorte de musique y 
sont assujetties, de sorte que les clefs, les mesures, les notes 
et autres figures, qui sont nécessairement plus grandes que 
ne porte ce corps, sont faites de plusieurs pièces ajustées 
artistement les unes sur ks autres. Une note, par exemple^ 
est composée de trois et quatre pièces; une clef de deux, l'une 
supérieure, formée par un poinçon, l'autre inférieure, for- 
mée par un autre poinçon, et ces parties réunies font la fi- 
gure de la clef entière... Les barres transversales des mesures 
et autres pièces larges de l'épaisseur de la note qui doivent 
être perpendiculaires dans l'impression sont fondues hori- 
zontalement; pour leur faire rendre leur etfet, on les com- 
pose sur la frottcrie. L'art d'assembler toutes ces petites 
parties, de façon qu'elles ne forment qu'une seule pièce, est 
sans doute très-admirable, mais il est sujet à un détail long 
et minutieux. Pour composer une ligne de musique, il faut 
une multitude de pièces qui la rendent peu solide. » 

Avant de nous engager dans l'exposition des quatre nou- 
veaux systèmes, signalons la musique typographique de M. La- 
houlaye, qui a su rajeunir et modiGer avantageusement le 
procédé de caractères mobiles qui, au commencement de ce 
siècle^ causa la ruine d'Olivier et Godefroi, ses inventeurs. , 
Grâce à sa force et à sa netteté d'œil, cette musique est 
d'une lecture facile; aussi, trouve-t-elle son emploi dans le 
format in-8» : tel l'Essai d'instruction musicale à l'aide 
d'un jeu d'enfant, que vient d'éditer M. J. Claye (1). — Les 
portées^ gravées dans la matrice après l'opération de la 
frappe, au lien d'être inhérentes au poinçon luirmàme^ fat- 
saient toute la nouveauté du procédé primitif. 

1. Système de Af. Duverger, — Les premiers essais de 
H. Duverger remontent à l'année 1829. En JuUlet 1847, il 
prit un Itrevei de ipiime ans pour ilkie heureuse application^ 
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mais avec des moyens nouveaux, du procédé usité pour la 
confection des planches eu relief qui servent à rimpression 
des étoffes. 

Dans ce système, les blancs sont fondus sur hauteur de 
tige; de minces et courtes lamelles d'étain, façonnées à l'a- 
vance et que retiennent en place de petits crochets de cuivra 
dont sont armés les cadratins, représentent les ligatures. — 
Les petites coulées sont fondues au moule, et elles entrent 
par combinaison dans la composition ; quant aux grandes 
coulées, elles seront burinées dans le moule préalablement 
au clichagc. — Les portées sont des traits ou fragments de 
différentes longueurs fondus sur tige un peu plus l>ass6 quo 
les notes; on les intercale dans la composition. 

Quand la page est terminée, on lève une empreinte en 
plâtre, puis ce moule est placé sur le marbre d'une machine 
assez ressemblante au train d'une presse ; on l'y fixe sohde- 
ment dans un châssis. Au-dessus et à une hauteur convena- 
ble , est une molette à cinq rangées de dents d'acier qu'on 
met en correspondance avec les cinq lignes de portées : de 
telle sorte, qu'en imprimant à ce marbre un motivemeut en 
avant, la rotation rapide de la molette^ dét(irminée par une 
roue d'engrenage, produit dans le moule un creux régulier 
que le cliché reproduira en relief. Mais quand le sillon n'a 
pas été creusé suffisamment, quand une note ou quelque 
autre signe a été égratignée ou dérangée par sa rencontre 
fortuite avec la molette, il faut procéder sur la composition 
à des rectifications qui annulent le moule précédent, puis en 
lever un autre. De tels inconTénieuts peuvent se présenter 
plusieurs fois de suite. 

Pour reprocher à M. Duverger l'emploi du clicliage, il fal- ' * 
lait oublier ou ne pas savoir qu'en 1746, Keblin imprima 
Tingt lignes de musique in-folio, chacune cotilée en sable et 
ne faisant qu'une 'pièce. L'industrieux fondeur était loin de 
8e douter qu'il ouvrait la voie à la stéréotypie. 

2. Système de M, Taniensicin, — Les principaux avan- 
tages qui recommandent ce système consistent en ce que la 
musique peut être fondue sur un corps très-faible, et que, 
les caractères étant mobiles, les changements, les transpo- 
sitions s'exécutent comme dans une composition ordinaire. 
— La série proportionnelle des portées s'étend depuis deux 
points jusqu'à trente. — Les notes, les (]uenos de note» 
(dont quelques-unes sont crénées), les petites coulées, sont 
fondues avec les portées. — Les grandes coulées sont sim- 
plement de petits morceaux de cuivre montés sur une tige, 
auxquels le compositeur donne la courbure convenable. 
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Enfin, M. Tanlenstein dessine dans le moule d'un cliché les 
difficultés que son procédé typographique ne lui permet pas 
de reproduire par un moyen direct. — Les clefs sont d'une 
seule pièce. 

On reconnaît aisément les points de contact qui existent 
entre ces deux premiers systèmes. Ajoutons cependant que - 
la casse de M. Tanteiistein, moins compliquée que celle de 
M. Duverger, se compose de 291 sortes. — Celle de Four- 
nier jeune n'en avait que 181. 

3. Système de M, Derriey. — Des portées d'une seule 
pièce et d'un point seulement de corps, mais complètement 
indépendantes des notes, remplissent le même office que 
Tinterlignc employée dans la composition ordinaire. Telle 
est la base caractéristique de ce système, par lequel sont 
supprimés les nombreux parangonnages sur lesquels reposa 
jusqu'ici la composition de la musique typographique. 

Malheureusement, aux solutions de continuité dans les 
portées se substituent des défauts de jonction dans les notes 
ou dans les autres signes dont toute la valeur est déterminée 
par la place qu'ils occupent entre les portées. Ce défaut 
vient de ce que ces signes et notes sont forcement coupés 
en plusieurs parties. Dans certains cas, M. Derriey est con- 
traint de substituer aux portées le cuivre réduit en lames de 
moins d'un point d'épaissexir, ce qui n'est qu'un palliatif 
quelque peu empirique. — La clef est de six pièces. 

Trois casseaux auxiliaires (deux pour les ligatures, un pour 
les coulées) viennent s'ajouter à la casse de M. Derriey, casse 
qui du l'esté est assez simple. Ces coulées et ces ligatures 
racilitent singulièrement la composition de la page de ma- 
sioue instrumentale la plus chargée de difficultés (1). 

Depuis l'exposition de Londres, où il a obtenu la médaille 
de deuxième classe^ M, Derriey continue ses recherches; 
paut-étre les verrons-nous bientôt couronnées d'un plein 
succès. 

4. Systémè de M. Curmer. — Quoiqu'elle reste en de- 
hors des procédés typographiques^ cette invention mérite 
une attention toute particulière, ne fût-ce qu'à cause de son 
économique simplicité. 

Dans une page de portées, moulée &ia pâte de papier^ un 
compositeur, qui sait lire la musique, ft^ppe au marteau les 
poinçons rangés à portée de sa main ; — on lève de cette 

(i) En t64Sw Gvfllaomo Le IM Uwui VtêÊtU 4e ciraelèrDi de mwiqiie doMlet II- 
SBM de ootei, oorapottfes koMmuA, dmtont être l«prfttê« par rentrée mr let U- 
geef de le portée. M. Derrlej re beenooep plet lofe. 
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Sage une empreinte sur laquelle on dessine les ligatures^ afin 
e les creuser a^ant le cUchage; — et commc^ d'ailleurs, les 
barres de mesure n'ont pu être qu'indiquées dans ce moule^ 
il faudra qu'elles soient burinées sur le cliché même. 

Enfin, on coule; puis, les ligatures, aussi bien que les 
notes dont Tœil fait saillie, ayant été ramenées autant que 
possible au niveau général, et les barres de mesurç buri- 
nées, on échoppe le cliché assez profondément pour que les 
paroles viennent s'y incruster au moyen de la soudure, car 
elles sont l'objet d'un travail à part et découpées par lignes 
isolées. — L'ouvrier qui les compose en règle les coupures 
d'après une épreuve du cliché tenue constamment sous ses 
yeux. Mais ne serait-U pas plus simple de les écrire sur l'é- 
preuve même? ratlentibn ne serait pas partagée. 

Le système de M. Gurmer participe du frappage sur plan- 
ches d'étain : à chaque coup de marteau, le poinçon pénètre 
en raison de la force d'impulsion dans une substance peu 
homogène. Un mécanisme qui réglerait cette force produir 
rait sans doute un bon résultat, c'est-à-dire «qu'au clichage 
les notes présentenûent un niveau beaucoup moins défec- 
tueux. La docilité que montrent les énormcig marteaux de 
forges a suggéré cette observation. 

Les notions consignées ici ne nous appartiennent pas; 
elles ont été empruntées à un travail presque inédit (1) dont 
ranteur a bien voulu sanctionner notre plagiat. 

N 

NETTOYER LES ORDURES, V. Ordures 2 à 4. 

NOIR, TENIR NOIR, V. Cooleur 1 et 2. 
NOIR DE FUMÉE, V. Encre 4. 

NOM ET ADRESSE DE L'IMPRIMEUR, DU LIBRAIRE. 
— 1. L'obligation d'apposer leur nom et leur adresse sur 
toutes les impressions , ouvrages de ville et autres, est im- 
posée par les lois aux maîtres imprimeurs. — La construc- 
tion , la force des caractères, la place qu'occupe cette 
^dresse, et les ornemenis qui parfois l'accompagnent, don- 
nent lieu à quelques observations. 

2. Construction. Dans À Paris, CHEZ un tel, telle rue, tel 
numéro, et dans A Paris, DEL' imprimerie d\m /e^; l'ellipse, 
quoique forte, n'occasionnait aucune erreur, parce que la 

(ij Etudes sur r impression de la musique par les procédés t^pograpMquet, Rop-- 
port la par U. À. Bouchot à la Société fraternelle des (>roio«. . 
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présence des prépositions à, cheSy de, rétablissait forcément 
les cxpres^ons retranchées. — Aujourd'hui on retranche ces 
particules méme^ car, a*t-on pensé ^ la place particulière 
qu'occupent ces adresses empêche toute équivoque. La gran^- 
maire aurait le droit de répondre : Que dans un catalo- 
"gue, par exemple, et par motif d'économie, on supprime 
la préposition a, chez devant le lieu d'impression et devant 
le nom du libraire (Paris, Debure ; Leyde, Elzevir), ce laco* 
nisme ajoute à la clarté; mais dans un titre isolé, la sup* 
pression est illogique... Eh bien! la grammaire av x tort ; 
l'usage fait la loi, et contre Tusage nul raisonnemei*. capable 
de prévaloir (1). 

3. Par compensation, on a tu des affiches, par exemplt 
porter fort inutilement la préposition chez avant le nom de 
llmpi'imeur : du reste, elle a promptement disparu. 

4. Quand 1^ voyelle initiale d'un prénom abrégé exige que 
la particule de subisse l'élision de l'e (De Vimprimerie d'L ; 
P...)>, on aurait tort de se soustraire à la règle de Télision en 
mettant de £, au lieu d'E.; car cette exception n'^i rien de 
plausible, rien de fondé. 

5. Force des caractères. Quand l'énonciaticn offre plusieurs 
noms liés par une conjonction (Treuttel et Wurtz). la co- 

Sulative (et) m doit pas différer des deux noms par remploi 
*un caractère plus petit : identifiée dans la raison de com- 
merce , elle fait partie Intégrante du nom composé. 

6. L'article Frohstispice renferme les instructions relatives \ 
au nom et à redresse du libraire. — Quant aux'caractèrb» 
avec lesquels on' exprime l'indication de l'imprimeur, disons i 
qu'ils doivent être en corrélation de force conure Us sont 
en corrélation de proxhnité avec ceux du lûéme labeur. 

7. On affecte généralement de Usàre deux lignes du nom et 
de l'adresse de l'imprimeur, la premi':e en majuscules, la 

' deuxième en médiuscnles, parée que la superposition de 
ces deux ligne» platt à l'œil : quelques personnes jugent au 
contraûre que fa gradation ascend^te des minuscules pour 
l'adresse, aux médiuscnlte ou majuscules pour le nom, ferait 
ressortir davantage celuiM^i. Voy. 6 ei-dessus. 

8. Place et ornement. C'est sur le Ihmtispice qu'A con- ' 
viendrait peut-être que l'imprimeur relatât son nom et son 
adresse, en caractères moins ibrts que ceux mployés pou^ 
Ténonciatton de l'adresse et du nom du Ubrairc^ soit im * 

( ■ ) netpMier h pende de rtmtêmt, mêtu dut et qa*elte teoÉUéffett mit dlMolIle 
ntfOBnfbfll» «e ii*est pa» accepter m Idéet, enlt tovt siinpleaeiit eoaMr?i;»i Ift tnet 
d'année eatérient t l'époque «ctoettok 
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médiatement avant celui-ci^ soit au-dessous^ mais touijoun 
ayant le millésime. — Le nom de rimprimeur se met au mi<^ 
lieu du Ycrso du faux-titre^ en majuscules circonscrites hori- 
zontalement par des tremblés^ par deux filets simples ou à 
' gouttière dont à Timpression celui de dessus paraîtra en être ' 
distant de sept points^ et celui de dessous de neuf à dix^ si 
le compositeur a oublié de tenir compte du talus des migtis* 
cules. Ce qui n'est pas moins incorrect^ on verra quelquefois 
aussi le blanc qui sépare les deux lignes égaler ceux qui rè- • 
gnent le long des filets. — Selon nous^ la place le plus conve- 
nable pour le nom et l'adresse de rimprimeur^ quelque forme 
linéaire qu'on leur donne^ serait au bas de la page verso du 
fiuix-titre ; par là^ on éviterait un contre-foulage que ne fidt 
pas toujours dispandtre Taction de la presse à satiner. — [U 
est bon de le répéter à la dernière page du volume.] 

9. En adoptant le parla qui vient d'être indiqué^ il fàut 
encore s'abstenir défigurer le nom et l'adresse de l'impri- 
meur en une ou*même en deux lignes microscopiques^ sur^ 
montées d'un simple filet maigre : une telle disposition ne 
serait convenable qu'autant qup le besoin de ménager l'es- 
pace deviendrait impérieux. 

10. Si; comme on Ta dit plus haut^ l'accompagnement d'un 
filet à gouttière^ ou d'autres ornements^ rend confuses les 
lettres microscopiques par lesquelles on ^gure une adresse 
et un nom sur une justificaHon écourtée^ que dirart-on des 
mêmes caractères enchâssés dans le bas d'un eadre formé 
principalement de vignettes parmi lesquelles ils sont potir 
ainsi dire confondus^ un blanc très*mesquin les dégageant à 
peine S'il n'y a pas d'autre place à leur donner^ qu'ils soient 
exprimés au moins en caractères assez gros et assez fortement 
dégagés pour être facilement aperçus. 

Quant à l'adresse d'une circulaire qu'on désire imprimer &ï 
même temps sur Une page verso, V, Marge 8, partie finale. 

NOMBRES. Suivant la nature de chaque ouvrage, on adopte 
ordinairement une règle pour mettre en chillres telle espèce 
de nombres^ et en toutes lettres telle autre espèce.— Presque 
toujours ces indications sont incomplètes^ parce qu'on a né- 
gligé les exceptions; et les corrections qui sont la consé- 
quence de cet oubli deviennent plus ou moins préjudiciables 
au compositeur, 

NOTES ET LEURS RENVOIS. — 1. Les notes peuvent être 

classées ea deux espèces par rapport à la place qu'elles oc- 
cupent : 1® celles du bas des pages, qui, elles-mêmes^ com- 
portent parfois d'autres notes; 2» celles qui sont renvoyées 

Typographiê. 25 
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à la fin d'une partie, d'un chant, ctc._, ou d'un volume. — On 
a parlé spécialement, àTarticle Titues et Sous-titres, de la 
proportion relative du caractère des notes de la première es- 
pèce; ici Ton s'occupera de leur séparation du texte et de 
leur situation relative accidentelle, puis de leurs signes de 
renvoi^ en mentionnant quelques cas particuliers qui s'y rap- 
portent; enfin on fera sur celles de la seconde espèce, ou 
noies renvoyées à la fin, les remarques fiui les concernent. 

2. Séparation, Il est presque impossible d'observer une 
exacte régularité dans le blanc séparatif des notes, surtout 
quand elles ne sont pas coupées par un filet. — Supposons 
on texte en dix interligné de deux points, une ligne de 
note en huit n'en sera certes pas assez séparée par la diffé- 
rence^ qui ne serait que de quatre points ; et si Ton y ajoute 
la valeur d'une ligne de texte, le blanc sera de seize points, 
conséquemment trop fort. Mais qu'on le coupe par un filel^ 
et les dilférences d'une page à l'autre seront beaucoup moins 
sensibles, toutes choses étant égales d'ailleurs..^ Nlnsistanl 
pas sur la nécessité de ce filet, on se borne à flaire remarquer 
gon utilité locale. • 

3. Le filet séparatif devient tout à fait nécessaire quand 
le texte est méîangé de caractères d'un plus faible corps; 
car là où ces variations ont lieu il a fallu déjà jeter un cer- 
tain blanc : or, si ce blanc était près de celui de la note^ 
dont le caractère n'a qu'un point ou deux de moins que le 
caractère contigu, il en résulterait une confusion choquante. 
— Au surplus, le blanc de dessus le filet sera toujours un 
peu plus fort que celui de dessous, parce que ce filet n'a de 
rapport qu'avec la note. 

4. Généralement plusieurs notes successives peuvent com- 
porter on non un petit blanc entre elles si elles sont simples, 
c'cst-à-dirc sans mélange de sous-titresj au cas contraire, ces 
blancs sont de rigueur, et dans la môme page ils doivent être 
égaux entre eux, mais moins sensibles que celui qui sépare 
le filet et la première ligne de note. 

ô. Les notes de notes ne sont jam^s séparées de lëârs 
congénères par un filet, mais par un simple blanc d'une force 
équivalente àcelui qui s'étend entre cellesH^i et le filet ; les 
autres blancs qui pourraient survenir doivent avoir la pro- 
portion précitée. — Ces sortes de notes sont toi:gours placées 
à la fin de la page, quel que soit le nombre des notes prin- 
cipales de cette page. 

. 6. Les notes qui ne peuvent tenir sur la page où elles onji 
commencé, prennent naturellement leur place* sur la page 
suivante, en téte des nouvelles notes à venir; et la note de 
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note continuée suit la môme loi. — [Cependant si^ commo 
cela s'est vu, les mômes caractères sont employés pour les 
deux espèces de notes, qui Tune et Tautre porteraient du 
recto au verso, ou vice versâ, un Olet serait nécessaire pour 
établir la distinction entre les deux suites ] — Autant que 
faire se peut, on partage les notes en deux parties égales sur 
les deux pages en regard (et môme sur le recto et le Tcrso), 
— Quand il s'en trouve une dont l'étendue dépasse plusieurs 
pages, on la partage aussi par portions égales en laissant 
deux, ou trois, ou quatre lignes de texte en tète de chaque 
page ; à moins que d'autres appels de note ne viennent s'op- 
poser à cette régularité de coupure. ' 

7. Parfois un tableau du texte renvoie h une note qui est 
encore un tableau : ce dernier doit être en caractère et en 
filets moins expressifs que le premier. Mais s'il est trop diffi- 
cile de donner fi tous les deux un aspect qui marque distinc- 
tement leur rôle réciproque (surtout quand ils sont contigus 
et encadrés), un changement dans la rédaction pourrait 
seul lever Tobstacle. — Lorsqu'un tableau plus large que la 
justification est en contact avec la note à kK^uelle il renvoie, 
cette note peut suivre la môme proportion. — Est-il plu* 
étroit, elle conserve la justification régulière. V. Tableaux. 

8. Les notes ou fins de notes qui porteraient sur une page 
formant queue, doivent être rapprochées du texte comme 
aux pages pleines, cette (pieue porta t-elle ou non i'expres* 
sion f}7i du,.,, y ou fùt-elle ornée d'un filet de chute. 

9. Sig7ies de renvoi. Autrefois on se servait de minuscu- 
les italiques du corps du texte, accompagnées de la paren- 
thèse, quand les notes étaient fréquentes ; lorsqu'elles l'étaient 
moins, la minuscule était remplacée par l'astérisque entre 
parentlièses ; on doublait l'astérisque pour une seconde note 
de la môme page, mais pour la troisième on plaçait uns 
croix, et pour la quatrième un pied-de-mouche. Plus tard on 
s'est servi simplement des chiffres du corps entre parenthèses; 
et cette manière satisfaisait si bien à toutes les conditions 
du travail, qu'elle était devenue la plus commune. De nos 
jours, on emploie tantôt les chiffres supérieurs^ tantôt les 
minuscules supérieures italiques ou romaines, le tout avec ou 
sans parenthèses. Sufllsamment défrichés du mot, ces signes 
conventionnels atteignent le but quand la force d'œil est 
en harmonie avec le texte au milieu duquel ils sont répar- 
tis; et les notes qui commencent par nn simple chiffre su- 
périeur ou par une lettre suivie d'un point, sont assez bien 
différenciées. La multiplicité des parenthèses n'ajouterait 
rien à la clarté, et elle détruirait la grâce. — Ici encore, la 
nature de l'ouvrage est une considération déterminante. 
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10. Les minittciilesj les chiffres iupérietin, déjà mesquins 
pour figurer les reuYois, sont à p^e visibles au commence- 
ment de la note; Tastérisque entre parenthèses conriendrait 
assez quand les notes sont rares^ c est-à-dire^au nombre de 
deux au pins dans la même page^ si Talignement Tertical à 
gauche n'avait à en soutBrir ; enfin^ et en tout état de cause^ 
nous préférons les chiffres entre parenthèses comme plus 
distincts. / • 

[Il n'est qu'une réponse à &ire : le goftt a prononcé: 
d'ailleurs on donne maintenant à ces chiffires une force d'œil 
qu'étaient seuls capables de- reccTOir les chiffres dits anglais.] 
• 11. Plusieurs sortes de notes peuvent être renvoyées con- 
curremment an bas des pages : celles de Tauteur et celles de 
l'éditeur^ ou commentateur^ ou réviseur; souTcnt alors^ pour 
ne pa^ terminer alternativement les unes et les antres par 
l'énonciation répétée de leurs sources^ on adopte un signe de 
renvoi distinctif poqr celles de chaque espèce. — De méme^ 
plusieurs signes de renvoi identiques peuvent être répétés 
. dans une page^ quand la môme note correspond si étroite- 
ment à chacun de ces passages du texte qu'il deviendrait 
fastidieux de la i cpéter. . 

12. Les notes marginales sont tombées en désuétude ; di- 
sons seulement que leurs renvois indicatifs étaient par^Edte- 
ment particularisés. Si donc il arrivait qu'on eût à faire quel- 
que réimpression identique^ il faudrait se conformer à cette 
règle. — ^ Quant à la composition et à la mise en pages^ les 
notes marginales rentrent dans la catégorie des additions. 

13. Les renvois des notes de notes doivent être distingués 
convenablement ; c'est-à-dire que si les notes proprement 
dites sont indiquées par des chitFres^ les autres le seront par' 
une lettre pu même par un astérisque^ avec ou san^s paren- 

* thèses. 

14. Quand une note débute par un court sonamaire qui 
nécessite quelque blanc horizontal (un vers fortement rentré, 
on une date portée à droite), on éprouve quelque embarras 
à placer convenablement le signe caractéristique : sa place 
naturelle est à gauche, 'en alignement vertical avec ceux qui 
suivront ou qui ont précédé. 

15. Le renvoi de note doit être appliqué au début d'un ali- 
^ néa^ d'un sommaire, ou avant une date, lorsque cette note est 
' de telle nature que le lecteur doit en prendre connaissance 

avant d'entamer la lecture du texte. 

lo. Notes renvoyées à la fin. Dans un ouvrage en prose, 
lorsque l'étendue ou la multiplicité des notes explicatives les 
ont foit rejeter à la fin du volume, on les affecte du signe 



Digitized by Google 



ONG 



293 



adopté dans le texte et de Tindication de la page à laf[ueUe 

elles se rapportent. Exemples : (a) page ; (1) page ; 

^ page ; ^ page ; («) page ; (i) page ; ou bien en- 
core, (1) [page....]. Sirauteur juge à propos d'y joindre lare- 
production des premiers mots du passage auquel il renvoie^ 
cette rcpioduction se fait en italiques suivis d'un moins. — 
Dans lapoésie^ on adopte ordinairement comme signe de ren- 
voi les chitfrcs supérieurs placés à la fin du vers, où leur iso- 
lement les rend assez perceptibles pour que les parenthèses 
deviennent complètement inutiles ; — à la note finale, le 
môme chitfre ne sera rentré que d'un cadratin, conséquent- 
ment isolé du vers ou de l'hémistiche reproduit, qui lui- 
même doit être en caractères plus faibles que celui de la 
note. Si le renvoi à la pagination ne prend pas place dans 
la même ligne^ on le porte au début dé la note, suivi d'un 
moias. Enfin, par raiison d'économie, on peut ne pas ré- 
péter le yers en ligne perdue et opérer comme il a été dit 
pour la prose. — La division par livres ou par chants motivé 
des renouvellements de séi ies : ces divisions étant reproduites 
dans les notes renvoyées à la fin^ aucune confusion ne saurait 
s'ensuivre.^ Enfin, lorsqu'une série de documents^ de pièces 
justificatîyes^ a été indiquée par des notes de renyoi situées 
au bas des pages^ on les fait ordinairement commencer par 
un sous-titre en majuscules ou même en lettres binaires. 

17. La diflTérence d'œil entre le texte et les notes de fin • 
doit être une affaire de tact plutôt qu'une affaire de calcul. 
Un caractère plus fort que celui qui senrirait pour les noteft 
de bas de pages semble parfaitement convenable, 

NULLITÉ. Quant à sa forme, Y. Approche 6, partie finale. . 

NUMÉRÔS CORRESPONDANTS. Les numéros de parties, 
livres, chapitres qui ont été l'objet de renvois doivent êtri^ . 
figurés identiquement à ceux employés dans le teite; c'est- 
à-dire que quand on a employé pour les premiers^ soit des 
chiffres arabes, soit des chiffres romains^ les seconds seront 
figurés de la même manière. 

« 

« 

O 

(EiL DES FILETS, V. Filets 3 et 4. 

. OEIL DE LA LETTRE, V. Lettre 2 à 4. • 

ONGLET. — 1. En brochure et en reliure, c'est la partie 
da pu qui dépasse la moitié du blanc de fond d'un feuillet 
isolé^ mais destiné à recevoir une couture comme on la fait 
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«à pli de fond d'un feuillet double. Ce terme a été appliqué 
en imprimerie au feiûilet simple^ quoiqu^on ne puisse guère 
y laisser que trop peu de blanc au fond^ et que par suite on 
foii obligé de coller ce feuillet au lieu de le coudre. 

2. L'onglet esfinéTitâble dans les formats dont la quantité 
de pages n'est pas divisible par 4; dans la demi«feuille in-lS, 
par exemple^ il y a nécessairement un onglet. 

3. Quand il faut réimprimer des feuillets simples pour 
fUre dkparattre des làutes^ bien que Téconomie indique Ton- 

flet^ on préfère généralement le earton (V. €abtok$2). ~ 
^our le tirage^ on marie les onglets comméles cartons. 

OPÉRATIONS. — 1. Ce sont des parties de compositioa 
en plus petit caractère que le tcxte^ clans lesquelles des chif- 
fres simples ou compliques de fractions reçoivent une dis- 
position conforn^e aux colonnes des calculs arithmétiques, 
qu'elles soient ou non séparées par des filets perpendiculaires. 
C'est aussi le nom qu'on donne à tout parangonnage un peu 
compliqué, avec ou sans accolade^ quelle qu'en soit l'étendue. 

2. Si des opérations à deux colonnes, par exemple^ sont 
^ quelque peu prolongées, — chaque colonne ayant une tète 
dominante quoique non coupée par un filet liorizontal, et les 
opérations partielles qui se succèdent une à une en regard 
étant coupées verticalement par des bouts de fdet et précé- 
dées chacune d'un sommaire en longue ligne, — ce filet sera 
demi-gras ou double maicrrc, afin de rappeler aux yeux et à 
l'esprit du lecteur la distinction établie par chacune des tètes 
de colonne. 

ORDURES SOUS PRESSE. — 1. Tout corps, étranger qui 
se dépose sur la forme pendant qu'elle est découverte, — 
parcelles de papier qui se détachent par Tellet du tirage, par- 
celles de bois détachées des coins et des biseaux (surtout 
quand on se sert de marteaux en fer), gouttes de suif figé 
déposées maladroitement sur le papier lors de la dernière 
manipulation dans les fabriques, ou provenant d'autres causes, 
encre qui s'accumule sur la forme aux bords des pages, et 
principalement aux lignes et aux lettres isolées, — ce sont là 
autant de causes préjudiciables à la netteté du travail : elles 
exigent une surveillance de tous les instants. 

2. Pour déboucher ou nettoyer une lettre, il faut d'abord 
l'éclaircir en posan^t dessus un papier non collé sur lequel on 
frotte avec le doigt. Cela fait, on suit avec une épinglette les 
contours de la lettre^^ puis on enlève l'ordure en relevant la 
main perpendiculairement, afin de ne pas endommager l'œil. 
-»* L'action du doigt passé sur la lettre à nettoyer serait in- 
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suffisante; de plus^ il se salit et graisse eette lettre ainsi qae 
sés voisines, ce qui nécessite le tirage de quelques fei^iUes 
* de décharge. 

3. On a proposé de se servir d'un curenlent pour nettoyer 
Ja lettre qui vient à s'emplir : cet agent inoffènsif est préfé* 
rable, toutes les fois que l'ordure est peu adhérente. 

4. Souvent un imprimeur se décide à f^re changer une lettre 
pleine, îùx lieu de la nettoyer; mais s'il s'agit d'un groupe 
assez considérable, ou bien de vignettes,, de fleurons, de eu* 
chés^ d'un objet enfin dont le relief est Dsiible, on donne un 
bon coup de brosse sous presse^ après avoir eu la précaution 
d'en chasser la lessive en la frappant sur du papier non collé ; 
on décharge ensuite la forme à plusieurs reprises et l'on tire 

Quelques mauvaises fèuilles pour donner à Tencre le temps 
e reprendre sur la forme. — S'agit-il d'un bas de page ou 
d'une ligne isolée en petit caractère^ on prend du bout du 
doigt un peu d'essence de térébeDtliine^ que Ton passe sur 
la ligne encrassée; on y pose ensuite une petite bande de 
papier non collé sur laquelle le doigt se promène à plusieurs 
reprises et en appuyant suflisamment pcoir produire une * 
sorte de foulage. Quand on a changé ce papier deux ou trois 
fois de place, et qu'en dernier lieu il ne s'y montre aucune 
trace de noir, on n'a plus qu'À tirer une mauvaise feuille pour 
faire prendre l'encre. 

ORIGINE DE L'IMPRIMERIE, Y. Impuimerie 3. — [Une 
double lacune qui se présente dans la mise en pages, nous 
force à elHeurer en passant un teiTain plus solide que celui 
des simples conjectures. 

Le Psautier de Mayence (1457) fut la première révélation 
• de la typographie encore au berceau. Les imprimeuis le ter- * 
minent en rendant gloire à Dieu d'une aussi merveilleuse in- 
dustrie, et annoncent que racbcvement de cet œuvre est dû 
aux soins de Jean Faust, de Maycnce, et de Pierre Schœffer, 
de Gernszein, la veille de V Assomj)tio7i de Vannée 1457. 

Deux ans plus tard, Gutenberg parle en termes beaucoup 
plus explicites, A la fin du Catholicon do Balbi, qu'il achevait 
d^imprimer seul (1460), il rend grâce à la divine Providence 
d'avoir terminé avec son assistance ce livre qui « n'a été fait 
' » ni à Taide du roseau, ni à l'aide du stylet ou de la plume, 
» msàs par V accord merveilleux dans les rapports et la gros- 
» seur des lettres au moyen de poinçons et de matrices,.. » 

Pourquoi il ne signait pas son œuvre, c'est ce qu'on ne " 
peut savoir. Peut-être que blessé de la prétention de ses rï- 
yaxm, naguère encore ses associés, il en appelait à la justice 
de ses contemporains ou à celle de la postérité. — * Elle ne se 
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fit pas attendre ; c'est le fils et petit-Ols des spoliateurs de sa 
gloire qui devait la lui restituer. 

En tète du Tife-Live, traduit en allemand, qu*il dédiait 
(150j) à l'empereur Maximilien, Jean Schœfrer imprime ce 
témoicnaiie authenticpie : a C'est à Mayence que l'art admi- 
1) rabie de la typographie a été inventé par Gutenberg^ en 
•» 1450, et postérieurement amélioré et propagé pour la pos- 
» térité par les capitaux et les travaux de Jean Faust et de 
» Pierre Sclia'tler. » Que dans des impressions subséquentes 
il dit voulu se rétracter, peu importe : Taveu fait entre les 
mains de la majesté souveraine conserve toute la force d'une ■ 
Térité complète, irréfragable. 

Gutenberg mourut au commencement de février 1468 (1). 
Un acte du 25 du même» mois, signé par Conrad Homberg, 
porterait à croire que le docteur fut au moins le bailleur 
de fonds de l'obscur typographe^ car il s'engage envers le 
prince-archevêque de Mayence « à ne pas transporter ail- 
» leurs rimprimerie que possédait Gutenberg, et, pour la 
» vente des livres^ à donner la préférence aux bourgeois de 
^ » cette ville. » 

Jean Mentelin^ de Strasbourg^ avait sans doute eu connais- 
sance des premiers travaux de Gutenberg (1437-1448), car 
dès l'année 1469^ U publiait un l,ivre dont la finesse des ca- 
ractères prouve que déjà Tart de graver et de fondre avait 
feit de grands progrès. ' 

Laurent Coster, de Harlem^ à qui ses concitoyens ont voolu 
faire honneur de la plus précieuse découverte des temps mo- 
dernes, fut un habile zylographe avec qui Gutenberg avait 
eu peut-être quelques relations commerciales; mais tout dé- 
montre que Coster n'y a pas pris la moindre part. 

Pendant l'association entre Gutenberg, Faust et Schœffer 
(1459-1457), a-t-U été imprimé, ne fût-ce qu'à titre d'essai, 
quelque ouvrage capable, par sa ressemblance avec la caili- 
ffraphie, de tromper les plus habiles copistes de Mayence? 
La crainte d'être accusés de sorcellerie, le désir de tenir ca- 
chée le plus longtemps possible une invention qui leur coû- 
tait si cher, ont très-probablement déterminé leur conduite 
sous ce double rapport, Jusqu'au jour où la dissension s'étant 
élevée entre eux, ils jugèrent le moment venu et divulguèrent 
le secret. ] 

(i}Ge Ilit ohM X. HoallM^ ooaipMttMuvtta«lMoiMMidée4|aa celle 4e reprodoiie 
«vee det fileu t|pof|ni|Mqaei la ttatee de Getenlier^: dira qoe retéentloa n'en 
fm mUo ao-dMtoM de t^iac. «« lera tlmplaiMat ae lliire i*^lio du JoseoieBt qa*OBt 
§ecU aar ce beae traiaU laa Jogea loipenieos et déalmérawéi. 
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ORTHOGRAPHE. Quoique notre langue soit aujourd'hui 
soumise à des principes sufBsamment arrêtés, rortho^raphe 
laisse encore beaucoup à désirer au point de vue de la saine 
philologie. Laissons-nous aUer à faire quelques remarques. 

Pourquoi écnirouy par exemple, carré a^ec le c, lorsque 
la prononciation force à conserver la racine qu dans éguarrir^ 
et que d'ailleurs une foule de mots la consenrent sans cette 
raison ? Pourquoi admet-ou le mot tems dépourvu dup, sant» 
aToir ialt remarquer Tirrégularité qu'offre ainsi ce mot avec 
tempérery tempestify temporaire, tem^rel, etc., où le p ne 
saurait être retranché de la racine ? Pourquoi écrit-on assih' 
jeUir, sujette, avec le doublement du t, lorsqu'il est de toute, 
impossibilité de le doubler dans sujétion? Pourquoi sup* 
prlme-t-on cette même lettre dans accidens, quand il faut la 
maintenir dans accidentel, etc.? d'où a découlé une exception 
irrationnelle dans la règle applicable au pluriel des substan- 
ti& terminés en ent qui, par exception, conservent le t, tels 
que dents et vents. Quelle irrégularité non moins choquante 
dans l'application ou le refus du trait d'union aux locutiofis 
adverbiales^ comme ioat-à-fait, tout à coup! etc. Sans aller 
pkos loin sur cet inépuisable si^et, on se borne h recomman«* 
der une certaine unUbrmité raisonnée^ mais qu'on trouverait 
difficilement dans nos lexiques modernes (1). 

' OUVRAGE DE VILLE ou ÉVENTUEL. — 1. Toute im- 
pression qui a un but d'utilité passagère^ comme les affiches, 
billets de naissance, de mariage, de décès, adresses, factu- 
res, circulaires, etc._, est désignée sous le nom collectif d'ou- 
vrage de ville. — A Ifégard du tirage, voyez particulièrement 
Faire la marge 10. 

2. Dans les alliches on peut varier diverses espèces de ca- 
ractères de fantaisie^ tels que les gras, Tégyptienne, la go- 
thique allemande, en les espaçant, les interlignant et les 
blanchissant beaucoup plus que le type ordinaire, sans (juoi 
ces caractères présenteraient des masses trop compactes. Il 
vaut donc infiniment mieux se servir du type ordinaire, quand 

f ; j M. B. Puutex, de Cenère, proftfiseur de (aii{jue française et membre do plu&ieur* 
tocitUcs &UTUI11CH, a livre ou Dictionnaire do l'Académie une rude Joute sur le terraia 
des incooséquencea ortliograpbiques {Hcvue de Cinstruction pu/>tique, 22 février, 
8 ot 15 mars, 3, 10, 17 cl 24 mai, 21 juin et 2 août 1855 . Ce iraraH, fruit d'uuoIon(jue 
et patiente inTestigniion, sera procbaineinoni publié en un volume. — y\. Pauiex est 
auteur de plugieiirs uuvru^jes esiimét dan» lesquels élèves, professeurs même, peuvent 
trouver tout à la fois uiilei enseignemeals tt précitnix secourîi. Son Recueil de mun 
français rangés par ordre ds matièrtr, in-S, et {'Abrégé^ ia«13« ont élë cdopt(^ par 
i'Onifertittf. 
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Tabondance de la matière ne permet pas de blancliir suffi- 
samment. — Si Ton joignait des caractères ô'écriture aux 
caractères gras, bien qu'on blanchît fortement, les derniers 
neutraliseraient les premiers ; à plus forte raison, si les blancs 
étaient exigus. La ronde y figurerait avec le moins de désa- 
vantage. — Lorsque la matière d'une affiche est comjjosée en 
caractère ordinaire, une ligne de gras par-ci par-là peut être 
fort convenable^ et atteindre le but mieux que ne le ferait le 
type ordinaire. 

3. Dans les billets de naissance, de mort, les cartes de vi- 
site, d'adresse^ les factures, circulaires commerciales et au- 
tres, etc.^ si Ton n'adopte pas le caractère ordinaire, il con- 
vient de faire usage de Tanglaise en la nuançant seulement 
avec la ronde et lagotliiipie moderne, parfois mùme avec des 
majuscules romaines; car le voisinage de la gothique alle- 
mande et de la pesante égyptienne nuirait trop à l'élégante 
anglaise. — Quand la composition d'un ouvrage de ville doit 
éti e conservée, il faut éviter le plus possible d'y employer 
des sortes rares. 

4. S'il y a des expressions qui sont censées être tracées à 
la main, ou qui attendent un remplissage, telles que des 
visaSj ...e cahier,,..^ livraison, il convient de les figurer en 
caractères d'écriture ou en minuscules italiques ; s'il s'agit 
de talon ou souche pour reçus ou registres , les mots sont 
ordinairement composés en ma^juscules de l'écriture. 

5. Quand une affiche fait plusieurs feuilles, un chilTre assez 
fort au haut de la marge à gauche indique l'ordre numéri- 
que de chacune d'elles. Toutes, excepté la dernière, elles 
doivent être terminées par un filet maigre ou autre très- 
rapproché des lignes, lequel guide les ciseaux pour abattre 
la marge^ parce que le bas de la première feuille doit être 
collé sur la marge de tète de la seconde, la seconde sur la 

' troisième, etc. Le numéro d'ordre guide l'afficheur. 

6. Quiconque sait nuancer convenablement un titre com- 
plet, sait bien aussi faire une affiche. Ce qui manque presque 
partout à cet égard, c'est, comme on Ta dit plus haut, une 
bonne distribution des blancs, et, plus encore, la force de 
ces blancs : si des distances très-fortes rapetissent l'œil de 
la lettre, des blancs très-ilaibles neutralisent la valeur relative 
des caractères. — Si Ton avait en abondance des minuscules 
de forte dimension, souvent elles feraient plus d'etfet, même 
en sommaire, que des binaires réparties. en nombreuses lignes 
de titre trop peu blanchies. 
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